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Du droii dêê ipéques suries écoles. 

£n citant^ dans notre n** i45a, la plus grande partie de 
la Lettre de M. l'ëvêque du Puy sur les ^les primaires, 
nous avions ëtë force de supprimer le passage où le prélat 
ëtablissoit le droit des évéqiies sur les petites écoles. On s'est 
pkint de cette suppression , qui porte sur ce que la Lettre 
pastorale offre de plu6 important dans cette circonstance; 
nous allons donc donner ce morceau, et alors nos lecteurs 
auront la Lettre pastorale entière. Ce morceau se rapporte 
au bas de la page â5g du dernier volume , entre les deiix 
passages que nous avons cité». 

« Oui, N. T. C. F.^ la juridicdon sur Jcs petites écoles est un 
droit dts évéques. Quelle est la plus importante fonction de Tiosti- 
tuleur de Tenfance? quel est le premier de ses devoirs? C'est d'en» 
seigner à ses é^ves les vérités de la religion (i) ; c'est de graver dans 
la mémoire des enfans le texte du catéchisme , et de leur exposer 
avec clarlé et préci.<iion les dogmes que tout chrétien catholique fait 
profession de croire. SU admet renseignement humain , ce n*est qae 
comme un accessoire. Ici Finstitutenr est plutôt catéchiste que pro- 
fesseur, plutôt coopérateur des ministres de la parole sainte que maî- 
tre dans une classe , plutôt associé au ministère évangéliqoe qu*ap> 
pelé à donner les premiers éléœens des lettres. Or^ considéré sous ces 
différens rapports, de qui le maître d*école doit -il tenir sa mission, 
si ce n*eBt de ceux auxquels il a été dit : Allez, enseignez^ de ceux 
qui sont ciiargés de distribuer au troupeau une doctrine sailie et de 

(1) Gircufaire du ministre de l'instruction publique aux éyéques, 
du 13 mai. 
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(a •) 

«•Mservér avee fidélité le Uép^t il« lu fui? Sln^éreroit-il lui-mèise 
d'enseigner? Mais ce scroit une intrusion. Iroit-il demander ailleurs 
ses pouvoirs? Mais quelle est l^aatorité diftincte du corps des pasteqr« 
qui partage avec, ces p.^^teurs le devoir d'enseigner la religion, et de 
paître le troupeau de Jésus-Christ? Nous ne la connoissons pas. 

» Si les niaitres d^école ne reçoivent Tinstitution et la mi^ion des 
-éréqires, s'ils ne sont sous notre .continuelle surveillance, si le droit 
nous est été de les établir et de les révoquer, de les admettre ou de 
les re)eter, que deviendra le plus souvent l'enseignement entre 
leurs mains ? Qui nous répondra de leur exactitude dans rexpUcation 
du dogme, dans le développement de la doctrine catholique? Qui 
iious assurera que Terreur ne sortira pas de leur bouche, et ne s'in- 
.Kinuera p^s dans le cœur de leurs élèves? Qui sait s'ils ne sépareront 
pas aussi eux-mêmes la morale de la religion, et 8*ils ne croiront pas 
qu'il est possible de former, des hommes de bien sans se mettre en 
peine de former des chrétiens? Et s'il en est ainsi, que deviendront 
un jour les paroisses peuplées d'une jeunesse sans instruction solide 
sur la religion , sans principes arrêtés sur lés objets de la croyance 
«atholiqùe , et u'âyant tout au plus que quelques idées d*une morale 
vague, sans force pour modérer les passions^ impuissante pour procu- 
rer le bonheur ées familles? 

» Elle étoit hautement reconnue cette prérogative que nous dé- 
fendons ici, dans ces temps ou , avec moins de zèle que de nos jours 
5our les libertés de l'éçlise gallicane, on respectoit davantd|e son in- 
épcndance. Les conciles provinciaux prétoient à la jurfdiction des 
f»rélats sur les petites écoles Tappui de toute leur autorité , tandis ^ue 
es arrêts de nos cours souveraines et des conseils du monarque reil- 
doient hommage à ce droit et le protégeoient contre d'injustes pré* 
tentions. 

» Entendez, N. T. C. F., les Pères du concile de Narbonne, tenu 
en i55i , qui déclarent inhabile ù enseîlner «n ipstitutèuir quine tienf 
droit pas sa mission de son évêtjue ou de tout autre supérieur ecclésias- 
ti<jUe (i). Peu de temps après, le concile de Rouen ordonne aux 
MifUes de rétablir les anciennes écoles et d'en former de nouvelles (a). 
Quelques années plus tard, fes évéques de la province de Bordeaux, 
comprenant toute l'influence de l'éducation des'enfans sur la société, 
tracent avec une sollicitude toute pastorale Jes plus sages réglemens 
pour la tenue des écoles, et veulent établir des^maîtres dans toutes les 
paroisses (3). Marchant sur les traces de ces pontifes , le concile d'Aix 
''xhorteles prélats à former des écoles des deux sexes, afin de soula- 
ger les curés dans les jonctions importantes de Renseignement (4)* Les 
conciles de Toulouse et de Bourses ne déploient pas un zèle moins 
ardent. Tous supposent comme incontestable le droit que nous re- 
^■endiquons. 

(i) Conc. Narbon., Can. 6i,an. iô5i. 
(2) Conc. Uothoni., Can. 1, an. i5.Si. 
(3; Cône. Burdeg., lit 27. an. i583. 
(4) Cône. Aquens., an. i585. 



( 5 ) 

» Au langage itiiposant doot retrntisÀçit le sanctuaire de la Divi- 
nité, les magistrats chrétiens répondoient, du sanctuaire de la justice, 
par un langage digne de leurs augustes fonctions, et du (ih aine de 
J'Ëglise, dont ils tenoient-leur autorité. Ainsi, le a8 juin i635, le 
parlement de Paris ordonne aux maîtres et maîtresses d'école de se 

{>onrToir devant les supérieurs ecclésiaistiques dii diocèse f|our régler 
es différends qni poorroicnt survenir entre eux sur le fait des .éco- 
les (i). Le 10 juillet i632, intervint un arrêt de la même cour qui 
défendoit aux officiers civils de prendre connoissance du fait des 
petites écoles (a). Le 23 janvier i68o,le même parlement rendit un 
arrêt, sur les conclusions de M. de Lamoignon, avocat-général , fvour 
maintenir la juridiction des supérieurs ecclésiastiques sur les maître» 
d'école de la ville d'Amiens (3;. 

» Les droits des é? éques n'étoient pas soutenus avec moins de force 
dans les conseils du souverain. Ainsi, le ao aoiU i668, sur ce gui avoU 
été représenté au roi, étant dans son conseil, que l'instruction des en- 
fans a toujours été jugée si importante ^ que de tout temps les lois ci- 
%àUs aussi bien que Us ecclésmstiques Vont particulièrement commise 
aux soins des éxftques, en sorte qu'il n'est permis à qui que ce soit ^ 
de s'y ingérer, ni de tenir des écoles, qu'il n'ait obtenu la permission * 
et l'approbation de Vévêque diocésain, Sa Majesté ordonna que ceux 
qui voudroient tenir de petites écoles pour linstruction de la jeunesse 
de l'un et de Vautre sexe , dans l'étendue du diocèse de Cahors, scr 
raient tenus de prendre la permission et Vapprobation expresse, par 
écrit, de Vèvéque de' Cahors C4)' Le jo septembre i6i5i , intervint uo 
arrêt du conseil d*£tat en faveur de la juridiction des archevêques 
de Bourges sur les écoles, sur la requête présentée au roi,, étant en 
hon coiisei]l,.par Vacchevêque de Bourges, cop.tenant que l'instruction 
des enfans étant une des principales actions qui concernent la religion 
et le salut des âmes, il est du devoir et de V autorité des évécfues d'y 
pourifoir^et fVûiaminer la .religion, la foi, la capacité et les mœurs de 
ceux qui se présentent ou quel'on propose pour tenir des écoles pubU- 
ques et paHiou^ères (5). 

» Qnsent qne lc3 conseillera de 1^ cQurorvnc puisoicnt leurs inspira- 
tions et leur langage ^fan$ ic cœur de lios roi.s lorsqu'on lit les paro- 
les que Louis-le-Ju)to ^crivoit à févêq^e de Poitiers; sur Tordre à 
observer pour. les petites écoles: Cest chose, disoit ce prince, qui, 
dans votre diocèse, regarde en général voùr soin, puisque c'est dé là 
que les âmes, du salut desquelles vous êtes chargé, y doi\fent recewoir la 
première teinture du bien (6), Ainsi, la jurispiudepce des parlemens 
.€t des conseils du roi a reconnu et constamoient protégé le droit des 
•évêqnes d'instituer les maîtres d'écoles. » 



( I ) Ménidres du clergé y Jtom . I , p. i ô5o. 
fa; Ibid. p. io58. 
h) Ibid. p. io33. 

(4) Ibid. p. 996. 

(5) Uid. p. 1034, 

(6;. Ibid. p. 977. 
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Ou trouve datis his- MértÉoires cUi clergé des décisions et 
des principes qui ne laissent aucun doute sur le droit des 
(Svêques à regard des écoles. On peut consulter, à ce sujet , 
ou la collection des Mémoires ^ ou le Manuel ecelésiaUique 
ide eUsctpUne et de droit j par Tabbë Garreau; ce Manuel, 
publié avant la révolution , est une courte analyse des Actes 
et Mémoires du clergé , et renferme , dans'un volume in-8*, 
tout ce qui intéresse la discipline et le régime de régli.se de 
France, ses droits, ses usages, ses prérogatives, etc. licite 
à l'appui les piÂcei consignées daus les Actes et Mémoires du 
clergé. Or, voici l'extrait du Manuel j en ce qui touche les 
écoles y page 197 .* 

a i« Ia police des écoles est ecclésiastique et non séenlière. (Tom. I, 
pag. 1 009 et soi V. de» Mémoires du cierge de France, ) 

» 7^ Les évéqoes , les curés, et autres ecclésiastiques en titre, ont 
teuls le droit d'examiner, approuver, instituer U» maîtres et mat- 
tresses d'école. (Totn. I, pâg. 6^6 et nfiv.) 

» 30 Les évéques et leurs archidiacres peuvent, en tout temps, les ' 
destituer, s*il^ ne sont pas satisfaits de leur doctrine et de leurs moeurs. 
{Tom. I, pag. 981 et^suiv.^ 

» 4** Les magistrats et lès ofiSciers municipaux ne doivent pas con- 
BOttre du fait des écoles. (Tom. I , pag. 986 , 99G ft suiv.) 

» 5» Les curés ont droit d'établir des écoles de charité sur leurs pa- 
' roisses, et d\:n nommer les maîtres et les maîtresses , sanv lettres d at- 
tache des écolàtres, chantres, etc. (Tome I , pag. ggg et suiv.) 

» 6? Les communautés de filles établies par lettres-patentes du Roi 
pour rinstruetioa gratuite de la jeunesse de leur sexe, ne sont établies 
que pour enseigner sous Tautorité des éviâqveff. (Tome I, page 107 et 
•uîv. ) 

» 7» Les écoles pour les garçons ne peuvent, sous peine dVxcom- 
nrtmieation, être tenues que par des maîtres, et celles des filles que 
prar de» maltresses , soui la même peine. (Tom. I, pag. 1078 et suiv.) 

\ 8« Les archevêques et évéques ont droit de faire enseigner la théo- 
logie à leurs clercs dans leurs séminaires; mais les écoles publiques 
de théologie et de philosophie ne peuvent être établies sans lettres- 
patentes du Roi k cet effet. (Tome XIII , page 1 53a.) 

M 90 Dans bien dés villes non épisconates, il y a des collégiales, 
dont une des dignités a inspection sur les petites écoles. (Tome I, 
page 1068.) » 

Sur lesséminaiies, voici ce qu'on trouve dans le Manuel, 
pagç 439 : 

(c 4** Les évéques sont les tuaUrea de coniier la direction de leurs 
séminaires à qui ils veulent, de chauler les directeurs quand ils le 
'ugent convenable, d'èter cette direction à un corps pour la donner 
un autre, ou \ des particuliers. » 
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A ces extraits, dous a}<ntieroiis la letire d'uia prëlai «ml 
mÎDWtre de riiistrtiction publiquç; cette lettre, qui a cÀr* 
cillé dans le public , est attribuée à M. le cardinal de €Ier-r 
mont-Tonnerre : " . 

« M* le gra»*l-iBaître.je vietisdc recevoir 1(^ lettre deV. Exç» rc- 
làtiye à rordohnance du 2i aTril (Ternier , concernant t*in$tri|ction 
primain*.. Puisque V. Exe. recotiooit que cette instruction doit ètti 
essentieUeraent religieuse, et que ta »Brveitbnoe en nf^aitient aa:i 
^Téqua9,.?|i ^ertu de Ifur.titQ^ même „ U seivible. %qq V. E^c. d^voit 
auisi reconnoitre qu^eM, l*évèque d'Hirmopoli? n avoit fait qu§ xçm.- 
plir un devoir, en rendant au corps épiscopal une attribution im- 
portante, qui lui ayoit été enlevée par L'impiété. Il est dt>nc beau-i- 
coup à regretter que V, Exe. n'^^it poin^ maintenu l'ouvrage ée «on 
illustre et sage prédécesseur, quelle ait dépeuiUé les- preniei-A pair 
teurs des droits qui leur avoient été rendue par Toi^donaance dii 8r^.yriJ 
1894* en rétablissant, avec q,uelques modifications peu importantes, 
un régime qui avoit déjà produit, et qui doit produire encore , dans 
l'enseignement de la classe pauTrè , les plus funestes abus. JVime Ii 
croire que ce résultat est loin de la pensée de V. Exe. (.es ptincipea 

3^^eJle a émis dans son rapport au Rdl, el^ çet|x qui soul cffm^^ 
ans la lettre du la du mois dernier ^ sembleroient le garaQtjj:,. siîe^ 
dispositions de t'ordonnance et les instructions qui l'accompagnent 
se trouv oient en harmonie avec les droits que V. Exe. recoïinoît a^ 
clergé. Depuis long-temps , les ennemis du trône et de rautéf voyoievt 
avec rrgret les évâques chargés de la direction de^ écoles pr ira atpes^ 
et il est impossible de ^f dissimuler, en lisant soit Jes dîsposîUQn) ^^ 
l'ordonnance du 12 avril , soit l'instruction ministérielle du ^ |na|, 
qu'elles ne conduisent «nsensihlemcnt k Vaccocaplissea^çnt de leuis 
coupables vœux. "' ^ 

» D'un côté, la recommandation faite aux comités de favoriser 
toutes les méthodes d'enseignement, et par consé^u'ent Tcnfeigneh. 
ment tnutoel, que tous les bons esprits tifii% toujoun repoussé «a 
France, parce que, 'si cette méthode peut contribuer h. développer 
plus promptement l'esprit, elle laisse le cœur vide, par une fausse 
éx:onomie du temps que l'expérience universelle a reconnue néces- 
saire pour donner.aux en fans une éducation morale et religieuse ; de 
l'autre , la permission de tenir des éçoLes mixtes que V. Exe. s'est 
engagée à ne jamais refuser, et plusieurs autres dispositions qu'il s«- 
roit trop long de détailler, pouvant devenir des sources inépuisables 
de désordre que les comités élattis par l'iorflonnuncci n'afironi fcifcun 
moyen de riprimer. 

» Le caractèressacré dont je suis revêtu , paon aniour pour (e. j^oj, 
mon attachement inviolable à la religion , tout mç fait up devoir de 
vous signaler, M. le grand-maître, les graves inconvéniens de la mfi- 
sure k laquelle V. Exe. m'invite a concourir, et dé lui déclarer ^ue 
jusqne»lk je m'abstiendrai d*y participer. 

r* Je rcconnois d'ailleurs les obligations que Dieti tt'Smpese pa^ 
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rapport à Tt^dnciflioii des fidèles conGés il met soins , BoUmment pour 
celle de la cLi$s« pauvre ; je les remplirai , autant qu*il sera en moa 
pottToîr, avec toat le zèle dont je serai capable, afin de former de 
Don? chrétiens et des sujets fidèles. 
» J*ai l'honneur, etc » 

On sait que M. le cardlnal-archevêque dé Toulouse n'est 
pas le seul qui se soit refusé à concourir à Texécution de 
rordonnance. On cite encore comme ayant pris la même 
détermination M. le cardinal-archevêque de Rouen ^ M. l'ar- 
cbevéque d'Âmasie, administrateur de Ljon; MM. les évé- 
qi^es de Chartres^ de Bayonoe, de Cbâlons, dé Cambrai^ de 
Marseille > du Puy, de Rennes, de.Langres, etc. ; sans parier 
de, plusieurs autres prélats qui paraissent attendre encore 
pour prendre une résolution définitive. 

Nous ajouterons que cette ordonnance du 21 avril a été si 
mal conçue y qu'on a reconnu qu'elle étoit inexécutable sur 
ouielques points. Ainsi ^ d'abord on prétendoit assujettir à 
1 inspection de l'Université les pensionnats de 'filles tenus 
par des religieuses. Nous nous étions élevé contre cette pré- 
tention ridicule^ qui a" excité une réclamation générale. 
Plusieurs communautés a voient déclaré qu'elles ne s'y sou- 
mettroîent pas, et on étoit menacé de voir 'fermer des écoles ' 
si précieuses par les services qu'elles rendent et par les vertus 
que l'on y inspire; mais l'autorité a :èu le bon esprit de s'ar- 
rêter, et M. ae Yatimesnil a déclaré, dit-oij, que les écoles 
tenues par des religieuses ne dévoient pas être comprises dans 
l'ordonoanêe. Il seroit bon de constater cette explication par 
une circulaire aux comités, afin.de prévenir toute vexation. 



NOUVELLES ECGLÉSI ASTIQUEE. 

' PABfa. En exprimant notre désir de voir le Mémoire des 
évêques livré tôt ou tard à la publicité, nous concevions 
très-bien que des raisons de prudence pouvoient engager les 

Srélats à le tenir quelque temps secret. G' étoit à eux déjuger 
u moment oii ce Mémoire de voit voir le jour, et nous nous 
étions bien promis, en supposant que nous en eussions 
communication, de ne le faire connoitre qu'après en avoir 
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obtenu rautorisatioo de cefux auxquels seuls il appartenait 
de la donner. Or cette autorisation , ils ne l'ont donnée à 
personne^ et si un jo\irnal a eu communication de quelques 
fragments du Mémoire ^ ce ne peut être que par quelque in- 
discrétion dont il eût éié plus convenable de ne pas profiter. 
Nous savons que dans Tenvoi qui a été fait du Mémoire aux 
évéques, des exemplaires ont été soustraits par des gens trop 
curieux, et il est probable que c'est par un semblable hiojen 
que le Mémoire est venu à* la connoissance du n^dacteur 
aune feuille estimable, mais qui, dans cette circonstance.^ 
«'est un peu pressé, ce semble, de livrer à ses lecteurs des 
fragmens de cette pièce importante. De plus, ces fragmens 
ont nécessairement l'inconvénient qu'ils ne permettent pas 
de bien juger de tout l'ensemble du Mémoire; ce n*est qu'en 
le lisant tout entier qu'on verra encore mieux tout ce qu'il 
y a de solidité, dé force et en même temps de mesure et de 
sagesse dans cette réclamation épiscopale. Enfin les citations 

3ui ont été faites du Mémoire offrent quelques inexactitu- 
es et quelques différences avec roriginal. Par cette triple 
raison , nous ne donnons pas encore les fragmens du Mé- 
moire qu'un j^ournal a publiés. En attendant qu «niques jours, 
nous montrerons mieux notrçr respect pour l'épiscopat et 
notre désir de nous conformer à ses vues de prudence. Peut- 
être plus tard quelque changement dans les circonstances 
nous pennettroit-il de faire encore mieux connoiire un acte 
si digne du clergé et qui devrait fermer la bouche à ses dé- 
tracteurs, slh a'/dient qrtlHqire ombre d'équité et' de bonne 
foi. . ' 

— On nous disoit naguère que le clergé ^étoit respecté, 
que personne ne songeoit à refuser aux pasteurs ordinaire» 
la considération qui leur est due, qu'on n'en vouloit qu'aux 
Jésuites et aux missionnaires, mais que les évêques et les 
«urés obtiendroient toujours Teslime et les égards que récia- 
moient leur caractère, leurs services et leurs vertus. Nous 
pouvons apprécier aujourd'hui ces belles promesses., et le 
clergé peut voir ce qu'il doit attendre de gens qui ont à si 
peu de distance un langage si différent, et qui oublient si tdt 
leurs plus flatteuses protestations. Nous avons cité déjà une 
phrase du ConsiiiHtionnel de jemïi , oix il disoit, à propos 
des réclamations des évéques : Ne oraignent^ils poè de lasser 
érj^fin kl patience de la société qu*its fatiguent de leurs intri^ 
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gues ? Celte insolente provocation n'étoil q«i*liue portion d'un 
article ëcrit tout entier dans ic Style le plus nautaîn et le 
plus amer. On supposoit que quelques éi^êqueB seulement 
poussaient des clameurs démesurées à l'occasion de quelques 
ordonnances dictées par la circonspection la plus Umidej et Op 
ajoutoit que tout cela finirait par oui^rir les yeux aux plus 
aveugles et par ôter tout crédit a ces prélats. Voilà quels sont 
les égards du journaliste pour tVpiscopat. Il est d'ailleurs mal 
informe quand il avance que quelques ëvéques seulement oi^t 
réclame contre les ordonnances; environ 70 évêques ont déjà 
adhéré ou manifesté le désir (i*adliérer au Mémoire présenté 
au Roi. Les trois prélats que le même journal nomme comme 
opposés il la démarche de leurs collègues ont pu différer 
d opinion avec eux sur quelques points; mais ils n'ont point 
pour cela approuvé les ordonnances ^ ni jugé qu'on n*eÙt 
pas droit de s'en plaindre. Parmi ces trois prélats^ il en est 
même un qui a adnéré formellement au Mémoire. Nous re- 
marquerons ici ce que dit le journaliste, que les ordonnan- 
ces étoieiit dictées par la circonspection la plus timide. Que 
voulôit-il donc de plus? Falloit-il , pour lui plaire, bannir 
les Jésuites et mettre sur-le-champ tous les petits séminaires 
sous lé régime universitaireV Nous ne doutons pas que les 
amis' de IWdre légal n'eussent trouvé cela très-DÎen. Tout 
ce qu'on fait contre la religion et le clergé ne peut manquer 
d'obtenir leurs su£Prages. 

— Ni leaplus éminentes dignité, ni la conduite la plus 
réservée et fa pius modeste ne peuvent désormais mettre à 
l'abri des insultes des journaux ; tantôt ils attaquent i'cpis- 
copat en masse, tantôt ils se font juges de la conduite de tel 
ou tel prélat. Ils lui prêtent des vues et des motifs plus ou 
moins ridicules , et enveniment ses actions par des interpré^ 
tations arbitraires. C'est ainsi que dernièrement le Courrier 
français a publié l'article suivant : 

à On a déjà fai( le dénombremeiit de ceux des tnemi^res At VéjÂa' 
copat qui ne a'étoient point prononcés contre les fampusçi ordon- 
oancest Ainsi qqe nous Tavons nous-mêmes annoncé, on en comp- 
toit iusqa*à trois. On 4pit sans doute y ajouter M. le cardinal Isoard, 
le seul dignitaire ecclésiastique qui ait osé se montrer dans les salons 
ministériels depuis la persécution de rËglisn cathoUque. Il en a ét^ 
récompensé par sa récente pronuotion à rarchevécoé dfàusch. Il 
fa adroit que la contagion .de Tcsprit de cor pi fût^ prodigieusein^li.t 
active pour que le nouvel archevêque eût déjà pris rang parmi les 



pieux anla.çionûlca d'uii minisière tfonl îl a cl*aflfcitr< encbfe be oiti 
poar olït€nir l*s honneurs <dé ki ^dirie, qui setnbtent île venir racce»- 

Il y a dansf ce langage et dans oes insiniiiatioDS uoeinali- 

fnité que rien n'autorise, et qu'au contraire tout Éoiidamne. 
Tabôrd M. le cardinal d'Isoard n'est pas le seul digniitaire 
ecclési^tiqué qui ail osé, dans ces derniers temps ^ se mon- 
trer dans les salons mibistëriels. Ensujtc à quel propos tenir 
^ainsl registi^e de ceux qui vont ou ne Vont pas cnez les mi- 
nistres? Comment surtout peut-on supposer que là nomina- 
tion à un siège ëpiscopal soit la récompense de devoirs ren- 
dus à un ministre du I^oi? Lorsque M. le cardinal d'Isoard 
vint en France il 7 a qiielqtres mois, il y fut conduit par lé 
désir tout naturel dé revoir sa patrie et par4e besoin d offrir 
au %oi l'hommage de son respect et de sa Ireconnoissànoe. 
Si- on put conjecturer alois que Tinlention du monarque 
étoit de l'attacher à un "siège, tous ceux qui leonnoissent 
IM. le cardinal/et qui savent queiiè ^it-4 BoiMsa réputa«> 
tidn de piété, de simplicité et de modestie, lui rendront U 
justiée de croire qu'jkucun calcul humain n'j^ infltié sur sa 
conduite. Son âge, son caractère, son rang ^ toute sa vie 
passée le tnettent au-dessus d'un tel soupçon. On pevrf être 
sûr que si M. le cardinal dlsoard eût déjjt appartenu à l'é* 
piscopat .français, et eût été-, par conséquent, dans le cas 
d'intervenir dans les importantes délibérations qui ont eu 
lieu, ce n'eût «té ni la contagion dé i^espr^ de corps ^ conm^^ 
ii'exprime assez impoliment le Courrier, ni la faveurdM n^i^ 
mstère, mais la conscience et le devoir seul qui eu^^ent -di^ 
rigé S/£m.; nous osons dire qu'elle ne se séparera Jamais A^ ' 
ses collègues-, et qu'elle se fera une gloire de leur «tre unie, 
autant par l'accord des mêmes vœux que par la confrater^ 
nité des mêmes fonctions et des mêmes devoir^. 

— Le jour de l'Assomption, M. l'Archevêque de Paris 
officiera pontificalement à Notre-Daqrie> et donnera à la fin , 
comme 1 année dernière, la bénédiction papale, à laquelle 
est attachée une indulgence plénière. 

— U s'est formé depuis^quclque temps, rue des Postes, un 
établissement qui pourra être fort utile aux personnes infir- 
mes et souffrantes. Une communauté de religieuses hospita^ 

• lières,^ qui a été forcée de quitter la ville de Saumur p^r 
suite de tracasseries ,^ est veniie se réfugier à Paris, et y a 
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établi une maison de retraite et de santé. Vu jardin vaste et 
aéré ajoutera encore à l'heureux: effet des. soins d'une oha- 
ritéxompatissante et active. La communauté est nombreuse 
et peutsufBriÇ aux détails qu'enti'aine la diversité des traite- 
mens. Les infirmes ne sont jamais seules , et sont traitées 
avec tous les égards que la piété sait si bien inspirer* On a 
disposé une chapelle dans la -maison ; elle a été bénite di- 
manche dernier par M. l'archevêque, qui prend un'intérêt 
tout particulier à cet établissement. Le prélat a donné l'habit 
à une noyiçe, et a rççu la profession de deux religieuses; il 
leur a adressé une pieuse exhortation. Une autre cérémonie 
'étoit jointe àcelie-là; M. rarchevéque a ordonné un prêtre 
et. un sou^-diacre extra tempora, 

— La première communion a ieu lieu dimanche à Saint- 
Roch j où l'on célébroit la fête de saint Laurent , pjatron 
'des clercs de là parois&e. Le lendaœain y M. l'ancien é.yêque 
de Tulle « administré ie sacrement de coQfirmfation.Yendrjedi» 
oncélébrera la fête de l'Assomption ; à une heure, sermon 
par M. l'abbé Teaâer-Olivier ; le soir, la relique de saint 
Aoch sera exposée dans la chapelle du saint > et restera pen- 
-dànt TcMStave. Jjà dimanche 17, on célébrera la fête de saint 
Rc>ch, patron de PEglise; M. l'ancien évêque de Tulle offi- 
ciera pontifiealeiûent matin et soir. 

T- M. Tabbé Mathieu, grand -vicaire d'Evreux et supé- 
rieur du séminaire diocésain de cette ville, vient d'être 
nommé par M. Tarchevêque'de Paris au canon'icat de la 
métropole vacant par la mort de M . l'abbé Le Coq. M . l'abbé 
Mathieu appartient au diocèse de Paris, et M. l'archevêque 
ne lui avoit permis que temporairement d'aller rendre ser- 
vice à un diocèse voisin , et s'éfoit réservé de le rappeler 
lorsqu'il le jugeroit nécessaire. On croit même que le prélat 
a sur lui des vues ultérieures que le mérite d'un sujet si dis- 
tingué justifieroit suffisamment. 

— Il existe- dans la paroisse de Pignans, diocèse de 
Fréjus, une église bâtie sur uûe des montagnes les plus 
élevées de la Provence; elle est dédiée sous le nom de 
Notre-Dame des Anges, et c'est un pèlerinage très -révéré et 
très- fréquenté. M. de Richerj, évêque de Fréjus, a* voulu 
visiter cet le année ce lieu de dévotion. Il s'y est rendu pour 
le a juillet, jour delà fête de la Visitation delà sainte Viergo. 
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Le prélat a gravi la montagne^ et a été reçu sur la plate- 
forme par les missionnaires du diocèse et par un peuple 
nombreux. Le maire et le cure de Pignans lui ont adressé 
des' discoui^ auxquels il a répondu avec bonté. M. Tévéque 
a entendu une messe basse célébrée par le curé , et a donné 
la communion à un grand nombre de fidèles. Il a ensuite 
.officié pontificalement/ assisté des missionnaires et de plu- 
sieurs curés des environs ; le curé dé Cabasse prêcha après 
Tévangile. Après la cérémonie, le prélat alla sur le plateau 
de la montagne , oii beaucoup de fidèles étoicnt réunis à 
l'ombre des cnataigners. Il parcourut les rangs avec bonté, 
et leur adressa des paroles pleines d*af!abilité et de piété. 
Après avoir pris un repas champêtre sous un pavillon , d'où 
l'on découvroit Toulon et la mer, le prélat retourna à Tcglise 
pour les vêpres, et adressa au peuple une exhortation pa- 
ternelle. La journée fut terminée par la bénédiction du 
saint sacrement que M. l'évêque donna dans l'église parois- 
siale de Pignans, au bas de la montagne. Le lendemain, le 
prélat repartit pour Fréjus, aussi satisfait de la piété dos 
nabi tans qu'ils étoient touchés de ses paroles et de ses 
exemples. 

— M. le préfet des Landes s'étant rendu sur les limites 
de son département pour complimenter Madame, duchesse 
de Berri, qui revenoit de Bayonne, a eu l'honneur de re- 
mettre à la princesse un rapport sur un objet intéressant 
pour la piété. Il existe, ]H^ès la ville de Dax^, une petite 
chapelle sur l'emplacement de ia chaumière où naquit au- 
trefois saint Vincent de Paul. Le préfet a conçu le projet 
d'y fonder un hospice d'incurables qui seroit soigné par les 
filles même de la Charité. Ainsi le lieu de la naissance du 
saint seroit consacré à une œuvre digne de lui , et seroit ha- 
bité par l'institut qu'il forma. Ce projet a été adopté par 
une commission , et on a proposé à Madame d'accepter te 
titre de fondatrice. S. A. R. y a consenti, et a déclaré qu'elle 
étoit touchée au cœur lorsqu'elle entendoit prononcer le nom 
de saint Vincent de Paul. On espère que les âmes pieuses , 
dans tous les pays où saint Vincent de Paul a répandu ses 
bienfaits, voudront concourir à l'érection d'un monument 
.si digne de lui , et que ia capitale, où ce grand homme exerça 
une si utile influence, s'associera à un si noble et si religieux 
projet. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

P^aii. On parle beaucoup iVan voyage du Boi au camp de LunévUie , 
où les troupes cxëcuteroient en sa présence de (grandes manœuvres. "^ 
Ce voyage seroit, dit-on, de ao jours, et auroit lien le mois pro- 
chain. S. M. Visiteroit Châlons en atlant, et en sortant du camp se 
rekdroit à Nanct , Metz, Strasbourg» G>lmar9 BesançM)n et ipéme LoN^fi., 
en passant par Lons^le-Sanlnier.et Bourg, et renendxoit par Dijon. 
On ajonte que M. le Dauphin accompagneroit le Roi» mais qu'à Lyon 
il quitferoit S. M. pour aller voir son oncle le roi de Sardaîgne. 

— Madame , duchesse de Berri, étoit encore le 4 ^ Saint-Sauveur, 
dans les Pyrénées. Ce pays, vraiment pittoresqiie , parolt lui plaire 
beaucoup : S. A. R., qui n*a cessé de farrc des pronenadv» dans les 
environs, a voulu gravir quelques montagnts fort élevées d*QÙ so dé- 
couvre la plus hell« perspective* Elle a visité les ruinea du château 
de Sainte-Marie, qui défendoit autrefois la ville de Luz, et Tégllse 
antique de celte ville. Le dimanche 3 , la princesse a entendu la 
messe avec tonte sa fuaifon dans la chape le de Saint-Sauveur: EHe 
a reçu ensuite des dépntations de Tarbes et de Bagnéres de Bigorreiy 
qni sont venues la supplier de combler par sa présence les vœux d4N 
habitans de ces villes; ce que S. A. R. a promis avec bonté. 

— Il n*est bruit dans le monde politique que d*ane nouvelle bro- 
chure de M. Cottu, intitulée ; De^ moyens de mettre la Charte en har- 
monie avec la royauté. On se rappelle que Tannée dernière M, Cottu 
publia des. écrits passablement audacieux; mab soit qu'ail 'Stit' été e^ 
frayé de la' marche et des progrès- du parti libénal, mil qnisy comme 
le prétendent des esprits malina, il «it éU piqué devoir échoité «ux 
dernières élections, le voilà lancé dans une liutre ronte. Il v<jut don- 
ner à la royauté plus de force: il soutient que nou« courons à notre 
n^.»» «««^ I» i_; À jii â: \^ 1- f^i j- Il -— Il j^-i ^ rin- 

! net- 
l'éten- 
dard, et d'appeler autour du trèneles vie^t. aini& de la monarchie. 
On sent CQmbicTn une telle .idée xévollie \e\ organes.de la faction do- 
^ininfinte : aussi ils ^'accordent tous à attaquer M. Cottu ; ils le trai- 
tent de faux frère qui a abandonné leur cause par dépit; ils tournent 
en ridicule son rèle pour la royauté , cemme 4i elle étdit en périL 
I^ons ne prenons pas le parti de M. Cottu , dont la brochure coal- 
tient beaucoup de eho<*es hasardées et mé|ne tout^à-faiViB^cvaisea, 
et montre encore beaucoup de préventions; mais en même temps 
on est forcé de reconnoitre que cet écrit est curieux et semé de traits 
piqiians et de vues dignes d'être' méditées*. 

— La Gazette des tribunaux avoit avancé , ainsi que plusieurs Jour- 
naux, que le tribunal de commerce avoit rejeté le déclinatoîte pro- 
posé, an nom de Tadministrafion des polîtes, dnns nne affaire pour 
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laquelle cette ddmtniftration a été assignée devant ee tribunal. Ce 
foit est absolument inexact : la partie adverse de radmîiiist ration a 
demandé le renvoi de la cause ^ parce qu'elle n'étoit pa> en me.«ure 
de plaider. L^avocat de la Poste n insisté pour que le tribuml en- 
tendit la cause séance tenante -, mais Taffaire a été mise au rôle pu< 
rement et simplement. 

— »M. Lecompte, professeur au collège de Lava)., n*a pas craint de 
faire insérer dans un journal une lettre où il dé.clare que l'éducation 
des Jésuite/t vaut mieux que cille de rUoiversité, que les enfans y 
sont plus religieux et plus obéissans, qu'un plus grand nombre do ceux 
qui sont sortis de leurs écoles persévère dans le, bien. It s'estime heu> 
reûx, quoique membre de l'Université , de pouvoir rendre ce témoi- 
gnage h des hommes qu'il a vus de près. 

-*-:M. Edmond Dugué, ancien secrétaire-général de la préfecture 
de l'Aude, est nommé sous- préfet de rarrondissement de Mar- 
mande. , 

— La cour de cassation , sur le pourvoi du procureur-général de 
Grenoble contrele sieur Brunet , imprimeur à Lyon, poursuivi pour 
contravention à la loi de 1814 sur la presse, a cassé l'arrêt de Gre- 
noble pour violation de l'article 16, qui impose aux imprimeurs, no- 
nobstant la déclaration par eux faite d'imprimer un ouvrage, et ie dér 
pôt des exemplaires prescrib de ce.méme ouvrage avant la publica* 
tion , rindication du nom et de fa demeure de Timprimeur sur chaque 
exemplaire sortant de ses presses. 

— L'assemblée générale de la colonie de la Martinique a présenté 
connue candidats a la députati^n coloniale ptèi le tninistère de la 
jmarine, MM.Cacqaeray de Valmettier, de Grenouviile et Dudon. 

— La corvette du Roi l'Eglé, commandée par M. le capitaine de 
frégate Cotmao-Duittanoiîr, va partir de Toulon pour coAduire à 
Alexandrie M< Chaéspollion jeun« et douze autres savans français, 
italieiis et autrichiens. Ge bÂtimcnt a ordre y à son retour^ de toucher 
à Tunis. ... 

— Ce sera /dit -on, M. le contre-amiral Grî.vel qui aura le comman 
dément de la division navale qui doit quitter Toulon incessainmentv. 

— Un jeune naturaliste, M. Victor Jacqueinont, est chargé par lé 
ministre de l'intérieur d'aller visiter la Perse et Tltide. Ce voyage , 
entièrement dans l'intérêt de la science, doit être de f à 5 ans. 

— M. le comte Guilleminot a fait savoir an divan qu'il ne se ren*- 
droit pas à Constantinople pour suivre la négociation. Sa lettré, da* 
téc de Corfon le 14 jain , a été remise par le ministre des Pays-Bas. 
Le ministère torc«spère que M. Strattford^Canning reviendra cepen* 
dant dans cette capitale : la composition actuelle du cabinet anglaiii 
lui donne quelque espérance. 

— On assure qu'Ibrahim Pacha a promis aux amiraux alliés d'éva'« 
cuer la Morée et de retourner en Egypte. 

-— U»6nnaB du snltan, publié le 3 juillet , a ordonné à fous los 
Grées saiw famille de quitter Constantin opie dans l'espace de trois 
jours. Ceux qui n'avoient pas satisfait à cet ordre ont été ramassés 
et conduits en Asie. 
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— L'empereur de Rus^if; a consigné a millions tU fraii«« k la ban- 
que nationale grecque, à 5 pour loo crinCéréIs, L^impéralrice-mèr^ 
a fait don de 200,000 roubles pour lea pauvres de \^ Grèce. 
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Le 9, la chambre s'est réunie sous la présidence de M.«Fe marquis 
de Pa^toret, vice-président. 

Trois rapports ont été faits, le premier, par M. le comte de Malle- 
ville, sur le projet de loi relatif au crédit de i,uuo,ooo fr. pour les 
écoles secondaires f on dit que M. le rapporteur a conclu à 9on adop- 
tion pure et simple); le second, par M. le comfe Siméon, sur lé 
projet de loi relatif à la concession des Champs-Elysées et de la place 
Louis XVI à la ville de Paris ; et le troisième , par M. le comte Mol- 
lion , sur le budget des recettes. 

La discussion dei deux premiers de ces projeta a été 6zée au 
mardi la. . 



MM. les doyens et curés du diocèse d'J miens, ci-après dénommés, à 
M. le rédacteur de VAmi de la religion et du Moi (1). 

Amiens, le 8 août i8a8. 

«'Monsieur, une heureuse circonstance nous réunissant ici et nous * 
mettant à même de nous communiquer nos tentimenY, nous^en p^o^ 
filons pour rendre à la yertu fïetséculée un hommage public «t so* 
Icnnel. Vous comprenez, Monsieur^ que cVst des Jésuites qu*ii s'agît 
ici. ■ • . -. • .t.t » 

» Depuis quatorze ans'qu^ils se sont fixés à Satnt-Acfaeul , et que 
la proximité des lieux a rendu nos rapports avec eux habituels et 
fréquens, nous ayons eu pour former notre opinion sur leurs princi- 
pes et leurs travaux tout le loisir nécessaire. ' 

» Parvenus pour la plupart à un Âge où les passions se taisent pour 
ne laisser parler que la vérité , placés sur les premiers degrés de la 
hiérarchie dipcésame, noire témoignage en faveur des Jésuites sera 
peut-élre dç quelque poids. Il révélera , du moins , à I1 France en- 
tière, combien sont profonds les sentimens d'estime et de vénéra- 
tion qu^ils nous ont inspirés. Dans ces joursde tempête, nous n'igno- 
rons point tout ce qu'il faut de courage pour oser prendre en main 
leur cause, mais cette cause nous parott si juste que nous nous sen- 
tons pressés d'élever la voix pour la défendre. 

_ (1) Cette lettre est distincte de celle que nous avons donnée dans 
notre dernier numéro : celle-ci est des jeunes prêtres et deaservans du 
diocèse d'Amiens; l'autre est des plus anciens ecelésiastiques du même 
diocèse. ... 
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V Noo, 1«3 Jésuites ne lont pas tels qne ks représentent la calom-- 
nîe et Timposture; non , certes, ils n'enseignent point cef doctrines 
destructives de tout ordre social que la malveillance leur impoten- 
ces dochines, ils les proscrivent, ils les abhorrent, et ne négligent 
rien pour eu inspirer toute Thorreur qu^elles méritent. S*ils avoient 
ouvert une école d*erreurs et de corruption, tant.de familles chré- 
tiennes n'auroient^ point conGé à leur sollicitude les objets de leur 
plus chères affections. Aimer et servir Dieu, «e conformer ans lois 
établies, respecter tt chérir les souverain^, Toilà les leçons qu'ib ré- 

Sèlcnt à la jeunesse. Quant à leur con()nite , qui pourroit leur faire 
es reproches mérités? Une longue expérience nous a appris que leurs 
mœurs sont i^ures, leur probité intacte, leur douceur inaltérable^ 
leur piété sage et éclairée, leur charité sans bornes. 

» Conduits par le zèle de. la maison du Seigneur, ils sont souvent 
^enns, à no^e prière, s'associer à nos travaux et à nos fatigues, et 
combien n*ontils pas édifié les pa&teurs et les troupeaux. En les 
voyant de plus près, nous nous sommes rappelé ces anges de la terre 
qui, il y. a dix-huit siècles , firent tomber les nattons converties au 
pied de la croix. Ces paroles expriment l'impression qu'ils ont faite 
amr nos cœurs et les droits qu'ils ont acquis d'ailleurs à notre éternelle 
reconnoissance. 

»lls ont passé an milieu de nou< en faisant le bicn^ hélas! pour- 

3uoi ne leur est-il pas permis de continuer ce bien? Il nous'seroit si 
onx de recueillir encoi'e les fruits de leur assiduité , de lenr patience 
et de leurs veilles. Ils vont bientôt s'arracher à un diocèse dont ils 
étoient le plus bel ornement, mais nos regrets les accompagneront 
partout où ils porteront leurs pas, mais le souvenir de leurs vertus 
•conme de leurs taieas ne s'effacera jamais de notre mémoire. On ne 
saiirolt oablîer ceux. iqui ont rendu à la jeunesse française, aux fa- 
inilles et à nous-mêmes des services si importaus. 

» Nous avons l'honneur d'être. «-,... Caron» curé ^oycn d'AiUy-le- 
Haut-Clocher, chanoine honoraire d'Amiens; Codevelle, curé-doyen 
d'Albert, chanoine honoraire d'Amiens; Aubrelicque, curé-doyen 
fie Montijidier, administrateur spirituel; Lenslet, curé -doyen de 
Chaulnes ; Bande , curé-doyen de Pecquigny ; Chevalier, curé-doyen 
de Rosières, chanoine honoraire du diocèse d'Amiens; Caron, euré- 
doyen de Ham, chanoine honoraire d'Amiens; d'Arras, curé -doyen 
de Conty ; Pipaut, curé-doyen d'Ailly-sur-Noye , chanoine honoraire 
d'Amiens; Godefroy, curé-doyen de Rue; Nicole, curé-doyen de 
Cressy, chanoine honoraire d'Amiens; Legendre, curé de Framer- 
ville; Maurice, curé du Quesnel, etc., etc. » 



Les curés et prêtres des environs de Montmorillon , diocèse de 
Poitiers, ont adresse à la Quotidienne la lettre suivante . 

« Nous sonisignés, certifions spontanément, et sans antre in<>pira- 
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.lion qac ccl(e de U justice et de la vérité, d'après les rapports immé- 
•diati et plus ou moins fréqucns que dous avons eus avec la fraetion de 
Jésuites «Hablie à Montmorillon, qu'ils noa^ ont constamment donné 
les marques les plus franches d'une éroinente piété et d'un véritable 
amour pour nos rois; que dans leur collège Téducation obtient un de.-. 
gré de snccès qui console la terre et. fait bénir le ciel, tant elle est 
riche de fol, de modestie, d*obéissance et de tous les heureux fruits 
qui naissent d'un bon enseignement, confirmé par le bon exemple; 
>qae si les maîtres, tout entiers aux devoirs, de leur vocation, s'^loi- 

focDt quelquefois et pour peu de temps de leurs vertueuses et agréa- 
les écoles, ce n*est pas pour traiter an-dehors de matières poHtiqfue^, 
des pensées bien plus graves en diminuent de beaucoup Timportance 
dans leurs esprits , mais pour rendre aux premiers citoyens de la ville 
des devoirs de civilité dont ils doublent le prix par l*almable simpli- 
cité de leurs entretiens , pour porter aux pauvres malades des conso- 
lations et des secours que deux-ci ne peuvent pas venir^hercher ii la 
porte de leurs bienfaiteurs; enfin, pour nous adoucir au besoin, m 
nous tous pasteurs, les travaux pénioles du ministère , en y prcnaat 
part avec cette effusion de charité qui ne connoft 4e bornes que l'im^ 
possibilité de rien ajouter à son zèle. 

n Signé, Comnet, vîcaire>-généra1, ancien coré de Lapnyej Groos- 
sault, archiprétre, curé de Saint-Martial de Montmorillon; Pasquter, 
Tice»«rchiprétre, dire de Lussac-sur- Vienne ; Butaud, curé de Notre- 
Dame de Montmorillon; Forget, curé de Saint-Pierre de Maillé; 
Poulet , curé de Qethines ; Rebeyrol ^ curé de L^atus ; H. Bertrand , 
-curé de L'hommaizé ; Lachaume , curé d'Angles ; J. B. Bertrand , euré 
*de Paizay-le-Sec; Berthon, coré de Lapuye; Bobineatt, curé de Plai- 
sance ; Dubost , curé de Sillards. » 



Le Mois d*MOut, consacré au très-saint Cœur de. Marie (i). 

Le volume commence par un abrégé historique sur Ja dévotion • 
au Cœur de Marie. On y annonce que, par' un bref du 25 septembre 
1807, le pape Pie VII accorda des indulgences aux associés de la 
pieuse nàion du -Cœur de Marie, érigée à Rome dans l'église Saint- 
iSustache. Cette congrégation a le pouvoir- de s'agréger les autres 
congrégations qui pourroient se foi^mcr. Pour connoltre la nature et 
l'esprit de la dévotion au Cœur dç Marie, il sera bon de lire ]*ou- 
▼rage de Muzzarelli, le Trésor caché dans te Cœur de Marie, qui a 
été publié chez Séguin, d'Avignon, en i8a6. 

Il y a, dans ce volume, une méditation pouf chaque jour du mois 
d*août; chacune est relative aa Cœur de Marie. De plus, il y a une 
neufiine de méditations pour les neuf jours qui précèdent la fête de 
l'Assomption. 

(i) In- 18, prix, 60 cent, et 80 cent, franc de port. A Avignon, 
chfz Séguin, et. k Pari^, au bureau 4e ce journal. 
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Code ecclésiastique français j d'après les lois ecclésias- 
tiques d\Héricourtj par M. Hemnon (i). 

La rédaction d'un code ecclésiastique est un travail 
loog et difficile qui ne peut être que le fruit du tej 
<le l'étude €t de l'expérience, Fleury **t frHé|* 
avant de publier leurs ouvrages sur cette ma^iève^ £j *h 
étoient préparés par des recherches, par tfe^xnnien^ i.#^^\ 
OU par une pratique assidue; c'étoit pi'^sqfc^ çt^^^^ 
de toute leur vie, et cependant leurs on vrn£]^&^c&6riS% ^ 
pas exempts de défauts. Sans doute ceux qui liiébl 
après eux ont moins de difficultés à vaincre; ilS 
veijt profiter des lumières de ces canonistes et spécial - 
rer même par leurs méprises. Toutefois ils rencoptre- 
. ront encore bien des épines dans le cbamp qu'ils veu- 
lent exploiter. La révolution et ses suites, les atteintes 
Fortécs à la religion, une législation toute nouvelle, 
Eglise dépouillée de ses biens ^ de ses honneurs, de 
ses privilèges, les changement résultant d'un état vio- 
lent et d'une oppremioi^ presque continuelle , tout cela 
rendoit la tache du canoniste bien délicate. Comment 
concilier l'état ancien avec l'état nouveau, le droit 
avec la force, les règles avec le renversement de toutes 
les règles, les canons deâ conciles avec les décrets de 
la révolution? L'auteur ne se trouv^ra-t-il pas arrêté 
et embarrassé à chaque instant par là difficulté de 
coordonner Aes autorités si diverses? Pourra-t-il, au 
milieu d'une si grande confusion, ne jamais laisser 
échapper le fil qui doit le guider? N'aura-t-il pas fprt 
a faire ^ s'il veut noter avec soin les erreurs^ \e$ faux 

(i) In-8o, prix , 5 fr. et 6 fr. 3o cent, franc de port. «A Paris, cbes 
Blai9€, rue Férou, et au bureau de ce journal.» 

Tome LVII. T'tinU de la Heli^n et du Roi. B 
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principes/ les empiétement , lea Tioiences dont TEgltse 
a été victime? PouiTa-t-ii s'empêcher de protester 
contre tant de IbU iniques et de mesures désastreuses 
• 'dont le contrecoup se fait sentir encore, et sera-t-il 
assez heureux ou assez fort pour tenir toujours la ba- 
lance assez égale entre les droits de Tune et t^e l'autre 
puissance? 

• A ces difficultés générales s'en joignoient d'autres 
dans la position de M. Henrion. Encore à l'entrée de 
la carrière, aura-t-il pu embrasser à fond son sujet? 
Avocat, n'est-il pas plus versé daiis la connoissance de 
•la jurisprudence civile ijue dans celle de la législation 
canonique? Nourri apparemment dans les opinions do- 
mlnanties au barreau, comment s'expllquera-t-îl sur des 
quêtions délicates, sur nos libertés, sur les idées faus- 
ses que s'eii falsoient les parlemens, sur l'extension 
qu'ils leur donnoient, et sur les abus crians qui en sont 
résultés? Séparera- 1- il toujours bien la prétention du 
droit, et osera -t-ii qualifier nettement des maximes 
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jd dois dire que, si -toutes ne se sont pas réalisées, 
toutes aussi nétoient pas sans fondement. 

D'abord est-ce que les articles organiques et ceux 
du Code pénal dévoient être placés au même rang que 
les décrets des papes et les canons des conctles? Les 

* articles organiques, imposés au clergé aji sortir d une 
longue persécution, portent l'empreinte de l'esprit de 
méfiance et des préventions qui avolent animé long- 
temps contre les prêtres les divers gouvernemens sous 

■• lesquels la France avoit gémi. Ces articles on.t été l'ob- 

• jet des continuelles i*éclamatiotis du saint Siège. Plu- 
sieurs des diàposîtîonsqu'ih renferment nVnt jamais 

' été exécutées, parce qu'elles étolent inexécutables 5 d'au- 
tres ont été révoquées formellement par Buoaaparle 
lui-tnéme, qui, par son dêcretdu aâ févrkr 1810, mo- 
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aifia leâ^arUcles I^. XXVI cl XXXVI àtê lois organi- 
.qaes. DWtres de ces arlicles sont. tombés en désué- 
tude. Cependant M. Henrion cite tous ces articles in** 
différemment y comme s'ils faisoient également règle* 
Ainsi; au chapitre des grands- vicaires^ il rapporte 
l'article XXXVI , qui disoit que les vicaires-géneranx 
des sièges vacans continueroient leurs fonctions même 
après la mort de Tévéque jusqu'à remplacement} n'ao- 
roit-il pas dû supprimer une disposition si bicarré et 
si contraire à toutes les règles > ou du moins avertir 

Î[u'elle n'avoit jamais été exécutée, et qu'elle avoit été 
brmellement rapportée par le décret du 28 février 
1810? Mous lisons oien quelque chose à cet égard dans 
son introduction, mais cet end|roit n'est pas cbiremeut 
rédige, et ne lève pas la contradiction.de son livre. 
L'auteur, par la même raison, auroit dû supprimer 
l'autre portion de l'article XXXVI,. où il est dit que, 
pendant la vacance des sièges, il sera pourvu par le 
métropolitain ou par le plus ancien des su&agans ml 
gouvernement des diocèsçs; cet article n'a jamais été 
non plos mis à exécution» Nous avons été surpris égale- 
ment de voir que l'auteur eût pris la peine de recueil- 
lir l'article XLIII sur l'habiilement des évéques et des 
ecclésiastiques; cet article, qui est assez ridicule et 

3ui fut bient6t révooué par le fait, ne méritoit guère 
'entrer dans un code ecclésiastique. 
Dans le chapitre XVIII de la P* partie, M. Henrion 
rapporte de suite plusieurs articles du Code pénal, en- 
tr'autres les articles aoi et ao4 qui portent la peine 
de la prison ou du bannissement contre les évéques et 
les prêtres qui critiqueroient ou censureroient les actes 
du gouvernement. De tels articles figurent mal dans 
un code ecclésiastique. Us ne font pas saM doute par- 
tie de nos libertés , et ils montrent trop le système 
d'oppreësion suivi par le dernier gouvernement. Qui 
ne sait que le Code pénM iut rédigé piir, ordre de 
Buonaparte dans le temps de ses brouilTeries^vee Roma, 

Ba 
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-et lt>m[uHl vouloifc efiray ev le clergé et refripêcher de 
•conlrarier ses vues ambitieuses? De& dispositions vexii- 
ioirc» et tyraniiiques méiMioient-elles de se ^trouver à 
^ôté d«*8 règles vénérables de 1 dncîenDe discipline? et 
•si on voliloitabâolumeDt les mentionnet', ne devoit-*on 
ç»t indtqiiei^ par qTiel<|ue noie lesprît qui a voit pré- 
^sidé à 1« rédaction de oe Code^ et Tabus qu'en poûvoîi 
-fiitce ulrgouvern^inent despotique? 
' * Nous £erom i*emarquer encore plusicui^ proposUion^ 
dix iid^uveau Code ecclésiastique qui auroient dû être 
supprimées, expliquées ou modifiées. L*article 1-8 est 
'ttînst conçu : // est d'usage en France que l'éi^^uç élu 
obtienne de dmù des ietttes de grand-ficaire pour ad-^ 
mini^trer^en attendant l'institution canoni^fue. Tout 
cet iéuoiicé est bien peu exact; $'ii est d'usage d'en^ 
'Toyei? des lettres de gi'and-vicaire â Té véque nomme, 
*c^est une>^mple coiirtoisie qui ne «auroit être de droit 
et dont on n'use point {les évéques nommés s'abstieUr 
saent dWminisi^ei*^ et on sait le trouble qu'excita dans 
IvËglifiiî U prétention de Buo^napartt^ , lorsqu'il força 1^ 
'évéques no ni m (^s à gouverner les diocèses comme ad- 
-mini^tyateurs. 

Dans les chapitrés qui traitent du Pape, de l'auto^. 
¥«té des roi», des libertés gallicanes^ il y a plusieurs 
diodes qui n'oftit pas la précision nécessaire, et qui sont 
copiées de jurisconsultes fort suspects de partialité. Le 
«clergé n'a jamais pris pour règles les maximes de Pi- 
-thou ou de Dupùis, qui enfloient les droits de l'auto- 
rité civile, et il a même toujours réclamé contre leur 
manière d'enteudre le^ libertés gallicanes dont ils fai-* 
i^^ient de véritables servitudes; Nous indiquerons en- 
^trWtres, cbn» le nouveau Cod^, les articles ao5, 244 
^tt ft4^^quf|»aroi8sent empruntés à ces jurisconsuitiefs, 
€t qui sont conçus dans un eèprit de prévention conti*e 
rantorité d« l'Eglise; C'est le <:as d'appliquer «ette ré- 
^âetion- de Fleury dans son Discours sur tes libèf^s de 
ljigliS0 galKcane : Ceux-là mente qui ont fait sonner 
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. le plus haut le nom de libères y ont dàmié de rudes mê^ 
teintes en poussant les droits du' Roi jusqu'à Veateès. 
Quand il 's'agit de censurer le Pupey&n né parle tfoet 
des anciens canons ; quand il est if uestioudeê droits du 
Roif auGun usage nest nouveau rti abusifs ; ^ 

DaDS Icf cbapitxe <k»p6iDes çanoniques^M. Heurion^ 
dil, n? 34», que, qnctiid le conseil d'Etat a décidé quHt 
y a abus dan» l'acte sur leque) une excomtnunicatidii li 
été prononcée, c^tte excoimxiumcatioii*ou t^ute au^ne 
censure tombe d'elle-même. Voilà une maiîme aastm^ 
commode; ainsi en définitive, ce sontlesséculier^ qui 
sont juges si une excommunication est valable ou non. 
Quant à la dîsiincliuu ^ue l'on donne pour motiver 
(jette* décision partiale, ce n'est qu'une subtilité- qui 
Ile peut en imposer à un esprit droit. • • 

Le chapitre IX de U seconde parèie contient én- 
tr 'autres celtf disposition : La mort cii^ileidu prétrey 
par la condamnation aux tnwaux forcés jàperpélMtéêè 
ou à la déportation, le J-etranche de la société etfài^ 
vaquer toutes les charges dont il étoit'pounfu» La dé^ 
portation, éloignant pour toujours- le titxdaire^ du heu ûb^ 
il doit exercer ses jfoncdfms , emporte avec soi •la"va*^ 
cance de plein droit» Remarquez que J'a^i tour s'énonce 
ici d'une manière absolue, et qu'il ne modifie sa maxime , 
par aucune note. Voiln donc t^Eglise livrée à la discré- 
tion de la puissance séculière; il dépend d'un gouver- 
nement impife de faire vaquer tous les év(^cbés et toutes 
les cures. Il n'a qu'à prononcer. la déportation contre 
les titulaires, et alors tout sera fini; les évéchés et fes. 
cures vaqueront de droit. Je ne puis, croire que l'au-» 
teur* admette un systèn^e si «ib^urde et si révoltai^t| 
mais comment n'a^t-U pas joint de restriction à s&. pro- 
position? Au surplus, je nie même qae la mort civile 
(Fasse vaqi»er les bénéfices. Il y a là -dessus un- petit 
èérit très-ciiriétix et très -soit de de M: Emery. (Voyé* 
Anhàtek catlioliquesj 1. 1, page 5^8, et t. II, page 3^.) 
I-é judicieux auteur y protive qu*il h'est point vrai en 
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général qii« la mOrI cîVîlt opire d« plein droit la v«* 
canoë d^ea bénéfices, et que cette maxime ne peut «ur- 
tout «appliquer aux évéçkés. 

Dans un autre endroit, M. Henrion n'a pas compris 
non plus, sans doute, toute la portée de ses exprès* 
aions. Il dit, paj^ 24^ , que la question relative à la 
^alidiiédu mariage cwil des prêtres est controversée, 
et il renvoie le lectear à la Gazette des tribunouoC, Cet 
éaoncé et ce renvoi feroient également croire qu'il est 
favorable à l'opinion qui autorise le mariage des prê- 
tres. Je ne puis me persuader cependant que ce soit là 
sa pensée, ni qu'il ait voulu se mettre en opposition 
avec une discipline si ancienne, si respectable, et fon- 
dée sur de si graves motifs; mais comment ne s'cst-il 
pas mieux expliqué? 

Je remarque encore des décisions peu exactes, arti^ 
de gai sur la validité des dispenses de mariage don- 
nées par un évéque qui n'en auroit pas le droit, et 
article 984 sur les publications en prftne. 11 7 a d'an- 
tres endroits qui seroient susceptibles d'observations 
critiques: mais je ne veux pas prôlonglr davantage cet 
examen. Je me btMrne à di^ que Foiiivra^e a été fait 
%t%f vite, et qu'il auroit besoin d'une révision té^rèxi. 



houvellës ecclésiastiques. 

Paris. Les fragmens du Mémoire des évoques qui ont é\â 
eités dans un journal ont allumé la colère des organes de la 
faction libérale. Ils attaquent aujourd'hui le Mémoire avec 
une violence qui devrait leur 6ter tout ci^it. Les évéques 
prêchent la revofte, leurs réclamations sont absurdes, ce 
sont les Jésuites qui ont dressé le Mémoire; voilà en abrégé 
Itfaeium du ConêiHuiiùnnelj voiU le îugement qu'il jMrte 
de la réclamation la plus respectue^ise , U plus sage , la mieux 
motivée. Quel cèle sW donc.emparé subilamcat du journa- 
liste pour le maintien de ranlorilé rQjale 7 Comment Vêfp". 



krâiè d« l^i^ct let.rtkqttas «eroU-il dfivmku tout àocMiptle- 
dmoseor .d«s droits .dit trône? Coioinent le cepseor <{teroel 
de tanl d'oidonnanoes seroit-il reçu à se ]daÎBdre desVepré^ 
senlatioDs nraves et modérées des prélats contre quelques or-r 
doBnaaces? C'est donc du ConêiihUionnêl que les ëvéques 
auront à reeevoîr des leçons de soumission ; c est lui qui leur 
prêchera Tobëissance aveugle et qui leur reprochera leus 
tétùénti et leur audace. En. Yétiiéf nous sommes dans le 
.sîMe des dioses prodigieuses. Il n'y a pas moyen de répon* 
dre^ sërieusement au CoiM<êft«iK>nii^4>' niais comment, ne paa 
t*âDnnèr d'un auxiliaire qui. lui arrive? Voilà un journal 
ministériel qui se met aussi à attaquer le clergé et à jeter ca 
avant des principes , des réflexions, et des insinuations dont 
le but est de déprimer Tautorité ecclésiastique et de légiU* 
mer les empiétemens de la puissance civile dana les matières 
de religion. Après des argumens pleins d'ignorance et de 
mauvaise foi, l'écrivain du ministère insinue adroitement 
aux évéques qu'on pourroit bien leur^ retenir leur traite-» 
ment Ce gente d'argument est digne de ceux qui précèdent. 
Nous devons croire que le ministère est étranger à cette gros- 
sièreté, et que nous ne verrons pas* revenir le i^mp^ bit le 
gouvernement soldoi t. des écrivains pour insulter les évêques. 
-r- Dans la nuit du lo au ii juin dernier, de^ voleurs 
s'introduisirent avec effraction dans l'église de^Jauzé, canton 
de Bonnétàble, diocèse du MaHs^et eifdevèrent le saint ci^ 
boire avec les boscies .'consacrées, l'ostensoir/ un crucifix et 
un chandelier. Au premier bruit de ce saciilège; M. l'abbé 
Bouvier^ grand -vicaire du- diocèse, se transporta sur les 
lieux pour prendre connoissance des faits. On n'avoit pu 
découvrir ce qu'étoient devenues les hosties consacrées. 
M. Tabbé Bouvier, voulant manifester U douleur qu'il res- 
sentoit de cette profanation , et iaixe sentir aux fidèles la 
grandeur de l'attentat, ordonna, au nom de M. Tévêque, 
que l'église seroit frappée d'interdit. Les autels furent dé- 
pouillés et on cessa d'y faire l'office. Le grand-vicaire per- 
mit seulement d'y entendre la' confession , d'y administrer Je 
^baptême et d'y iaire les sépultures. II. invita les habilans à 
^lUiir leurs prières ^pour réparer les c^itrages faits à Notre^ 
Seigneur. M. Févtque du Mans, qui se trouve pour sa santé 
aux eaux de Bourbon ne- les-fia.ins, approuva les ns(^ures 
prises par M. l'abbé Bouvier et ordonna une cérémonie ex* 
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pl«|èir€ à J«uiBé. il en réfAti Ict MImIs pir ion •rdônsteiMBi 
m t7 jttiHi et invita les nabitansde Jamë àjtÛBo» !•«*• 
medi a6 jaitlet^ TeiUe de la eérémome. Le dlmancbe Uf^ 
trente prêtres desparoissee Yoi«ncSy«t en^ron 61000 ipertOB-^ 
nêêp éùnt un grand nombre avec des cierges^ se trouTènmt 
réank ^ Jaùzé* Le saint sacrement fiit-porté processianneifte» 
ment deCourcÎTal à Jausé ; on chantoit i^Miterên^ en irép^ 
tant à chaque vetstXParce^ Domine, kvoi quatre ceins d» 
brancard , quatre ecclésiastiques en soutane pek'toiént dea 
torcbes. Tcus les prêtres iloient sansroohet mï surplis^'d 
chacun d'ewc portoit un cierge. IL l'abbé Boovier présidoilè* 
la cérémcnie au nom de M« l'évéque^ qui a Tivement re^ 
gretté que l'état de sa santé ne lui uermit |^ad'y prendra 
part. Il prononça l'amende honorable les pieds nus^ beaun 
coup de fidèles ne pouvaient retenir leurs larmes* Le smr, îk 
y eut un salut solennel ^ et M. l'évlque a ordonné qu'on co 
donnlt un semblable tous les ans^ le S* dimanche de juittel^ 
Geus qu^n soupçonne être les auteurs du crimC', un &>]?çal 
ébbapjpié du- bagne et une femme, font daus ce moment dans 
les prisons du Mans, et seront jugés aux proehaines assise». 

•*— Nous avons vu que de» personnes piei^sfis de Lillet 
avoient fait don à l'église de Mîgné d'un be^ cœur en ver-* 
meil pour perpétuer le souvenir de l'apj^^aritiou • (le la crmx. 
Cet exempte vient d^être- suivie de pieux fidèles d'Avignon 
ont envoyé à M. Tévêque de Poitiers uu cœur en vermeil 
pour l-église de Migné> et de bons fidèles de -Beauvais ont 
fait don a la même église d'une très^belle lampe. 

— ^ Le clergé du diocèse de 8ofsson« a-perdu, sur ^ fin de 
l'année dernière ,- un de ses membres les plus laborieux et les 
plus K^téft, M. Billaudel, euré de Noire -Dame de Liesse el 
supérieur du petit séminaire. Jean-Baptiste Billaudel étoit 
né le ^5 janvier ifS^, à Servon, près Saintei^Menehould ; U 
étudia à Yarennes, puis à Reims; il fit son séminaire dans 
cette ville et y prit des grades. Ordonné 'prêtre en 1779» il 
resta quelque temps au séminaire comme ^recteur^ puis fut 
envoj'é comme vicaire à Buaancy, et pourvu successivement 
des cures de Nisj-le-Comte et d'Espourdon. Le~ refus qu'il 
fit du serment en 1791 le força de sortir de France l'année 
suivante; ce ne fut pas sans courir de grands dangers qu'il 
échappa aux violences et aux massacres qui signalèrent M^ 
poqué de la déportation. JLes iPays^Bas^ puis la Wcstphalie 
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hiicA'Mal iam k toOr tto «#ifo» WÊku It «Uiird'4ti« uiik i 
«M jMmpatriotft iui fit. br«v«rla rigueur dts temps. Il raii-> 

' tn «n Frânct dêoê. VM de 17961 et après «voir excvoé ea 
aocrfl le msistère dans les diecèses de€anbr«iyd'Ajrris et 
de NoyoB> il viol se fixer eo 1796 daos le diocèM de Uoià 
qu'il ue quilla presque plus. Là , il se livra peudauf sept ans 
an travâii des aiissions» de oosoert avee quelques ecciéiias-* 
tiques tioo oioitta aoti& ek non moins w&éà que lui» Sou cou- 
rage dan» ees temps difficiles y sa prudence, la vie dure t^uîA 
melseity ses courses continuelles le jour el la nuit, rendireui 
son miaislère fort utile. Il visitoît les catholiques de I^on e^ 
des envireos, soutenant la foi des una, rauienaut les autres, 
se laisaut estimer de tous. U engagea plusieurs pr^ttfs asser- 
meules à renoncer au sehisme. Malgré son fêle, il ne fut ja*» 
mais arrêta y et la perséeutiou mAme du directoire ue Tattei*» 
gnir pas.' 11 eut part à la formation do stfminair^ do Menn#* 
ville en i797ytiui fcit dirige par Tabbé Labrusse. II iavo* 
risa de iuéme aaaitres bonnes œuvres. A rép<M]ue du con-* 
cordât >> il fut un des premiers à se soumettre au nouvel 
ordre de^hoses, et forma à Laon un pensiooual destine à 
réparer les pertes de TSglise. L^établissemont des écoles eodé^ 
siasSiqUes étoit l'œuvre qu'il affection noit le plus» et dont il 
s'occupa presque constamment; il eu forma à Laadevoisiu 1 
prèsMesle, et à Meiineville. Il rendit beaucoup de services 
aux cardinaux exilés en Picardie et en Champagne. *Eo 
181.1 y le petit séminaine de Menneville fat transfijré 1| 

'Liesse; mais peu après, un décret impérial obligea de le 
fermer. M. BiUaudel devint curé de Liesse > et y accueiiloii 
les pélesius qui arrivoieut de tous les c6tés. £n même ten^, 
il donnoit ou faiscvît donner des missions , et exerçoit le mi^r 
nistère.avec un aèle infatigable. Sou premier soin, après la 
restauration, fut de rétablir le petit séminaire de Liesse. Il 
agrandit et soutint l'établissement , en même temps qu'il y 
fit fleurir le bon ordre et la piété» Ce (ut lui encore c|ui 
fornui, eu iSa^, le petit sémiuaire de Laon, aujourd'hui si ' 
florifisant. La pieuse comBiunaut«$ des Sœurs institutrices de 
Saint -Enae, canton de Sissooe, lui doit sa première ori- 
gine. Si d'autres osuvres commencées par lui n'ont pas eu 
tout le succès qu*il en espéroit^ les circonstances en sont 
la principale cause. Nous ne parlerons pas de la niété pro- 
fonde de M. Billaudel, de la vivacité de sa foi, ae son es^ 



; (36) 

prit de tl^cbémciit et de paiiTfeKi de ton i^tftdÉieisiaiit atap 
règles de la discipline , de sa charité. Ces vertus et d'autres 
dont il a donné Tcxemple sont racontées avec quelque éten- 
due dans une Notice qui vient de parottre à Soissons (i), et 
qui est due sans doute k \\n ecclésiastique , ami et compa- 

£on des travaux de M. Billaudel. Nous n'avons extrait que 
^ principaux faits de cette Notice,, également intéressante 
Ear l'esprit qui y règne et par les détails oh elle entre. L'abbé 
illaudel .succomba le sa novembre 1827 à une maladie 
aiguë; sa mort ne fat pas moins édifiante que l'avoit été sa 
vie. La Notice est accompagnée de notes, où- l'on rappelle 
les principaux évènemens de la révolution , et oii l'on fait 
connoitre quelques vertueux ecclésiastiques de la même con^ 
trée, Joseph Duguet, ancien curé de Parfondeval, en der- 
nier lieu supérieur du séminaire de Soissons, mort le 23 dé* 
cembre 1807 ; Louis Dantheny, chanoine de Laon , arrêté 
par les révolutionnaires en 1796 , et mis à mort le s6 déc^em- 
Dre; Charles Labrusse, chanoine à Laon, mort en 1808^;. 
l'abbé Charlet, chanoine de Saint-Quentin , mort en 1896*; 
l'abbé de Beauregard / grand-vicaire de Laon , puis de Sois- 
sons, mort le âi juin 1037, etc. Nous ne pouvons que n^m* 
mer en passant ces ecclésiastiques, et nous sommes obligé de 
renvoyer à la Notice, qui est aussi curieuse qu'édifia i»te. 

^— On a publié , à Rome, la 6* liste des dons et offrande! 
pour la reconstruction de la basilique "de Saint-Faul; cette 
liste renferme les dons depuis le 1^' J4iillet i8':i7 jusqu'au 
2ii juin dernier. Les dons les plus remarquables sont. les 
suivans; 300 écus romains envoyés par M. le cacdioal M<>- 
rozio', évêque de Novare, pour offrandics de son diocèse; 
i4i8 écus transmis par l'apibassadeur d'Autriche pour ver- 
semeus faits à la chancellerie à Vienne; 1^9 écus transmis 
par le même et venant de Transylvanie; 6080 écûs transmis 

Er le même ministre comme réultat des quêtes faites dans 
• États autrichiens; 200 écus remis par le ministre du 
Brésil près le saint Siège, M. Vidigal; i5o6 écus envoyés 

Sr M. Panet, évêque de Québec ,*et par les catholiques du 
nada ; 65o fr.' ou lao écus romains envoyés par MM. les 
archevêques de Bourges et de Tours et M. l'évêque de Blois ; 

(1) In* 13, prix, 80 r. et 1 fr.aS c. fri^nc de port. Â Soissont, chez 
Anioult, et « Paris, au bureau de ce )0iirnal. 
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37 fcut fsawféê par M. Van Banning, areluprétre de HoU 
landa; 97 écus eoToyës par M. Pîester, coadjuteur deii'ar- 
chiprêtre de Gronîngue.; a4 fr. par M. Bida, prêtre du dio- 
cèse de Reims; 1000 fr. par m"** Dufour de Villeneuve; 
5o fr. par M. Lelièvre, de Sedan ; S6 ëcus par M. d^ercu-^ 
lais; 186 ëcus par M. Harstej, de Paris; 496 écus par le 
baron Lopresti, en Hongrie; enfin différentes sommes en- 
▼ojées par des prélats italiens , par des anonymes et par des 
em[>loTés dans des administrations. Une personne pieuse» 
qui na pas 'voulu être nommée, a envoyé par M. Bartoli 
une so^me de mille écus romains. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Plan. La mesure prise contre la Gazette de France est le 8a|e( d'un 
juste étonAem«nt ]|our tous ceux qui coDOois^sent l'esprit de ce jour- 
nal : tant de sëyërité contre une feuille rojftliste contraste avec rim- 
punité qu'on accorde aux feuilles libérales. Il est permis à celles-ci 
d*insalter t»ut à leur aise à la religion. et k la monarchie, et il ne sera 
pas permis de signaler la marche yratment déplorable où le ministère 
s'engage! Ainsi on a tu, dans la séaoce de la chambre du 3o juillet, 
an Bimistre se hâter de monter à la tribune pour répondre à un dis~« 
cours de M. Duplessis-Grënédan contre les oidonnances) mais il ne 
crut pas nécessaire de repousser des attaques assez directes de M. de 
Morcelles contre la religion de l'Etat» .< ^ 

— » Une ordonnance du Roi, du a de ce mois, a institua une com» 
ttittion pour reconnoitre et -fixer les dettes contractées ayant la res- 
, tanralion par S. M. et les princes de la famille royale. Cette commis- 
sion se compose de MM. le comte Daru, pair de France, président; 
le comte d*Argout, pairf le baron Hélj d*Oissel, député; Allent, de 
Freville et Maillard, coi^eillers d^Etat; le baron 2)iBngincomi, con- 
seiller à la cour de cassation; Allez et Cordelle, conseillers \ la cour 
des comptes; Brousse, chef dji bi*rcau du (Contentieux à 1 intendance 
générale de la maison du Roi , secrétaire. 

— Une femme peu aisée, déjà mère de 4 cnfans, étant accouchée 
de 2 antres enfans yirans, on les a transportés, ou bout de quelques 
jours, à Saint-Oond , pour les présenter à la cour, te Roi sVsl em- 
pressé de donner «ux parens des marques de sa munt6çence. 

— M">« la Daunhinc a bien youlu accorder, sur la demande de 
M. le général Nempde, aoo fr. pour les pauyres*de la yille de 
Brioade. 

— Lundi dernier, au moment où se faisoit l'exercice du tir par les 
canopters au polygone deVincennes, un caisson chargé de toutes les 
munitions qui dévoient être consomméeii dans la journée a fait une' 
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horrik!^ explQMOD. Deux vtilieur^oDt été ïmw au hm, et KaQ,i^V 
retrouvé que des Iambeau,t de leurs corps j un soldat du (raîn ai été 
tout. mutilé, et pfuyieurs des assistans oot reçu des blessures ilàn^^- 
relises. On croit qu« ee désastre proviëni, d un reste d^étoupilie ei»- 
Û9mméc JaBtfé d*«ne des pièces ^ venoit de Iker, et que le ymak> 
qui soufiloit dans cett^ 4^rectio9 y wv^ port^. 
• — Le Iravail général nr nos antiquités iiflti<males , ordoiiné «a 
1819 cl suspendu en 1836, va être repris, suivant le vœu plqaieurr 
fois exprimé par TAcadémie des inscriptions et bel les- lettres. Une^ 
circulaire du roim^tre de Tintérieur a été adressée à cet effet auk^ 
préfets. Des médailles d*or- seront, comme par le passé, décernées 
ai» auteun des meiflenrs mémoires. 

— M* le comte d*E$tonrrael ; préfet de la Manche, vient de faif^, 
k Sainl-Hilaire dM Harcouet , la pose de la première pierre d'un hôtel- 
de-ville et d*un aqueduc. Il étoit accompagné du clergé , de M. de 
Lespinasse , sous-préfet de Mortain, et des autorités civiles et mi- 
litaires. La cérémonie s'est terminée aux cris de^iVe le Roi! vwent 
Us Bourbons! 

. -^ Le tribunal correctionnel de Boulogne a condamné à SooO'fr. 
* d*amende un industriel qui n'avoit pas craint dt: prendre a5 fr. d'in-* 
tel et pour une somme de 4o ^r* pré.tre pendant af heures, 

— Dans la nuit du 3i juillet, un incendie considérable a dévasté U 
eommune deThiescourt (Oîsc). Vingt>deux maisons ont été la proie 
des flammes. 

— Un incendie considérable a éclaté à Gap , dans la nuit du 3 au 
4 de ce mois. Quatre maisons ont été détruites, et 3 autres sont 
presque renversées. La garnison a donné les plus grands secours; 
sans elle , toute la trille auroit peut-être été réduite en cendres. On 
a remarcjné , parmi les plus sEélés travailleurs , 4 ecclésiastiques qui 
se portoieni constamment dans Us endroits où il y pvoît le plus de 
danger, 

— Une rixe assez sérieuse a eu lieu, à Lyon, dans la soirée du 8, 
entre des garçons boulangers. II n'n fallu rien moins que la présence 
de la gendarmerie et de la garnison pour mettre un terme à ces 
excès. • ' .• 

— Toute Tancicnne légation portugaise à Paris j, à la tête de la- 
quelle étoit M. de Barbosa, vient d'être révocjuée par D. Miguel. 
Sont *'xceptés cependant de cette mesure MM. d AIpuim et Candido, 
fous deux iiltachés à Tambassade", et qui s'ctoient déclarés pour ce 
prince. M. Daupias, consut-général portugais, a été (également desti- 
tué par le nouveau roi. 

— Les amiraux Codrington et de Ha^den sont arrivés successive- 
ment à Zante le 7 et le 8 juillet ; le président de la Grèce y débarqua 
IfSresque aussitôt, et bientôt une conférence, qui dura trois heures, 
s'étaLilii eutre ces trois personnages en présence des commandans de 
l*4toffQi du ff^arspile, M. Capo d*Istria Hit accueilli et reconduit »Tee 
tou^ ics honneurs dus h son rang. Les circonstances qui accompagné-* 
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rent cet entretien le firent jnçer d'une grande importance ; il fbt suivi 
de l*eoTôi de dépêches à Tamiral français. M. de Rîgny et sir Codring' 
ton ont mouillé k Corfou le i4* On attendoit dans cette riile , ou ie 
tro«ye.M; Gnlirenrinot, les deux autres ambassadeurs,' MM/ de R2- 
beanpierre et Strattford-Cahning. M. Capo d*Istria devoit y venir aussi 
pour prendre pari à de nouvelles conférences. 

-^Hossein l^cfaa, commanjlant le camp de Scboumia , a fait punir 
de mort les deux pachas qui ont rendu aux Russes les deux places de 
Tdultcbà et d'faekcbi. C'est le paoha ^'Ândrintiple qui est chargé de 
la défense de Varna. Mustapha Bey, qui a'étoit disKnguë acr- combat 
de Navarin, commande la flotte turque à Tentrée du Bosphore. 

— L'armée russe de Géorgie poursuit ses opérations contre les Turcs. 
Un bulletin du général Paskewitch annonce la prise de Timportante 
forteresse de Kars, qui n*esl qu'à 40 lieues d*£rzeroum. Les Russes y 
ont trouvé i5i pièces de eanon , 3^ drapeaux et une quantité de mu- 
niUoQs. 

«* Par suite d**»!» convention entre Je^ goovememerrs des* Pays- 
Bn.te 4e -Suède, les vaiiseans de guerre de ces deox pnUsancet pro- 
- tégeront Mspectivement leurs navires marchanda 4ans la Méditcrea- 
n^e et l'ArcnipeL 

-^ Une commission, militaire . convoquée A Naples ke i^ joillet* a 
condamné a la peine do mort aix Individus convaincus d'avoir fait 
partie de la bande des frères Capozzoli» qui a commis dernière-» 
ment ^ à Vallo, des actes de rétolte à main armée. 

-^ La polacre française i'AiMabk Louise, de Marseille , capitaine 
Avibert , venant de Rouen > a aauvé et recueilli , auprèa de Cadix , 
iré4|^ipa9e du Iwick anglais ia Rose, qpii venoit de couler» 

•^ L'aéronnute ànglab Green a fait dernièrement li Loqdneasâ ^ àf- 
cension sur un petit chie^fal pwant ^ qfui rempfaçoit Isi oacelfe ordi- 
naire. Ce cheval étoit suspendu au-dessous du ballon par des sangles. 
II s*est d*abord beaucoup remué, ce qui çivoit fait craindre pour 
^M. ^reen; mais peu k peu il est devenu tranquille, et le courageux 
aéronaute ttH desoendq dans le comté de Kent , à une grande distance 
d^LobdrcB. 

-^ Le gonveracuif de Bnedoe-Ayres a rendu un décret pour Mettre 
im freina la licence de la presse. 

. — Lord Strangford va remplir une mission auprès de l'empcFear du 
Brésil. On remarquera que le noble lord n'est pas partisan ne la poli'' 
tique révolutionnaire. 



GHAMBBB DBS PAIBS* 

Le 19, M. le duc de Briasoc a d abord fait le rapport kir 1» bndgot 
des dépenses de 1829. 

L'ordre du jour amenoit ensuite la délibération du projet de loi re« 
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lalif au crédit d« i,aoo,ooo fr. pour let i^rnlft trronitMrft f r^iftiftitC 
quea. On assure qu^aucuôe (liscusaion Q'a été élervée fur ceUe loi, et 
<{u*alors MM» le baron Pasquier et b comte Germiaj, qui 8*étoient fait 
itMcriie :pour fa défemke» n'ont point réciamé.la parole, Çftficgj^ a. 
été adopté au scrutin > à la majorîlé deito<» voix contre aa. 

On a passé ensuite au projet de lui relatif à 1» concession des 
Champs-Elysées et de la place Louis XVI à la ville de Paris. Il a été 
adopté à la majorité de 1 13 contre 6. 

La cliambre s*est ajournée au jeudi i4 « pour la discnsiâoii du budget 
des dépenses. 



^— On nous transmet du Piëmont le récit d'un fait extra» 
ordinaire , et qui a excité vivement Tattention dans ce paya. 
Le i^ mai dernier^ est morte à Racouis, près de Turia> 
une ttile âgée de 48 aus, nommée Anne Garbero y qui ëtoit 
alitée depuis les premiers jours du mois de septembre iSsS, 
et qui, depuis le 7 du même Inùis, a constamment observé 
une abstinence complète et involontaire de toute nourriture 
et de toute boisson. Il est difficile de se refuser à croire à ce 
phénomène, qui est attesté par la notoriété publique. Beau- 
coup d'étrangers ont visité Anne Garbero, une ville de 
10,000 âmes a été témoin de son état, des médecins ont con* 
staté le fait» et ont reconnu que uoq^-seulement la. malade 
ne prenoit aucune noumture, mais que, de plu», elle.^H 
dans l'impossibilité d*ea user, à cause de l'état de ses intes* 
tins , qui s'étoient tellement contractés , que la peau qui les 
recouvroit étoit devenue adhérente à l'épine du dos. C'est 
ce qu'ont difclaré des médecins de Racçnis et même de Tturin , 
et quelques-uns même qui a voient rejeté le fait sans examen 
ont fini par revenir de leurs préventions. Tel est le phéno^ 
mène dans sa simplicité ; nous ne l|p présentons point comme 
un miracfe, et nous le livrons à l'examen des médecins et des 
physiologistes. Nous devons dire cependant qu'Anne. Gar- 
'Dero, qui appartenoit à une famille chrétienne, a toujours 
é\é un modèle de vertus ; que , pendant sa longue maladie , on 
ne l'a jamais entendue proférer une plainte , et que sa dou- 
ceur, sa r&ignation, sa niodestie et sa piété ont édifié tous 
ceux qui sont venus la visiter. Nous tirons ces détails d'un 
imprimé et d'une lettre qui nous sont adressés par un ecclé- 
siastique distingué et occupant une place honorable à la 
•our. 
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UiBiaite élémentaire dee prùieipauTf peuples de l'Europe, pétulant 
le règne de chacun des rois de France f par M. Bell in d« la 
Lîborlière (i). 

L*auteur a publié, à. ce qu*il paroit, une Histoire élémentaire d€ 
ia monarchie française ()ue nous ne connoissons pas^ le nouvel ou- 
-vrage est destiné à servir de supplément au premier. M.Benin con* 
sîdère Fiiistoirc de France comme uu centre , et rattache ii chacpie 
règne de cette histoire le tableau de ce qui se passoit dans le môme 
•temps chez les autres peuples. Il commence par tracer un précb très- 
rapide de rfaistoire depuis Constantin; ily a un article à part pour 
ckaque Etat« Vient ensuite un tableau chronologique des souverains 
des divers Etats , avec Tépoquc et la durée de leur règne : ee ta- 

- l>leau présenta pour chaque Etit la suite des rois .qui y ont régné. 
y Histoire élémentaire est coupée de manière que » sous chaque 

.roi de France, se trouve la suite des princes contemporains rangés 
«uîvant leidilfcrens Etats. Des noies au bas de^ pages expliquent cer- 
tains faits ou ajoutent quelques détails sur des evènemens moins im* 
|)ortans. L\>uvrage parolt rédigé dans un bun esprit : eu parcourant 
rapidement les tableaux, noui u*y avons rien remarqué que de con- 
venable sur les papes, sur les proteitans et sur les. autres faiti qui se 
Hent a Thistoire de TÉglise. Les récits de l'auteur sont extrêmement 



. succincts ; mais au moins il donne une idée de chaque règne. 
. 11 y a quelques légères erreurs dan9 la chronologie des pa 
ment XIII régna de i:|58 à 1^69, et ùqn à 177c. Clément XlV fut élu 



11 y a quelques légères erreurs dan9 la chronologie des papes. Clé- 

ent XIII régna de 1768 à 1769, et ùqn à 177c. Clément XIV fut élu 

«o i'769, et gouverna l'Eglise )usqu*en 1774; ^^^^^^ur le fait réguer de 



1770 à 1773. L*artictc de Fie VI auroil'pu , ce semblé, être plus com- 
plet j on dit que son pontificat fut signalé p'ai< l'achèvement du Mu- 
séum, par la ..réparation d*Ancônc, par le dessèchement des marais 
Pontins et par la route de Terracine. Ce pontificat fut encore pkis 
signalé par les travaux de ce pontife pour le bien de TEglise^et par 
les traverses qu*il eut à essuyer d'abord de la part des souverains , 
puis de la part éts révolutionnaires. On ne parte point de sa capti* 
-vile ni de sa mort dans Textl; uu mot a cet égard n'eût pas été dé- 
placé. Je remarque aussi une correction assez malheureuse à Tarti^ le 
de ce pontife : après avoir dit qu'il régna de 1776 à 1^99, Fauteur 
avertit, dans Verrata, qu*il faut lire de 1774 à 1798. Je ne sais qui 
a pa engager l'auteur à faire une ttUe correction ; c'est une erreur 
complète, et la première version étoit exacte : Pie VI fut élu ic 
i5 février 1775, et mourut le 39 août 1799. 

L'àulcur déclare qu'il ii'a entrepris cet abrégé que pour Futilité 
de la jeunesse, et soilicile des conseils pour le perfectionner. Le vo- 
lume finit par une tab!e dts matières qui comprend les faits princi- 
paux, les noms des pcupl.s et ci-lui iXk'S personnages. 

(1) In- la/ prix, 3 fr. bo c. et 4 fr* ^ c. fraise de port. A Paris, 
chez Périsse, et au bureau de ce journal. , 
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ËSsai sur l'éloquence de Ut chaire. Discours, Eloges et Panégyriques, 
par le cardinal Maury ( i ). 

Les prëcéden(cs éditions de ce recueil étoient en u oa 3 Yolumcs ; 
xélle-ci a été réduite à un seul , non pa^ au moyen de suppressions 
'faites dans les divers ouvrages du cardinal, mais par un simple chan- 

Sèment de caractère. On y a néme fait entrer te discours de réception 
e Vabbé Maury à TAcadémie française en 1786, qui ne se tronvoit 
pas dans Tcdition dont nous avons rendu compte précédemment 
(n«* i36a, i38i et i4o3). On y a joint aussi un Essai sur la vie et In 
ouvrages du cardinal: cet Essaie dont on ne nomme point Tautear, 
est $ans doute emprunté, au moins pour le fond, k la Vie publiée pafr 
M. Mauty, le neveu j il est sur le même ton d*éloge exagéré. On y lit , 
entr'autres^ ce jugement sur fabbé Maury ayant la révolution : Ainsi 
recherché des grands et environné de la faveur populaire , il mit 
tant de sagesse Vf de circonspection dans sa conduite, ce que ne 
sembhit pas comporter la fougue de son caractère , qu'il sut s'atti- 
rer et conserver a la fois la bienveillance des gens pieux et des phi- 
losophes. Tous ceux qui ont connu le cardinal Maury savent que la 
circonspection n*étoit pas sa vcrtn dominante, et ils trouveront peut- 
être une emphase un peu ridicule dans tout ce passage. Le reste de 
t Essai n'est même pas exempt de ce défaut. ' 

La nouvelle édition est d'aiiFeurs calquée sur les précédentes : elle 
reproduit les notes ajoutées au panégyrique de saint Vincent de Paul, 
et dont quelques-unes ont été Tobjet de justes critiques,* elle est ae- 
compagnée d'un portrait du cardinal et avkùjac simile de son écri* 
iltarc. L'éditeur espère que ce volume pourra être donné en prix dans 
les coHèges et pensions : il est imprimé eu petit-romain et ne fonne 
5p'environ 700 pages. . 

&n Plaidoyer religieux , ou le Dogme de la confession attaqué smr 
un vieil officier et défendu par un jeune avocat; par M. T. P. (a). 

On suppose qu un officier et un avocat se rencontrant dans une 
diligence, la conversation «'établit entrcux sur le dogme de la con- 
fcsnon. L'avoeat en expose les. preuves par TËcrilure et pir la tra> 
dition. Son plaidoyer, bien raisonné et" bien présente » est muni 
d'une approbntion donn(f*e , au nom de M. Tévéque du Mans, par 
■ M. Tabbé Mcuochet , grand-vicaire. Il estime cet ouvrage très-inté- 
ressant, et engage l'auteur, après avoir démontré la nécessité et l'in- 
stitution divine de la confession , à in faire voir les {;ran4^ avan- 
tages. Ce petit volume est bon à répandre dans le peuple , et pourra 
dissiper bten des préjuges. Nou^ avons reçu du même auteur iles Ré- 
Sexions sur les ordonnances: il nous excusera de n'en avoir pas en- 
corc fait usage. 

(i)in-8<», piîx , 7 fr, et. 9 fr. franc -de port. A Paris, chez Gauthier, 
rue Serpente , et au bureau de ce journal. 

(q) In-i$, prix, 5o cent. Au Mans, chez Belon. 
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mémoire présenté au Roi par les évéques de France , au sujet 
des ordonnances du 16 pdn 1 8a8 , reîatipes aux écoles se-^ 
cpndaires ecclésiastiques. 

Sire> k temps ne calme pas la douleur que tes ëvéqi 
votre rojaume ont éprouvée à roccasion des ordonnaoE 
16 juin ; au contraire, ils sentent qu'elle devient pid^ vave i ^^ 
et plus profonde, à mesure qu'ils voient s'approcher le terme 
fatal de leur exécution. Les alarmes de la conï^ciente ^117 ] r î—*? 
neift encore se joindre à c^te douleur pour la teur rendre "^^Z 
insupportable. Si les ëvéques ne dévoient ^ en eifet^ que de- 
ntfeurer spectateurs passifs des choses qui se préparent^, ils espë- 
reroient trouver du moins dans l'acceptation de cette cruelle 
épreuve un adoucissement que la rësignation et la patience 
leur rendroient méritoire; mais frappes des coups les plus sen- 
sibles par uâe main qu'ils sont accoutumés à bénir^ il ne leur 
sera pas permis de se contenter de gémir en secret et d'at- 
tendre en silence l'accom plissement des mesures qui doivent 
les désoler et affligerHeurs églises. On leur demande de coo^ 
pérer eux-mêmes directement- à des actes qu'ils ne peuvent ' 
s'empêcher de regarder comme humilians pour la religion ^ 
durs pour le sacerdoce, génans et vexatoires pour l'autorité 
spirituelle dont ils ne doivent compté qu'à Dieu, parce que 
lui seul leur en a confié l'exercice. On veut que^ par un 
concours direct, et immédiat de leur part , ils paroissent ap- 
jprouver ce que les principes leur semblent condamner, et 
qu'ils travaillent eux-mêmes à serrer des entraves que la li- 
berté évangélique leur interdit de soufiFrir ; placé ainsi entre 
les plus chères affections et les devoirs les plus sacrés , l'épis- 
copat français ne sait comment satisfaire à la fois au senti-t 
ment du cœur et au cri de la conscience. Pleins d'une in- 
quiétude que des ennemis mêmes n'oseroient leur reprocher^ 
les évêques tournent leurs regards tour à tour vers le ciel où 
réside la majeisté suprême dont ils doivent respecter les or*^ 
dres, et vers le trône oii est assise \9i seconde majesté dont ils 
voudroient contenter jusqu'au moindre désir. 

. - . • ■ ' , ' -i ' 

Tiwne LVII. V Ami de la Heligionet du Hm. C i 
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Dans leur ànxiéii, Sire, après avoir invoque par de loo- 

Sues supplications les ium4èreâ et le secours qui viennent 
'en haut, les ^véques ne croient pas s'écarter des bornes du 
fespect et de la soumission dont il leur appartient plus qu'au 
reste des fidèles de donner Texcmple, s'ils' essaient ded^po- 
*'aer aux pieds du Roi , comme ils savent que quelques-uns de 
leurs collègues rëunis à Paris l'ont déjà fdit par l'organe 
d^ua d'entr eux avant la publication desordonnanoes, leurs 
in4[Hiëludes ^t leurs craintes > en suppliant sa bonté d'ap- 

r^rlerà ces ordotonances desmodiQcations qui les arrachent 
la CFueljc alternative oii elles vont les placer; ils n''Obéi9* 
sent point à rexieenoe des passions, ils n'enpruBtent pa# 
leur li^ngage; ce n est même qu'après avoir mallrtse le pre« 
mier mouvement de. la douleur qu'ifs viennent faire enlco^ 
dre au Hol très<^rëtien la voix plaintive de 1a religion «I 
les douloureux aocens de V£gliseà celui qu'elle aioieàiiom«* 
mer le premier né de ssefils. 

Les tfvêquefii n'ignorent pas qu'on leiu^- «onicste le droit 
d'examen et de discussion sur les ordonnances du 16 juin , 
qu'on affecte de ne les regarder que eomme des réglemena 
d'ordre Ugal qui appartiennent à la puissance séculière ; on 
ne ees«e de leur rappeler que. ces or donoaaees ne blessaM- e» 1 
tiMime manière les intérêts de la religioti m le pouvoir eo- 
çUsâsatique» ils ne doivent intctvenir que pour èo soumettre- 
et seconder l'action du geuvernemont» FiM k Dieu qu'il en 
fût ainsi \ on le& vcrroit ce qu'ils sont toujoiuns, tfëléa et fidè* 
les, commander le respect et Tobëissance autant par levi< 
•:i|Gmpl» que par leurs disovnirs; mais il est au contrairetrop 
manifaNtfi que les ordonnance» aontde nature i pe|iier Tal- 
teinte la plus déplorable à la prospérité de la religion catho- 
lique eaFranoe, et qu'elles attaquent dans plusieurs de leurs 
dispositions Thonnour et l'autorité de Tépiscopat. Ces molifii 
sont pliM que suffisans pour iégilimer, oous nodisMis pas les 
p^iaiancm, mail rinaotion des évéquesii qui 'peuvent bien 
support^ u» joug onéreux » mais c^ui Bcsaurbieni se l'im^pcH 
ter eux-mêmes. C'est ce qui résulte de l'exaBieii approfeudl 
dca deux ordonnuaces souS <fuelque poi»t do vue qu'oti l'es 
envisage, soit dans l'oosembloy soit dans le détail. 

L'une et l'autre oidonnattcea semU^ut-r^oser sur ce pvii^ 
cipe bien contraire aux droits de l'épiscopat dans une ma- 
tièro'évidemment'spitittieUe^ puisqu'il regarde la perpétuité 
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iteéntf duMConlâce, savoir, que les écoles secondaires ecelé* 
siastique», autieaieiit appelées petits féminatres, seroient teU 
iement du ressort et sous la dépendance de l'autortid eWiloy 
qu'elle seule peut les instituer et y introduire la forme et. les 
«aedificatioBe (fu'elie jugeroit à propos, les créer, les dé-» 
truire, les confier à son ^é k des supérieurs de son ciioi&^i 
ea tranapovta: la direotioi!, en changer Le régime eommo 
elle le voudra ^ sans le concours des évêqites., même eonire* 
leur volonté, et cela sous préte:i:te que les^lettrts humaines 
étant ensôgnées dans ces écoles, cet ensdgnemeat est da 
ressort exclusif de la paissance séculière. 

C'est ^en v^rtii de ce principe que huîf écoles secondaires 
eeelésiastiques ont été. tout d'un coup, sans avertissement , 
aaiia ces admopitions préalables qui conviennent si l^ien à une 
*dmioiatn^tion paternelle , arrachées au ^uvernement des 
éveques sous lequel elles prospéroient^ ^our être soumises au 
f^me de TUniversi té. C'est encore par une coaséquenee ina* 
aaédiate dece prineipe qu'il est ordonné qu'à /^a^wiûv sans 
aToir égard à l'institutioD dei'^véque, non plus qu'à sa res«« 
pMisabilîté devant Dieu et devant les hoinmes^, mUnapouMn» 
dm m ^ um r chmrgé êoii dé la dineiion^aoii .dé Renseignement 
danm um dê9 écoles secondaires eànlésiasùguesy s'il n'a affirmé^ 
far éenik qviiL n'appartient à mueuné. congrégation ^sUgieusm 
mon légalement éiiwîie en Franee. C'est toujours de caprinnipe 
que découlent les autres diapositipas q«â Jimitent au gré de 
r AUloritélaïque le nomhredes élèves qui doivent recevoir dan^ 
eea mêmes écoles réducation ecclésiastique, q^i délermiaent 
les conditioBSsaps lesquelles ils ne peuvent la recevoir, et!q«i.y 
enfift y stetuetit que 'désormais cettis éducaliott ne sera donir 
fiée, que la voeatio(i au aacerdœe no pourrai étrerecQttMaa 
et dirigée dèsson -commeneemeot sans rintervention tW cette 
HiéBM>aiit<irilé laïque $ car le» supécieu» ou diaeetetu» doî-i» 
vent obtenir TagréBient du Roi avant .de S'ingérer, aptes U 
wission desévèques^.dans la oonnpifsanceet dans la dioection 
de oette vocation. n 

Yeâlà jusqu'oë eooduit «n principe fondé isur une prétcjeH 
tÎMi exe«i»tfate, nn ^neipe osai. cobou^ faussement ap«« 
rtiq i u é^gt trop laifement étendu kéf^ ob^etsdevaat lesquels 
larakofi, la justice et la.eoQscieaee le forcent ia'amréter; 
imâè ausiî e«fls»e \\ provMSÎe des: réclamatioils , 4e^ ftnieac 
flieDSy des luttes très-pénîbieeyque Ton «uMiit évités, si lliia 

Ca 
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a toit su se refermer dans ces bornes ea-decà datqueUes H 
n'j a qu'h&itatioa et que foibiesse commue il o^y a au-deià 
que violence et que collision. 

Que le principe donc de Taulorit^ de la puÎMance civile à 
l'égard des petits séminaires soit réduit à ses justes limites ^ 
et tout alors rentrera naturellement dan» 1 ordre , parce que 
rien ne sera compromis. Essayons de les déterminer avec 
quelque précision.. 

Que le prince doive avoir, et qu'il ait en effet sur les éco- 
les ecclésiastiques 9 destinées à perpétuer le sacerdoce , Tin* 
spection et la surveillance nécessaires pour assurer Tordre 
public, empêcher la transgression des - lois , maintenir les 
droits et l'honneur de la souveraineté; qu'il puisse exiger, 
exécuter par lui-même la réforme des abus qui intéressent 
l'ordre civil; qu'il doive même, en qualité à^épéque du xle^ 
hon, provoquer la réforme des abus dans l'ordre spirituel , et 
prêter l'appui du bras séculier pour le maintien des règles 
' canoniques, on en convient; quil smt libre d'accorder ou 
de refuser à ces établissemens une protection , des privilèges, 
des bienfaits, dans l'intention de favoriser les progrès de^la 
foi> en contribuant & perpétuer les ministres de rÊvangtley 
la religion n'est pas ingrate et lui rendra au centuple potur 

Kix de sa mùnincenoe, «non-seulement la leconnoissaiifie.^ 
ffeclion , mais encore 1« dévoûment et les services; qu'ainsi 
les écoles ecclésiastiques reçoivent une sanction qui les £isse 
jouir de tous les avantages dont sont en possession les autres 
établissemens l^alement reconnus *, qu'elles aient la.capacitë 
d'acquérir, de vendre, de posséder, etc...., que ces avanta-* 
ges même me leur soient accorda qu*à de certaines condi- 
tions, sans l'accomplissement desqudles. elles ne pourraient 
en jouir, rien dans tout cela qui excède le pouvoir politi- 
que, qui envahisse le pouvoir spirituel ; mais au-delà l'usur- 
pation est à craindre, elle est bhn prochaine. 

Prétendre, par exemple, qu'aucune école destinée à former 
& la piété, à la science et aux vertus sacerdotales, ne peut 
exister sans l'ordre, sans la permission du prince; que les 
évéques, soumis d'ailleurs à toutes les lois, ne puissent xéot* 
nir les jeunes Samuel que le Seigneur appelle dès TeBiaoee 
ausaint 'ministère I afin de. Jes|xadrc plus propres à desservir 
l'aolel et le tabernacle; qu'ik njaient pas la liberté de confier 
l'éducation , la direction , l'enseignement de cette chère et 



précieute tribu ) aax mattret- qu~îb jugeront l«» plus haèilas 
et les plus capables de la diriger à travers mille aangers jus- 
qu'au terme de sa yocatioD ; qu'ils ne puissent bënir et nuU- 
4ipUereëii0mai8mm de prophètes, c'est vouroir asservir l'Eglise 
•dans ce qu!elle a de plus indépendant, c'est porter atteinte 
aux droits de sa mission divine; c'est contredire tëmëra ire- 
ment ces paroles qui regardent tous les temps : uii2ie% et en^ 
seignes; ceSt s'inscrire en faux contre l'histoire de l'Eglise. 
Au sein de la persécution , elle étoit libre de former des-clercs 
dans les prisons et dans les catacombes ; en lui donnant la 
paix f les empereurs n'ont pas assujetti à. leurs réglemcns les 
écoles et les monastères oii elle recueillgit l'espérance de> son 
sacerdoce, et s'ils sont quelquefois intervenus, ca n'est que 
par leur protection , leur libéralité ou dans les choses pure- 
ment temporelles. Depuis, l'Eglise n'a pu sa dessaisir da 
droits que lui a confiés son divin fondateur. 

. Si elle accepte les faveurs des princes à la condition de 
Quelques privilèges qui touchent au spirituel, comme les 
droits de nomination , de patronage , etc. , elle peut prendra 
des engagemens avec eux, elle se k» impose, mais elle ne les 
reçoit pas; die les remplit ^' mais en cela elle n'obéit qu'à 
eUe-mtme; 

Et qu'on, ne dise pas qu'il ne s'aait ici que de l'enseigne- 
ment des* lettres humaines, qui est du ressort de la puissance 

.xivUa;. qu'on remarque <|u'iV est question d'écoles ecclésiasti- 
ques où cet enseignement n'est qu'un accessoire dont, après 
tout, la religion pourroit se passer, et que le principal, nui 
emporte tout le reste , est évidemment du ressort de l'autorité 
spirituelle. Les ordonnances elles- mAmes établissent cette 
différence. La première statue, art. d, que ce nul ne pourra 
demeurer chargé, soit de la direction , soit de l'enseigne- 

. ment dans une des maisons d éducation défendantes deVV- 
niffersitéj et elle ajoute : ou dans uœ des écoles secondaires 
eceléskûtiques, j> La distinction est formelle, et cependant 
tout y est compris, tout y c^t placé sous la même autorité. 

La seconde ordonnance va plus loin encore et d'une ma- 
nière plus expresse; on n'a pas même eu la précaution d'y 
laisser un moyen de défense contre les reproches d'une usur- 
pation évidente , on n'y invoque pas même le prétexte tiré 
de l'enseignement. des lettres humaines, car l'art, 6 de cette 
ordonnance n'exige pas l'agrément de la puissanee civile 
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pottr les fyr«GN6eui«€|tii eaMi|(i€nt iet Ittires irtunaiott <bM^ 

œft 6c<)l^,.iaaU pour le^î sùpéfietirs 6u* dii!cttenrs, eux qui 
«QOf spectaUbfeot char^s de la coànoîssance, de ia culfiirc 
«t dé l'examen apptoÊ^ndi de la v<)ca,ti6n ecdisiasiiqiEêy et 
tie former les élèves à la piété, la doctrliie, la science , et 
"toutes les verdis nécessaiixïs à celte vocatioo sainte ; d'où il 
s'eusuit -que c'est l'essentiel méiato des écoles eeotc6iafitic|«e8^ 
et ce qâi appartient en propi^ aux évéques/que l'on semble 
irouloir partager avec eux. 

Gc n'ecft pas l'intention sans doute t nous orojoas nénte 
qâe les facilitai qui seront donnas pour TagréiBeatrédui*- 
iXMit à presque rien cette format i te; mais cette formaiité peut 
devenir dangereuse d>a moment qu'elle est commandée, les 
systèmes changent avec les hommes, et celui qui a pour but 
rasservis^ment de TKgU^» qui a dé}i obtébu det>tiia peià 
sur elle d'importans avantages, s'en pi-évaiidroit un jo«ry et 
l>ourrôit exigei* datitres coâcessioBS, si d'avance oh M se 
«iiettoit en garde contre des pré4«atioiiS exagéra. 

D'après cet expose, il i^Àulte, en premier Ucm , que les^t- 
doanauces qui ont prononce sur ]^ petits seoiinaires ont 
bien pu leur communiquer l'existence lë^aU, et avec elle 
tous les avantages temporels et civils qui l'accooipagaent , 
qu'elles peuvent aussi leiuacéôrdèr de) «ecourjs, des dota- 
tions, des maisons pour s'établir ; mais qu'elks ne peuvent 
rien «<lr le^ir existence pnspmmeni dite^ puisque c'est une 
conséquence de la mission divine que les évêques, en se con- 
formant d'ailleurs aux lois dt^ paya sur tout le reste, aient 
le dmit d assurer et de perpétuer la prédication de l'Ëvan**- 
gile, radmiaislratioâ des sacpemeps «t les bienfaits d'un 
miBistère ^ui a pour objet le salut des âmes. Xta manière 
d'user de ce droit, ou plutôt de remplir ce devoir, peut être 
différesi te suivant les temps at les besoins; mais l'exercice 
n'en appartient pas moins ^atix év<êqaes , il ne $aur4aiit leur 
être contesté. 

U ne serviroit de ncn.de dire qu'autrefois il nj avoit pas 
de petits séminaires, ou, .s'il j en avoit , qu'ils n'iétoient ]pas 
«emblables à ceux qui teisteot actuellement. Quand cela se- 
roit vrai, le droit desévéques ne peut avoir été infirmé pâl- 
ie non-^xercicc, et. Ton ne sauroit invoquer ici là prescrip- 
tion ; mais on est loin d'admettre qu'il n'y eût ^s'de petits 
iéminaires : on prouv«roit^ au contraire, |Mir les monumen» 
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l«l f\m Auth«Btîqlie$/qiJ^ l'ËglIsa et r£tat>u ont fprm^lU^ 
ment rerooDu «t même recJoaTiDaqdé rétabliftsemeDt (i). 

11 f^ultc, en second li«u, de ce principe» quela.form^ 
des écoles où les 9S|>iraiis au saint mioifttèré doitefi^ dU*f 
reçus, examioës^ ëievës, dirigés dans leur vc^atioQ^ ^u« 
letfr noùibre, leuti^ qualités, c^llc» âçss mattreaqui îesvn- 
«etgoent ef qui les cciiiduisent dans cette rputç cëlcssl^» août 
aussi du jrcsiiortdé l'autorité spiritu^Ue;qu'e]Iee6t seule jugt 
4« toutes ces choses : cest porter aitçinte à sa» ind^p^U'* 
danco^ c>8t lui miettre des entrave^ que de lui imposer dei 
€onditioofi qui lui oleroi^nt ou qui gêneroieut,sa iibeài^ 
^Atiiiie choix et de ceux qu'elle est chargée d^ séparer pour 
I Wivrç du. ScigD^^Hr, et d^ conducteurs qu'die recoppoit 
^tre,k# plus habiles poux atneuercîptteœuvroàsa perfeetiou, 
Il s*tiifiui£ ei»cotre que $i la puissance séculière crcnl pouh- 
n^qir refuser ou retiri^r ses laveurs» ses privilèges ^ et tous 1^ 
«vanlages de Ye^i^nc^ Ugeile, loême la fac^Tl^ d'eu^eiguf ? 
les lettres humaine^, à des prêtres qui , iudiyiduieiiement 4w 
c'olleotivement, suivent^ pour leur régime iotérieur» la règl#. 
duDC ooogrégation 0u d'un ordre do|kt la loi ne reGoniio|l| 
f)As XnxUtence, elle i^e peut exclure ces pr^^tres dé l'enseigne* 
iBeot des écoles ccclésia$iiques pour ée seul fait| du moment 
^ ^ ap»elé^ par Us ëv&{u^ » soumis en toîit à la juridicUôn 
de rordinaiTÇ comm^ tou$ les autres prêtres des ^iocéses^ ils 
* sont préposés à cet epbeigneuient et \ celte direction^» 

Les évêques sont donc en dr<^t M condu'c, et ils le con«- 
«luent presque i runtaimité, qu'U Icufr paroit répugner à U 
«0ns<»enee de aoifkiiettie à ta; sanction du Roi la nomination 
4«s supiériieurs et directSurâ de leurs petits séminaires, parée 
«fueicetti? obligation est HïOii traire à l|i pleine et entière Unej:té 
dont les évéques doivent jouir dan^ la direction de qes ^t^^ 
hlisa^mens, en raison de leur nature nt de leur destination. - 
£st^il rien qui appartienne plus à l'itutorité spirituelle que 
le droit d'esiiminer la vocation des sujets qui affnrçnt au sa- 
éerdoee, de former 4:es sujets aux venus sacerdotales^ ce qui 
ve^Serrn» évideminent celui de choibir des hommos chargés 
d« faire cet examen , déjuger ces vacations, de former à ces 
Wrtus? Gomment âo«e Us éveques p^rroieot-^ils receuno^*' 

(i) Voir Corucde de Trente^ sess* 33; oHap. l8; Edit de Êloii; 
Ordonnanéés de Louis XIF^ Flcury, cirufuième discuurs fUt-i^isGiùft 
êtdéstasfiifue, etc. 
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tre dans i*autorilë civile le pouvoir d'agr^r ou de rejeter \e$ 
hommes qu'ils auroicnt charges de cette mission toute spiri- 
tuelle , et ne seroit-cé pas reconnof tre ce pouyoir que de cou- 
tri buer à mettre à exécution l'article 6 de la seconde de ces 
ordonnances? 

SI Ton objecte que les évéques sont dëjà soumis à des for- 
malités semblables, pour ce qui concerne la nomination des 
Ticaires^généraux, chanoines et curés, il est facile de ré- 
pondre que 9 quant aux curés, c'est en vertu d'une clause 
formelle du concordat de 1801 , et par suite avec le consen- 
tement expies du souverain pontife, lequd , lorsque le bien 
de la religion Pexige, peut restreindre l'usage de cette pleine 
et entière liberté que J. C. a donnée à son Eglise, ce qui 
excède le pouvoir d'un évéque à l'yard de ces droits sacrÀ 
dont il n'est que le dépositaire. Quant aux vieaires-géné- 
Taux et aux chanoines , on sait que cet approupé imposé plus 
tard sous un régime despotique et par une puissance soup- 
çonneuse n'est regardé que comme une simple formalité qui 
n'influe eh rien sur l'institution canonique, non plus que 
sur l'exercice des pouvoirs qu'elle confère, tandis que la név 
cessité de l'agrément royal pour les supérieurs ou directeurs 
d'un pelit séminaire une fois admise, le refus de cet agré- 
ment pourrait jeter le désordre dans cet établissement pré- 
cieux , et peut-être même en entraîner la ruine* 

Les évéques ooncluènt secondement qu'il ne leur ptarott 
pas non plus possible de concilier avec cette sainte et pleine 
indépendance dont ils doivent jouir dans l^rganisation de 
leurs écoles ecclésiastiques, l'obligation de fournir des dé- 
clarations individuelles de la part des directeurs ou supé- 
rieurs qu'ils y appelleroient. Un évêque ne peut s'interdire 
la faculté de donner une règle spéciale aux directeurs et 
professeurs de ses petits séminaires , de les assujettir même a 
des vœux au for intérieur, d'établir ainsi une espèce de con- 
grégation , afin de faire régner et plus de piété et plus d'har- 
monie entre des prêtres destinés à former de jeunes clercs à 
la perfection sacerdotale, à faire observer à leurs^ élèves une 
règle sévère, à les édifier par toute sorte de bons exem- 
ples, à leur inspirer, à leur rendre familier l'amour du dé- 
tachement de soi-même, de l'obéissance, de la pauvreté et 
des autres conseils éva'ngéliques dont la pratique, dans un 
certain degré, est si propre à assurer les fruits du sacré mi- 



nistire. £st-il .rien de plus sjpiriUiei de sa nature îqu'une 
congrëgadon religietwe considérée piécisémeol comme con- 
gr^ation religieuse' et séparât de toute exiàtence Ugule? Si 
des évêques peuvent reconnokre dans l'autorité séculière le 
droit de défendre, le droit de donner ou de refuser à une 
ooDgri^atioa religieuse cette existémce légale^ ils ne peuvent 
lui reconnottre le droit de défendre à l'autorité spirituelle 
d'approuver^ d'établir, de diriger ces congrégations toutes 
spirituelles y d'en employer les membres à des fonctions éga- 
lement spirituelles , et conséquemment à former les jeunes 
clercs à la science et aux vertus ecclésiastiques. Or, ce >eroit 
reconnoitre ce droit dans l'autorité, civile que d'exécuter 
l'article â de la première ordonnance, qui défend générale- 
ment^ sans aucune distinction, d'empiojer à la direction et 
à l'enseignement dans les écoles secondaires ecclésiastiques 
tout hotnme qui appartiendroit à une congrégation non lé-« 
gaiement étaUie en France. 

- En troisième lieu, les évéques concluent que la conscience 
be leur permet pas davantage de coopérer d'une manière ac- 
tive aux articles i et 5 de la seconde ordonnance, qui limi- 
tent le nombre des élèves dans les écoles secondaires. ecclÀias- 
tiquei, et qui en excluent les externes, parce que ce serait vou- 
loir en quelque sorte limiter les vocations et mettre des obs- 
tacles à une grâce dont ils doivent au contraire, autant qu'il 
est en eux y» favoriser les procès e| assurer la iin. Qu'ils se 
soumettent d'une manière, passive aux mesures qui interdi- 
raient aux jeunes gens appelés au sacerdoce l'entrée de leurs 
écoles secondaires , c'est tout ce- qu'on peut exiger d^cux ; 
Viais il seroit indigue de leur caractère de s'engager à les , 
repousser du sanctuaire ou à les écarter du chemin qui peut 
les y conduire, sous le prétexte que le nombre en est trop 
grand, ou que, n'ayant pas les moyens de payer une pension 
exigée, ils ne peuvent suivre lés écoles que comme externes; 
il seroit également contraire aux devoirs des évéques de re- 
connoitre, par une coopération positive, un droit funeste à 
la religion , à ucus époque surtout oii la rareté des prêtres est ' 
la grande plaie de l'Eglise, et où, il faut en convenir, l'é- 
ducation donpée dans les institutions laïques est telle en gé- 
néral , que les vocations ecclésiastiques s y perdent loin de 
s'y développer. La puissance séculière n'est pas d'ailleurs 
juge compétente pour connoitrè jusqu'oii s étendent les be- 
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^ïn$ de i'£gii80, et où dmvcfnt 8^«r»£(er kt secours qui lui 
«ont n^censaire». - ' 

' Sirè, à l'appui des motifs ^«e le» évèques ont Tbounéw: 
é'eTLpoaer à V. M# pour justtfilH' une conduite qu'on ne man- 
dera pas, peut-être y de lui présenter comme une yëVoltt 
contre son autorité, ils pourroient invoquer cette liberté ct- 
'vile et cette tolëmtioe religieuse cohsacrëeB par les institua 
tlonâ que nous devons à votite auguste frère, et que Y. M. a 
|u^ë aussi de maintenir; mais ib né veulent poitit entrer 
dan^ une question dé droit publio dont lés maximes et let 
nonscquenles ne sont pas encore bien fixées/ sur* iàqucUa 
les p^us habiles eux^mêmee sont divisés d'opimoti^ et qui 
les jettéroit dans une discussion susceptible de s'étendre et 
de se resserrer, selon les (emps et lés systèmes toujours mo-- 
biles, toujours variables. 

Ils ont esiaminé dans le secret dn sanctuaire, en présence 
du souverain juge , avec la prudence et ta aimpÙcùé qui leur 
ont ^é recommandas par leur divin maître, èe qutUe de- 
iftjiem à César comme ce qu'Uê déucdenï à Dieu : leur con* 
science leur a répondu qu'il vaîoU mieux- cbéù^û Dieu ^*mUf 
hommes^ lorsque cette obéissance qu'ils doivent premi^e^ 
ment à Dieu ne sauroit s'allier avec celle que les hommes 
leur demandent; Ils ne résistent point, ils ne profèrent pas 
tumultueusement des paroles hardies, ils n'expriment pas 
d'impétleuses volontés $ ik se contentent de dire avec rtt^ 
pcet, comme les a polies, n&n pœeumue ^ noiars ite pouvoM 
pas, et ils conjuretitV. M. de lever une impossibilité tou* 
jours si douloureuse pour le eodur d'un sujet fidèle vis-à*vÀ 
d'uii Roi si tendrement aimé. 

Jusqu'ici nous n'avons considéré ,.da«is les nouvelles or^ 
donnances, quecequ'elles nous paroiséent avoir de contraifS 
à la liberté du ministère ecclésiastique relativement à l'éJuca- 
tion des clercs et è la per])étuîté on sacerdoce; mais , Sire^ 
nous n'aurions pas satisfait à l'un des devoirs que Y. M. aimé 
surtout que nous «empli suons auprès d'elle^ oehii de lui faire 
oonnottre la vérité sans déguisement, si nous, lui taisions les 
antres funestes conséquences que ces ordonnances peuvent 
avoir pour la religion. Pas4éurs du troupeau de JésusHChrist» 
notre sollicitude ne doit pas se borner à former les guides 
^ui seront destinés à le conduire sous iiolre direction aux 
pâturages de la vie éternelle : le soin du bercail tout entier 
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«lotts regarde , et ce seroit pour nous une ititisioii «l titie et^-^' 
reùr impârdotmàMes, si nous crojniotis atoir aequitt^ tôntt 
ce que demande la charge pastorale d«i ix»oittetit «ù tioitft 
h'avofi^ i^ien iiëglig^ pour assurer de bous prêtre A i\(^^gli* 
$<;s. Cc^t sans doute la. première ot la plits esseàtleHé de nos 
bbligatiotis, pour laquelle nous ne saurions fiire trdp de sa^- 
criéces; mais tout ce qui petit avoir tjuelque influence suf 
la Sanctification des âmes réclame anssi de nous une i4gt-* 
ianee^ une attention et des eifiorts continuels. 

Or, il n'est que trop manifeste que les dispositions des or- 
donnances qui tendent à interdire rigoureusement l'aécës 
dé nos écoles ecclé$iast)ques k une certaine classe defidiliaft 
qui ne se destineroieni pas au sacerdoce > seront trcs-fatales à 
la foi et aux mœur.^. Noui le disons sans orgueil et sans you^ 
loir déprécier aucune des institutions publiques , dans nos 
séminaires le lait de la piu^ saine doctrine coule toujouri 

Pur et abondant; les précautions pour conserver sans tache 
innocence du jeune âge sont portées d'à ujtant plus loin , que 
nous aspirons à ne présenter au service dçs saints auteli 
qu'une virginité sacerdotale : le^ respect pour les lois, l'amour 
pour le monarque, et la fidélité à tous les autres devoirs de 
la vie sociale, y sont enseignés, développés, inculqués avec 
d'autant plus de force dan$ les esprits et dans les coeurs, que 
nous avons i forpier des hommes qui seront obligés par état 
de prêcher toute leur vie la connoissànce de ces devoirs et 
d'en commander là pratique au nom du ciel; les vertus 
auxquelles on y exerce Jes élèves sont d'autant plus solidei,* 
jqû'ils doivent en soutenir l'honneur par les plus courageux 
exemples. De quel efiFroâ la religion n*a-t-elledonc pas dû 
être saisie! que de larmes n'â-t-ellc pas dû répandre en en- 
tendant l'arrêt qui exclut à jamais de la perfection de ses 
cnseignem«ns les enfans de tant de familles honorables qui 
auroient voulu confier à une vîgilance plus inaternelle ce 
qu'elles ont de plus cher, et souvent ce que i'£lat a de plus 
précieux! îfcais combien cet effroi a-t-il augmenté, com^ 
bien ces larmes sont-elles devenues plus amères, lii^squ'elle 
à vu répudier de Tinstruction publique les maîtres l^s plus 
capables ée former la jeunesse aux vertus du christianisme, 
quand même ila ne «croient pas reconnus comme tes plu» 
habiles pour leur enseigner les lettres humaines? Déjà elle- 
u'avott pu ToiV) sans pousser dé profonds «oupirs, l'usage 
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de l'autorité qu'elle doit exercer sur i'ëducaiion de l^eitfttiôe 
affoibli, restreint et presque réduit à line simple voiv cod- 
sultative; elle n'avoit pu que ifaffliger de la nouvelle komir 
liation qu'on lui a fait subir, en lui retirant U confiance 
que lui avoit témoignée le feu Roi quelques années aupara- 
vant; ses alarmes redoublent avec sa douleur depuis quelle 
Toit écarter, avec tant de précautions , d'auprès dos généra- 
tions qui s'élèvent, ces infatigables et xélés précepteurs de 
l'adolescence, qu'elle a comptés dans tous les temps au nom* 
bre de ses plus puissans auxiliaires. 

Sire, nous ne poussons pas plus loin nos considérations , - 
quoiqu'elles se présentent en foule. Français, nous ne vou- 
lons pas récriminer contre notre siècle ni contre le système 
d'éducation organisé dans notre patrie ; évêques, nous de^ 
yons être attentifs aux périls qui environnent la jeunesse, 
espérance de l'Eglise et de l'Etat. S'il ne nous est pas donné 
de la préserver entièrement de tous les dangers qui la mena- 
cent, nous devons désirer et demander avec instance qu'on 
ne repousse pas du moins les moyens* salutaires qui peuvent 
en diminuer le nombre ou en affoiblir l'excès. 

Sire, quelque profonde que soit l'affliction des évêques 
de se trouver dans la pénible nécessité de contrister peut- 
être Y. M. , en lui demandant d'apporter aux mesures qu'elle 
a ordonnées des.tempéramens qui dissipent leurs alarmes, ils 
se consolent étendant et se rassurent par la pensée que ces 
mesures n*oat été prises qu'à regret, et dhns celle persuasion 
^ue, si elles pouvoient s allier avec les devoirs du christia-^ 
nisme, elles devénoient indispensables à cause de la rigueur 
des temps. Ils ne s'abusent donc pas en espérant que les 
conseils de Y. M.> plus éclairés par les observations de l'é* 
piscopat, s'empresseront de lui proposer des modifications 
capables de satisfaire à la fois à ce qu exigent la dignité sou- 
veraine et l'autorité de la conscience, la paix publique et 
les trop longues douleurs de la religix)n. Oui , Sire, ce sont 
tous les évêques de France qui sollicitent de Y. M. le remède 
k des maux dont ils portent tous ensemble le poids acca- 
blant, et non plus seulement quelques évêques isolés , qui 
cherchent à détourner un malheur prochain. S'il en est 
parmi eux, quoique en très-petit nomme, qui diffèrent d'o- 
pinion sur la conduite 'à tenir dans ces circonstances diffi- 
cile», il n'en est pas un seul qui ne partage les sentimens de 
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Vittxà\i<on eommone^ et qui «e croie fermetneût que la pieté 
du fils de sfttnt Louis be repoussera pas les respectueuses do- 
léances que Tëpiscopat tout eotier.ose prendre la confiance 
de lui adresser. 

' Plus d'une fois, Sire^ les ëVéques de Tptre royaume se 
sont yvkê obligés de défendre ainsi , par leurs supplications 
au pied du trône , la cause sacrée de leurs églises contre les 
envahissemens de la puissance séculière , déposée entre ks 
mains de^ ces corps antiques si respectables et si utiles i la 




réunissant àinài en une seule main le glaive de la justice, la 
houlette des pasteurs et le sceptre des rois. L'épiscopat, alors 
protégé par ses privilèges, soutenu par son crédit , placé par 
sa situation sociale dans une parfaite indépendance, lutloît 
en quelque sorte à force égale avec la magistrature; il lui 
étoit donné de réunir dans une seule et ^méme action toufli 
ses moyens, et de soutenir avec avantage les attaques livrées 
à Tindépendance de son ministère. Alors, Sire, il supplioit, 
il imploroit l'assistance de l'autorité souveraine ; il lui par- 
loit toujours avec une dignité pleine de mesure; toujours il 
eu étoit écouté avec bienveillan.ce, et souvent avec succès : 
aujourd'hui, privé de ses andçnnes ressources > dispersé 
sans pouvoir se concerter d^une manière facile, mais foute- 
fois investi des mêmes droits spirituels, et responsable de 
l'atteinte qu'il y laisseroit porter [>ar négligence ou par foi- 
blesse> il supplie, encore ; et la voix de ses prières et de ses 
larmes sera d autant plus puissante sur le Roi très-chrétien ^ 
qu'il n'existe plus aucun prétexte qui puisse faire soupçon- 
ner les évéques de vouloir employer d'autres moyens pour le 
fléchir* 

- Sf malgré cette situation humble et respectueuse, capable 
de réduire au êilencê Uê langueê Uê phiê imprudentes^ il se 
trouvoit encore des hommes qui osassent prêter à' notre zèle 
et à nos instances les couleurs de la révolte > et nous traduire 
devant la France et devant Y. SI. comme des sujets rebelles > 
relevant alors nos fronts humilia, nous repousserions avec 
une juste indignation d'aussi odieuses calomnies; tous en-* 
semble nous repéterions avec assurance ces expressions de 
fidélité que nos prédécesseurs portèrent autrefois au pied du 



.trte^ de votre augiMtc aïeul , k la suite d'usé de ces dimm^ 
hUe} g/éoévsle^ doi^t la disoipUne ecclésiastique, et les plu» 
cher» int^rits de la religion appellent si imptfrieusemeat le 
retour; oous vous dirions, Sire, a qu'au milieu des mauj;^ 
i^ui nous affligent votre prosp^rjitë et votre gloixe ^ont le su- 
jet de nos plus tendres et de nos plus yivçs ^ccUipation^; 
que soutenir et d^lendre les droits sacxéi de votre couronne 
jMra toujours pour nous L'objet d'une noble et sainte jalou- 
sie; que plus nous sommes obligés de diercber à conserver 
la liberté d'un ministère qu'on ne sàuroit essentiellement 
nous ravir, plus nous nous crayons ci^ga^éa à donner l'exem* 
pie de la soumission; que cette obligation ne ftous servira 
jamais que pour poVter plus loin notre, obéissance ^t lui don- 
lier plus de mérite; que nul ne peut nous dispenser des 
moindres devoirs de véritables Frai^ais^, et qu'enfin dans ce 
voyaume oii T. M. est partout chérie et révérée, nous oe lui 
éoD unissons d'autres ennei^is X|ue ceux qui nous accusent 
de l'être 9 et qui n'oublient rien pour décrier auprès d'elle 
pos respects , notre amour et notre inébranlable fidélité. i> 
{JlêmnUflée du clergé dé 1730). 

Nous somme» avec respect. Sire, 

De Totre Majesté, 

Les très*humble^,9 très-otbéissaos *et 
fidèles sujets et serviteurs^ 
Les cardinaux s wrçhei»iqm$ ai. 4^^f.im dé 
f église deFranoân 

f k. 1., cardinal de ClemMmVTcninerré^ mt^ 
cfaevéque de Tosdouse , dojvn dits é^é^ues de 
France, an nom de l'épitoopetirançais. 
Paris, le i«»août 18^. . . 

Nous n^avetif point donné le Méfàoire dei évéquet dsBf noÉre der- 
nier nnméroft qneiqv'it êàtd^ià ps^u 4aa»qa«lqae« j/^driKaft; pai«ce 
que QCktre numéro de samedi avoit été mû sou9 presse la surveille 9 
afin de ^ "" '^ ' ~ ' '" ~ '" ' '" '""' ^' *~ '" "^ 

avons I 

Boît-de le mettra ao jaar : du moins «e retard nanasank mk en étal 
da le ra^^qiier plus eaanteiMB^t* La manière: dont il est çM d^uis 
qnelquei joarnaux est pleioie d incorrections* et le sens mènie y est 
qnelquefois notablement altéré. Noos ayons relevé dans la première 
rersion pins cfe qaai^ante ftiutes; ce qoi «nfliroit petfr montrer que là 
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piibltc»lîoii de ^Uc p\hç€ «*<6ifait^ furtivement et «os U parlicip»-, 
tion de ^es' auteurs iiiiosi , pour nous borner à un seul exemple, la' 
fin du sixième paragraphe est tout4i-fait inintelligible dans les aulres 
journaux, et les. mots en-deçà et au-delà sont on transposés ôu omis , 
de manière qu*on ne sauroit saisir le sens de la (Phrase. L'ëdition que 
nous donnons sera, nous Tei^pf^rons, beanconp plus correcte et plus 
digne d^un acte si important, de ses auteurs et de son objet* 

Depuis que le Métuoire • paru , un article à ce sujet a i^té publié 
d#ns le Monitêui*} on y dit aue le Mémoire n[est pas signé , et on vrut 
faire croire que le fioi ne 1 a pas reçu. Or, il est notoire que le Roî' 
a reçu le Mémoire, qui lui a été présenté par un cardinal le i«' août; 
il est notoire aussi que le Mémoire est jigné, et de plus on sait qirun 
grand nombre d'évéqucs y ont adbéré : on peut donc le regarder 
comme une di-clarafion de tout Tépiscopat, et rien nVst plus authen- 
tique ni plus solennel. Il a plu ii un journal de dire que c*étoit Tou* 
-vrage des Jésuites : ce^ï une absurdité qui ne mérite aucune réfnta- 
tion. ^otts répondrons, clans un prochain numéro, à quelques autres' 
pbjcctions : le désir de faire entrer le Mémoire en entier et sans in- 
terruption dans un même numéro ne nous laisse ppint de place an-> 
jourd*hui. 

« ■ Il II ■ 

NOUVELLES. 

Pabis. La procession de la cathédrale pour le vœu de Louis XTII a 
eu lieu comme k Tordinaire le Jour de TAssomption. Le Roî a été 
reçu h l'entrée de Téglise par la. rarchetéque. S. M., M. le Dau- 

Ehin et M™« la Danphine, après avoir entendu les vép^M, ont suivi 
I proieéssîdn, où Ton remarquoit les différentes «ntorilés. M. Par- 
efaevéqu**, M. Tancien évéque^Le Tulle et MM. l«s ëvéqaes de Nanoi 
et de Cahon y anistoient. 

.* Dimanche 3f aotlt, le Boi pari'u'a de St-CIoad pour aller coti- 
cher à Meaux; \c lendenam, 9. M. continuei'a sa roiste. Elle sera, 
a9stiFe*t*on , le >>«' septembre àCkàlons , le a à Verdun, le 3 à Mets, 
le 6 à Saverne, le 7 à Strasb.ourg, le 10 à Colmar, le la h Luné- 
ville» U i5 il Nan4i U 16 à To.ul, le 17 à Troues. Le Boi sera de 
tetour à Paris le 19. 

-^M»« la Dauphine yient d*adresser une somme de 3oo fr, a 
M. Tabbë Dassieu, curé de Bilhère (Basses-Pyrénées j, poun les besoins 
de son église, . , . . ' 

— .Madame, duchesse de Berri, continue à jouir, de la meîNenre 
santé h Saint-Sauveur. Elfe a visité Barègcs, Pierrefitff et les autres 
villes âea environs. C'est souvent munie de ^es crayons qu'etle fait 
•es promenades, et elle se plaît h dessiner les points de vue remar- 

riablet. S. A. R. fl'eft rendue Je ti à Gauterttef elle n*esl attendue 
Teulowe que vers le t5. 

— MAik4Mu , k SUD départ de Pau, i*e«ft atrétée à Notm-Dam» de. 
Bétharr^^m , où il y a mainlenant un séminaire. S« A H» a touIu yy* 
•iter cet établissement, ainsi que le eaWaire.. Quelques jours ap.rèl'» 
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tMe a fait remettre au «npérieur di ce «éminaire ub magnifiée os- 
tensoir T*^itr son église. 

-^ La chambre de$ pairs s^est rëunie le.i^; la séance a été consa>' 
crée à la discussion du budget de 1829, partie dés dépenses. Ce pro- * 
jet a été adopté II la majorité de 117 yoi:i contre a. Le 16, elle s*est' 
occdpée de la partie des recettes, et cette seconde partie du budget 
a été votée à la majorité de 161 voix contre a. Le 18, la session des 
chambres a été dose. L*ordpnnance de clôture a été apportée à la 
«faarobrc des pairs par le garde- des sceaux et le ministre des finan- 
ces y et à la chambre dés députés par le ministre de Tintérieur. 

-^ La distribution des prix du concours général a eu lieu lundi 
avec toutes les cérémonies d*iilage,^ous la présidence de M. de Va. 
timesnil, grand-maître de rUniversité et ministre de rinstruction 
publique. Il a prononcé le discours, après celui de M. Desforges, 
professeur de rhétorique. Le jeune Alfaro, du collège Bourbon, a 
remporté le prix d'Honneur de philosophie et le premier prix de 
dissertation française. Le premier prix de rhétorique a été donné au 
jeune de Dreux, du même collège. M. de Vaulchier fils a. eu le 
premier prix de fersion grecque , classe 'de troisième. Le collège Sta- 
nislas a eu 9 prix et 19 accessit. 

— La chambre du conseil du tribunal de première instance de la 
Seine a déclaré qu^il n'y.avoit pas lieu à suivre contre Téditeur res- 

{lonsabie dç la Gazette de t^rcuice, en raison de Tarticle qui a motivé 
a saisie du numéro du 6 août. M. le procureur du Roi a interjeté 
appel de cette décision. 

— M. le marquis de Lévis» pair de France, est mort à t^aris le 
14 de ce mois. 

— La coiir royale de Dooai n infirmé le jugement du tribunal 
eorrectionnel de Lille, qui ayoit absous le sienr Leleux, éditeur res- 
ponsable de l'Echo du Nord, et a condamné ce journaliste à 6 mois 
de prison et 3ooo fr. d*amende ^ pour offense envers la famille royale « 
et attaque contre Tordie de successibiiité au trône, résultant d*ua 
article intitulé de l'/ducaUon de* princes, inséré dans le numéro dli 

— tJne. dépêche télégraphique vient d*annoncer que le premier 
convoi de Texpédition de Toulon a mis à la voile le 17, à huit heures 
du matin, sous les ordres du général Maison. Plus de 80 bàtimens se- 
ront employés pour le transport d^s troupes et des munitions. 

. — Une petite escadre portugaise fait le blocus de Tile de Madère, 
qui s*est refusée de se soumettre à don Miguel. Le gouvernement an- 
glais vient de reconnoitre ce blocus. Une expédition va partir do 
Lisbonne pour Funchal. 

— Les Russes ont occupé le a3 juillet les hauteurs de Schumla , 
où ils se sont fortifiés. Lt^ Turcs se sont repliés sous les murs de 1 a 
place, et se préparent à une vigoureuse rétutance. Le siège de Silis- 
trie a commence le ai. Les troupes russes aouffrent beaucoup de la 
chaleur, qui s'élève jusqu'à 35 degrés. • 
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Défense et dépeîoppement de la Lelire de M, ift^^dà der^^ 
Chartres à M, de Vatùnesnil^ du i5 jufUeit^ïJi^iptir "^ 
M. Tëvêque de Chartres (i). ; *: 

La Lettre de M. Tévèque de Chartres, quÀnous j^n^s* 
donnée en entier dans notre n* i455, a été â4iaqu^eTia>i*' 
quelques journaux, comme nou^ ttavons dil en son Weu. 
'Èovt» avons essaye damontrer combien il y avoil d'iiijn^î^ 
et- de partialité dans leurs censures. Aujourcrhui^ i^'c&t ie 
prëlat lui-même qiii inent défendre sa conduite et ses droits. 
M, IMvêque de Chartres .n'a pas cru pouvoir se taire au mi- 
lieu d'un déchaînement qui tend à égarer l'opinion publi- ! 
3ue sur des points d'une hautç importaïice. Son écrit est 
'autant plus à propos dans la circonstance^ qu'il vient à 
l'àppùî du Mémoire des évèques , et qu'il répond à quel- 
ques- unes des objections faites contre cet acte épiscopal.' 
Une courte analyse et quelques fragmens feront oonnoître' 
roùt ce qu'il y a tle lumineux, de solide et d'intéressant 
dans cette nouvelle production d'un prélat plus recomman- 
dable encore par 'son zèle que distingué par son talent. 
M* l'évêque commence ainsi : 

« L^uD des traits les plus /rappans de notre situation présente , ç\Vt 
le silence oè Ton prétend rédpire les ministres de Dieu. Que l'on la- 
suite 1^ religion, que Ton s^élève contre ses dogmes les plus sacrés, 
qu*on calomnie ses prêtres, qu*on attaque ses droits tes moins probk^- 
matiqiies, tout cela doit passer sans réclamation : il faut que les pas-^ 
teurs se taisent» ets*il$ font entendre un soupir, un cri oc doulepr, 
aussitôt la révolution blessée s^irrite, ses organes tonnent, rugissent. 
On exhnme des lois tombées dans Foubli, et fabriquées dans des temps 
de persécution ; on les invoque contre le zèle le plus légitime rt ie 
plus modéré, et Ton entend des clameurs semblables à celles qui rc" 
tentissoiént dans le cirque : Qu*on les saisisse, qu'on les jette aqx 
liens; ekrisdanos adleones. C'est ce qui nous est arrivé à nous-u^éoie. 
Nous avions écrit une Lettre dictée par notre conscience , et où nous 
défendions les intérêts de la religion, inséparables des vrais intérêts 

(j) ln-8o, prix, i fr. a5 c. et i fr; 5o c. franc dc'port.. A Paris, 
à la librairie ecclésiastique d'Adr. Le Glere et compagnie / an bureau 
de ce )oarn«d. 

Tome LFII. VAmi de la Religion et du BoL D 
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de VE^*^* A peine a voit-elle paru , qu'on a «ntendu crier à la dés- 
obéissance, à la relooke, Mai« (roù sont parties ces clametirs? Ë^t-ee du 
milieu -de ces hommes tout à la fois royalisles et chrétiens , (|ae Tom- 
hrV m'èmè iVtrric aftlac^e livrée à ta isia)e|té du.tr6ne blessa et eon<- 
Irisle ? NuUemenL - " 

i> C'est du st^la (Vuh parti qui , réchauQWnt , à la vue de ses succès 
toujours croispaiv, 1 ardeur de ses vieux suppôts, et devant' à llm- 
prudcn'-e et ao mëcontehtenient de déplorables conquêtes, nourrit, 
atiise,. d'r.n bout du royaume à rAutre,Iet fçus encore cou vt>r|s de 
M rêbeliîui^ et de Panarchie. Ce sont les agens de cette licae formée 
contre la royauté et la religion, q^ui veulent parler seuls de religion: 
c'i^t a eux^ à 1(îs en croire, qu^appaiiiient le droit àt dècidcf de la M 
ef éi^ h di^L^pIîtié, de régler Vaùtorité dei pontifet^ de joget de li 
vslidîtf^ f\t Uun plaintes, d'iaMikter/îi leur dodieiir», de flârir lent 
zèle et leur cetirage* Assourdi , effrayé dtleors sophisme^ , le ptstettr 
doit rester muetj.8*il ose seulement ouvrir la bouchie, ces. nobliss aï* 
versaires appellent sur lui les rigueurs et les ttolénces, et, pat ce 
l&che expédient, iU décèlent et la faoïrte de leurs doctrines, et «^ 
qalls ont h erarlndpe de la rérité c<Niiuie« » . ^ 

Le p^lai impose ici Ub droili cte TautoriU eeelâiaitiquei 
et diâttoglie les prérogatives de l'une et de l'autre puissances^ 
11 s'âoime d'avoir éle oblicé df fappeter des principes si an*' 
GÂens et si counUs; niais tel est aujourd'luii l'^arement des 
esprit!, qu'on trouve moyon d'embrouiller cie au^il y ^ de 
plus clair et de contester ce qu'il y a de plus manitWte. M. Ae 
Chartres défend ensuite sa Lettre -sous 1^ quatre rapporter 
sous lesquels elle a été attaquée. On a prétendu, i® qu il ne 
pouvoit refusa sa coopération à l'ordoduance sur les écoles; 
à® qu^ii n'étôit pas exicusable de réclaniér eu faveut ded lé^ 
suites; 3° que ses plaintes au éùjet des érdôntiailcc^ du 
}6 juin étoieni déplacées; 4® enfin que ses c^-ainteç d'une 
persécution étoîent chimériques. Le prélat se justifie sur ces 
divers points. Il ne conteste pas les droits de la pûij^nee 
«dvile sur l'enseignement en général, il demande seulement 
qu'on laisse à diacun ce qui lui appartîeàt, et qu'on ne dé- 
pouille pas les é^êques de ce qui leur avoit été. rendu par le 
feu Koï , et qu'on ne les réduise pas i coopérer à cette spo- 
liation. 

Sur l'article des Jés uit es , le prélat s'exprime de la manière 
la plus franciic et la pins forte :. 

(( Il faut ravoucr, ce sujet est épuisé. Bornons-nous do&c h dëtraire 
qucl<|ues sophismes par lesquels ou, veut se consoler du malheur d'élre 
accablé par l^^viJence 
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\Lh JtaiiHes ont todjàiin étk é^ Mrigâfii » ôtà pèrfurbalciivs d« 

la paix4>abliauè, des monstret. Henri IV a doiM aimé d<es'tfftl'^ 

%re« ; lé gri^d Cond^ a honové d^ •célérato ; Fënelon a erabraué des 
l4Îi«idW} 

» Os ont été plnsieiirs foîa chassés des EtAtsqiiî i«f'»toléM;f«^iis... 
Itpis les passions envoient en exil presque aussi sBuyent qae la justice. 
ifjat de banttWsemenv ii*aTons«DOiis |Ma tq prononcer et subir dèpais 
^«arante ans! £tolt-co toujours le crimo<|Bi étoitpoiHsé sur des bord9 
lointains » et là vertii , la science, la majesté même n*4»nt-elles pas été 
fbrcéés d*aller oflVit' aux peuples étrangers le douloureux spectacle et 
les knnentxbles effets de Tinjnsiice bumafne ?..• 

» La société qu'on attaquo nt se âéftnd que par ses osdvrjes; mais 
elles soflisent pour sa complète apologie. 

. » Elle est fidèle k la religion. Demande z- le aux poQtiles^ aux pré - 
tttÊ, MIS âmes pkases, aux jufea naturels de la sincérité do. M^% 
lem* affrmation est vive et unanime. En 1766 ,4es év^vm$ de France 
dédaroiest en Roi que le clergé n*aYoit pu Toir «ans une extr^e 
dMdenr la société des Jésuites, « recommaodable par la pureté deja 
» foi, par l'intégrité desmosurs, raustérité de ladtsciptioe, Tétendae 
» d» trataîl'6t des lunnères, traduite comme criaMneUe» etc. : a les 
éeréquea d*aaiourd*hm expriment» au sujet de leurs successeurs^; la 
même «estime et la même a^diction. 

» Elle est fidèle .tu- Roi. Les sentimens qu'elle inspire aux jeunes 
^tts qui lut sont confiés pe peuvent être que limage des sien», et 
aiès''fors tant de faiarqnf s do royaUsmc de cette jeunesse , qui écl»- 
tëtit duns la Prsfnce entière , hièsenli- oWen le Kkloiudre doute sur sob 
attaclipnwint, kl» monarchie ? 

' y* ËUè rend d'éminen» services. Elle ppvtde en ce moment un 
orateur sacré dont les talcns sublimes excitent Tadu^iration, soutien- 
nent la foi, honorent la France. £11 c fournit lès plW précieux se-' 
cours aux pasteurs ordinaires. 

. » Qt^oi an'on en dise, elle u*est point intrigsïitc, elle ne s^occupe 
<m*k taire le bien dans 1 ordre de ses ioActioo^. Bien de plus certain; 
iFn^y e que des esprits simples et des dnpes qui pniâsent se laisser^ 
surprendre par des accusations tumultueuses et sanst prouve, pur strdî- 
fagcme employé pour couvrir d^t projets qui murLssrnt; qui avan- 
cent rapidement, & la faveur de ces diversions. Le$ électrons derniè- 
res» voilà un fait éclatant qui doit éclairer les plus aveugles. 

» Bile est chàrîtable. Les larmes des pauvrte qui entouvoieut les 
étâblftsemehs qu*on vient de frapper, nteonteut les auméite^ inépui- 
enbles qu*eRe rerse sur la mfeère. 

» On remarque. en elle les caractères, oui décèlent le miéut lés 
fimndes vertus } elle a des admirateurs sincères, des ennemis passion- 
na : «es exemples efiraient la foiblesse , irritent la corruptioli ; des' 
imigîltftîoP* ^fj^**i^f^ <^ déchaincut confre elle sans savoir pour* 
q^oi;^. plus vils calomniateurs se mettent aux ga|[cs.4e ses impla- 
cables adversaires j on entend des cris furjciix : ipais.si vous d^man- 

Di 
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rl^ oii*0B ëui>lûi« clairement an teul fait graye ({oi raeeus^y tont le 
monde reste biuqI. .» 

M* r^vêque en vient aux ordonnances du i6 juin et à la 
déclaration exigée : 

« Avant depreierire cet acfe, on n*a paf réfléchi, noua oson^Je 
dire, au caractère, aux obligatiooa plus {délicates et plus étroites àe$, 
ecclésiastique^! auxquels on 1 imposoit. D*abord i.l.n*y a passez de con- 
grégations reconnues en France pour fournir tous les petits séminai- 
res de supérieurs et de pl^ofesseurs. On interdit doniC à ceux qui se* 
raient chargé* de diriger ces maisons , .on leur interdit de se mettre 
dans cette classe des fidèles qui choisissent la meilleure part , qui se 
vouent à une perfection particulière, qui aspirent à mériter les fâ-' 
▼curs de leur Dieu , en s*assujettlssant k la pratique de ses conseils'. 
Dès qu*tls formeront ce dessein, on les forcera de' descendre de leurs' 
cliaires. « Nul ne pourra , dit Tordonnance , être ou demeurer chargé, 
» soit de la direction , soit de renseignement , s*il ne fait la déclara- 
w tion prescrite.» L'Evangile est-il ici assez ménagé ? et n'est-ce pas 
détourner des hommes, qui doivent tendre d*ailleurs h la vie laplas* 
parfaite, de s'engager dans ces routes sublimes où Jésusi-Ghrist appelle . 
quelques âmes privilégiées fTous voulez qu'oi» affirme paf écril4jfu*ùrt 
n'appartient à aucune congrégation religtense non légalement établie 
en Jrrance / JiLais cet engagement, TEvangile rencourage , et la Charte 
11*7 met évidemment aucun obstacle. Vous exigez donc que, moi 
prêtre, à qui THomme-Dicu a transmis des pouvoirs particuliers dane 
~r.ordre spirituel, je teconnoîsie d^ns l'autorité civile un droit qo'elU 
ji*a pas, celui de descendre dans ma conscience , et d*7 prévenir ou 
d'y, étouffer une résolptipu généreuse que m*inspire la piété, et qui 
est agréable à Dieu? Bien des ecclésiastiques refuseront de consacrer 
une sujétion si nouvelle, et dont les soires pourroient être si dômraa» 
geables à la religion. 

. » .Ce n^est pas tout: vous me demandez de nier que je. fasse partie 
d'çine congrégation religieuse;' mais cette dénégation ne semble-t^elle 
pas faire rejaillir une 'sorte de blâme sur ces liens pieux? ne tend*el]é 
p^s à les déprécier, à lés décréditer dans l'esprit des peuples ? Et m*est- 
il permis de me défendre d'un' pareit engagement^ comme je le fe-. 
rois d'une chose odieuse, du moins suspecte, et qui me rendï*oh peu 
digne de la confiance publique ?... , 

{ .^ «Uri corps militaire a vaillamment sfrvi «on roi et sa patrie; il a 
donné des preuves d*on dévoùmant héroïque; il slest couvert de lan- 
ricrs : mais ses services sont obscurcie par ï envie , on le disgracie , 
on arme contre lui la prévention publique. Je demande si uii guer- 
rjer,'digne de ce nom , qui connoitra rinjusticc faite à ses frères d'ar- 
mes, voudra ^e soumettre à déclarer publiquement qu'il n'appartient 
point à cette magnanime légion? Son- honneur ne rcpoussera-t-il pas 
une déclaration flétrissante pour un corps qn*il estime? et voudra- 
t-il aggraver le malheor de ses compagnons , en paroissaht désavouer 
leur conduite et leur drapean? » ■ . ^ 
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L'article qui limite le oombre des ëieTes ne parott pes à 
M. r^T^que de Chartres moins injuste et moins lalel : 

« Que le nombre de iringt mille soit insaffisimt , il seroit aisé de le 
démontrer. Mais pour (oader nos )iiites et douloareoses réclamattcms» 
jl suffit qae la justesse de cette fixation soife problëmatiq|ae ; or,e*est<ce 

3 m n'est pas douteux. La commiisiondes petits^ séminaves a déclaré^ 
ans son rapport fart. 6), que, « pour arriver à .ce bot ( celui de dé- 
» terminer par un chiffre le nomore des élèves qui seroient admis 
» dans chaque diocèse ^à jouir de Texemplion. de \à rétribution uoi^ 
» vcrsitaire), elle ay oit demandé des renseignemens assez- étendus 
» sur les besoins de chacun des^ diocèse ^ mais qn-elle avoit fini par 

. » ^recopnottre que les difficnltés pour déterminer cette; j^sfe piopor- 
» ^ion étoient insurmontables. » Un député recomn^andable par ses 
beautés lumière&et par la noblesse de son caractère, lequel aypit été 
membre de la commission, a confirmé à la tribune ce.qu*on "vient de 
lire, sur Timpossibilità de déterminer le nombre des jaunes léTÎtes que 

.céclamoient, les besoins des diverses églises. 

: 9 Des hommes habiles, après deux mois de méditations et de re- 
cherches^ ont déclaré qa*ils ne voyoient aucun jour ^ fixer Li quotité 
.des- candidats que chaque, petifr séminaire devroit recevoir j»our que 
les aues ne fussent pas- abandonnées dans certains diocèses, et pri- 
vées, de tout moyen de salut ^ et dans quinze jours, je ne sais quel 
. Ufkiï de. lumière, on dirxsit presque quelle révélatiim inespérée, a fdit 
'^couvrir ce qui avoit paru à neuf personnes très-é clair ées enveloppé 
id^-une obscurité impénétrable! Gomment ne point penscÀ que le ré- 
, sultat auquel on s^est arrêté manque de' base solide^ est incertain et 
iJbkBsSrdé? Ainsi île sàlut d*un grand nombre drames va é&e'mit en 
problème,' Uvré au hasard, exposé aux chances d'an eàlciil déni 
. u>ut accuse la légèreté et la précipitation ! . ^ 

» Ici se présente une réflexion bien naturelle. La religion est en 
hutte k une foulé d'ennemis vioiens; jamais elle nVru armée contre 
• elle une Ugwe si animée , si< puissante , si infatigable. Elle dépérit 
tous les jours. On a dit que tout alloit au mieux, que U foi prospé- 
roit, que les é^Ustâ étoient pkmes. Maïs q«iels meilleurs juges que nous 
de la prospérité ou de la îlécadence de h loi? -Nous déclarons donc 
que, par 1 effet Inévitable de la licence de la presse et par d'autrea 
causes, la religion et les moeurs se détruisent de plus en plus, et que 
le progrès du mal est d*une effrayante rapidité; ces choses, du reste, 
sont si Connues, que sur ce point le sérieux des attestations est voisin 
de la simplicité et même du ridicule. Or, que des troupes destinées à 
sauver la patrie eussent en tête des légions innombraoles et pi* îues 
d*une ardeur sans exemple; seroit-il bien-à propos de resserrer les 
cadres de cette armée, de la réduire à un nombre que les hommes les 
pluY expérimenté5 jugeroient insuffisant pour résister avec un succès 
pr,obable? en un mot, mcttroit-on dans un péril évident, p«r d'in- 
.oopcevables réfornses, la conservation du pays? De même peut-on 
exposer la rcli<;ion à périr, dans plusieurs au moins de nos provinces, . 
par des prohibitions inouics chez les peuples chrétiens? » 
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Enfoi ^pw 4*a|iti« Çow»JçWti>iv^ no» i^QM»|jti4ikîea- 
ses et ROir|»oiiift pr^s90tc»^ur diy^nas dtSpofiUQa^ M or^ 
donnances, le prëlat termine ainsi : 

. • Oa mùm n aooiMëf devoir v^nifoilé U ctamle d^iiiie yr téei fc * 
4MB. Quoi ! éom Cbàrloi X, craiadM <|«e l'Ef Iîm ne ioilpeMétiitée, 
jf«it-rdh ëcrté «t«c unt ifidigiMtîoà Mnnléé et aii«iy de scandale! 
llaif cens qnf )doenl ainn U surpriie t»v«nt trèf-l>i<ii qae neêapfwé- 
lie^MOB^ efn^aasent tout à 'la £»u le (rÀile et Tautel ,e% qoe^ «i noes 
-eedoiiteiis le i«km»r.40s Tioteneei «& de» herretn, .lunn fiippeton«, 
«tuntiont , que Ictenoemis. de la monarcbie, qui la tapent ayec tant 
de rage,, seront parrenua à U renfoner. 

» Il e.<ft.Vtal que iloas ftonines frappée de éertains s^inplAmes ^éli 
rassttrans. XJfi ordre légale qbi est tout ce qti^on petit hnagîner de 
p!us arbitraire, nou^ parbit On de ises leiiers de destHictîon dont on 
Vest'xei^vi deptiTs quarante ans pour déhloHr tontes les instStotions çii . 
d'ëplai^oient. Or,<^ cet instrument de ruine est yisibtement tôarné an- 
jourd'hui contre la religion. i^tCAu mépris de là loi de noyembfe 
16149 et de IVtempie de 4ons to peuples .méine^Mrbtves, lea jeon 
consacrés à Dieu «oiemt profanée frar nn travaîl^nbiic, et mcooBMw 
presqu^unÎTerseUenent; les létatenrt de /^onrinÉ Jétfal ee"ttiiBrt»eei 
plutôt il» enconragent les infractions; naie qn*îl latHe vexer lee-pè- 
•res, entrayer le cnlte, porter le denil denedee mUlien de lanollee 
«lu-étiennes, onindioue aasti«6t rexpHédirat ttoQTeMement imaginé » 
^e aèrte qae, énivant les Toes de œrteinee gcnsv ^ontAv iégmi mt nue 
àme qni doit- rester dane h loarracm^ «qwiiid û landiioit «'opposer à 
i*imnièlé c€«« .vice, et qài ne deet ^e polie et moisée qneJof»- 
^'îl s*agît -de combattre Im Teriu «t d'attaquer Dieu. Cette dispoemèn 
nel4«lle fiâte ponr inapirer de la fféonrité ans amis delà religion? 

9 De plus, jamais le dergé de France n*a été pins renfermé daiic 
ees fonelions^ ni en général plue régnfier. Les fonde qu'en Idi attk'ibite, 
et cpi' représentent les biens immenees dont il fet, îl y a trente am», 
dépontllé Yiolemment et-qu*tl ne regrette pas, 'ne peuvent eieHer 
rimprehation ni Tenviei oesl une dette de la nation, et.sa sonnse 
maei èsenqne son objet la pendent 'Sacrée. Comment donc eaoliqner 
iqe déduiinement incroyable qui éclate de toutes parts contre les nii- 
«être» des autels, autrement que par le dessein d^anéantir la religion 
calMique ?» 

' Nôt» BOUS restreignons à regret dans ces ejttraits d-tin 
4cTÎl remarquable par la rferve et la rapidité du style, et plus 
encore par la fermeté des.princjpes.'iCette nouvelle réclama- 
tion est une excellente-appendice du Mémoire des évêques , 
€t y ajoute des réflexions et des motifs propres à consoler 
«t à a%rm4r les bons , et en même temps k ramiencr les es* 
)prits prévenus et qui souhaiteroient ânciremeat trouver la 
▼<rité. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

. KoMK. Le S I juillet ^ jour de la Dite de «aint Ignaoe , le satot 
jPèape se ren^U le .siatia ^ l'église du St-Nom-de-J&ns^ cjài 
jivoit été déponket iiluttinée , aiosi que la chapelle oii se coo- 
^eerve la dépouille morfëlle du aaint fondateur. S. S* câébna 
la messe d^ns cette ckapelle , et en eatenditeBSuite une aui»e ; 
j>i4is.eUe iMSsa dans l'oratbîre de la congrégation des Hoblaa 
'«Tcip plusieuis cardinaux et. meoibres de la congrA|ation des 
Rils. lia kA publié un décret du souverain pontife portant 
^ue les Yertus ont été pratiquées à un degré néroïque parie 
Ténérable serviteur de Dieu, Bernardin Reaiini, prêtre» 

Î^fês de la compagi^ie de JÀus, né k Carpi, et mort le 
p jiHn j£i6 k Lepçe^ dans le royaume de Napics, âpris 
•vMr.eaMffDé le miMstcft pendant quarante, ans avec beau- 
tonp de ^fruits. 

hrr L^ 2^ juillet, M- le cardinal Zurla, vicaire de S. S., 
administra le baptême à quatre infidèles qui étoient assistas 
'de)l.Phil^pp»(^lonnr, recteur des Ga^écbuaaènes. Le pre- 
mier^ AbramBensimon » éioit nu juii d'Alger, l^éde 25 ans; 
' le éecbnd, Sauveur Léon de Benedetti, aussi juif, est d-Ao^ 
jfmi, fin Piémont, et a ig ans; le troisième, Mardochée 
.^Jbacun, i^alement juif, c&t de Maroc, et est ftgé de 5i kns, 
•t le demiev est un Turr nommé. Nafes, patif d'Abjrssiuie, 
et âgé de i4 ans. Us avoient tous des parcains, et ont reçu 
dea noms de baptême. M. le cardinal Zurla leur administra 
aussi le sacrement de confirmation , leur adressa une homé- 
lie, et les admit à la participation du sacrement de Teucha- 
«faaristie. La cérémonie fut terminée par le 73? Dêum. 

J^ABfs. Il parott à la fois plusieurs éditions du Mémoire 
des évêqnes au Roi; Tune u*ellei (i) se recoiAmande par 
une . préface qui coptient des réflisidons très-judicieuses sur 
eeft acte épiacopal; nous nous disons un devoir de les in- 
sérer ici :■ 
— .— — -__^-i — — I ■■, il I [ Il I , 

(\) Ia-8*, em, 3o ccot. et 35 cent, fraac de port. A fiih^ tbts 
M«qai|jteoB-HaTard, et au bureau ée ce journal. 
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tt C*c&t CD vain qu'on voudroit faire croire an public que le Mé- 
moire adressé au Roi par les évéques de France, au sujet des ordon- 
nances du i6 juin.. relatives aux écoles ecclésiastiques secondaires, 
n^est pas un acte du corps épiscopal, mais seulement celai d'un pré- 
^lat isolé , ou même d'une personne étrangère à Tépiscopat. Ceux-là 
mêmes qui ont avancé cette supposition ne sauroient y croire , tant 
elle renferme d^invraisemblance et d*absurdités. Comment se pei)sua« 
der, en effet , qu*on eût mis tant de soins à combattre une pièce 
apocryphe, en même temps que Ton prenoit tant de précautions 
pour en dcrober la connoissancc au puolic? Comment croire qu'on 
^véque illustre, plein d'honneoi' et de vertus, plus éminent encore 
par sa piété que par les dignités eçclësiwtiqiies et civiles dont il est 
reyôtBj qu'un archevêque y cardinal, pair de France, ministre d'E- 
tat, doyen des éyéques, se soit déterminé a une démarche que l'on 
ne pourroît attendre dn faussaire le plus habile et le plus éhonté, 
en souscrivant au nom de ses collègues, sans y être antorlsé par eux, 
nn Mémoire adressé au Roi sur une matière qui intéresse ^ etsen^ 
tielleoient la religion, et en particulier Téglise de France? etcfim- 
ment croire qu'il ne se fût empressé de réclamer de la manière la plus 
solennelle, dans la supposition qu'une main étrangère se fût servie 
de son nom pour donner crédit à ce Mémoire? Le sileticé des êrè- 
ques, dont pas un seul n*a élevé la voix pour se défeadvc 'd'aneini- 
putalion ^i calomnieuse, seroit aussi impossible â explique^ dans le 
csa où ils n'auroient ni participé, ni adhéré k des observations si 
'justes^ si modérées, si. respectueuses, qui auroient été faites en leur 
nom. 

» 11 n'est pas non plus'de fidèles, il n'est pas même d'hemitte un 

-peu instruit^ quelles que soient d'ailleurs ses préventions > qui puisse 
éirc trompé à la lecture de ce Mémoire. En l^xaminant de bonne 
foi , on y reconnoUra la voix des pasteurs, les nobles gémissemens en 
mèKiie temps que la mainte liberté dont le clergé de France^a toujours 

' usé pour porter la vcrilé au pied du 'tr^ne de nos rois. C'est son style 
enfin, scellé de son sceau et contresigné cardinal de Clermont-Ton« 
nerrc. 

» A ces raisons négatives, mais toutefois péremptpires, cous ne doU- 

' tons^pas qu'avant peu il n'en jaillisse de toutes parts de plus positives 
et de plus évidentes que le soleil. Lorsque les momcns d une sage dis- 

' crétion seront passés, il sera permis à l'histoire de révéler ces détails 
non moins honorables pour la religion qu'humilians pour ses ennemis. 

•Pour nous^ noos ne croyons pas nianquenà la réserve que comoaan- 

- dent d'aussi graves circonstances, en assurant nos lecteurs queic Mé- 
moire que nous mettons sous leurs yeux a été rédigé sur la demande 
expresse de l'immense majorité des évêques; dont plusieurs, fort dis- 
fingùés par leur st-ience et leurs lumières, ont fourni les matériaux et 
les éicmens j qu'après av^ir été examiné et discuté dans un« réunion 
d'un certain nombrc.de prélats, il a été adopté d'un concerjk una- 

.nirac, et qu'ayant été ensuite adressé à chacun des évéques de France,, 
plus des neuf dixièmes de ces prélats y ont déjà jlisqa'à' ce jourfor- 
mellemeut adhéré, en y souscrivant individuellement. »> " 
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— Le Jffoniieur aniionce que la disposition de Tordon- 
nahce du 121 avril, qui laisse aux ivèques la noidiDation de 
trois des neuf membres des comités, a reçu' son exéctitidn 
dans 44 diocèses; il nomme ces diocèses qui sont, dit-il, 
ceux de Paris , Versailles , Meaux , Sens , Reims , Aix , Digne, 
Fréjus, Ajaccio, Amiens, Beau vais, Soissons., Angers, le 
Mans, Périgueux, Bourges, Auscb, Cahors, Clermont, Dijon, 

^ Autun , Arra5, Yalence, Gap , Grenoble, Tulle, Carcassone, 
Montpellier, Verdun, Saint -Die, Tours, BibiS; Orléans, 
ïarbcs, là Rochelle, Poitiers, Luçon, St-Brieuc*, Quimper, 
Rennes, Nantes, Vannes, Evreux et Strasbourg. I^e Moni- 
teur ajoute que d'autres ëvêques sont disi>osés a suivre cet 
exemple, et il s'en félicite comme d'une victoire. Mais cette 
démarche même de plusieurs évéques prouve leur esprit de 
conciliation et de condescendance. Puisqu'ils se sont prêtés 
à coopérer à l'exécution d'une ôi^donnance dont ils n'a voient 
pas lieu d'être satisfaits, c'est une preuve qu'il n'j a point 
chez eux de système suivi d'oppoi^ition. En les voyant ob- 

' tempérer à une ordonnance en même temps qu'ils réclament 
contre une autre, ils montrent qu'ils n'agissent que par des . 

.motifs de conscience et qu*aucuo ressentiment ne les cuide. 
Ainsi cette différence même de conduite les absout des re^ 
proches absurdes et exagérés de leurs ennemis, et la soumis- 
sion de plusieurs à une ordonnance qui pourtant a excité - 
leurs plaintes, explique leur résistance à une autr<i Ordon- 
nance qu'ils ont jugée plus grave encore et plus fâcheuse. 
Ces réflexions si simples, et qui ont pu se présenter à l'esprit 
de tout le monde, auroient été mieux placées dans le Moni-^ 
teur que celles qu'on y trouve sur la possibilité de se passer 
du concours de l'autorité ecclésiastique. L'écrivain officiel 
ne paroit pas sentir assez de combien d'avantager on s'est 
privé par le système qu'on a adopté. Le peu de confiance 

3u'on a montrée au clergé et le peu de part qu'on lui laisse ' 
ans la direction de l'instruction primaire auront de tristes 
résultats qu'on apercevra trop tard. 

— De tristes déchi remeus ont lieu en ce moment même 
dans des écoles paisibles et florissantes. Des disciples recon- 
noihsans sont obligés de se séparer des maîtres vertueux et 
chers dont ils goûtoient la piété douce et a{[ectueuse; ils 

^ s'arrachent i ces lieux oîi ils fecevoient de si sages leçons et 
de si toucha ns exemples. Ekitéadent-ils du moins en ce mo- 
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jnfup^X jilfi$jplf^'mtesçQn\x» des mesure^ ioju&lisci Tioientes? 
^^^D^-jt-pp çl^nfi, i^^fx» cçBur^ dçs 3e|[)eDC^ ^e mëcontente- 
IRl^rt? i^opiQ» leur apjptreod i êj(rç soumis à l^avtoritc, 
quelque ^igou^eivs q,u^ soieul s<ç^ ordres. Oii cbarrpe leur 
doi^Siopur^pitr 4i9|p^euse$ oiér^iQctopjliS^ |^r des ^ëuniçps pleines 
^e ppxdi^lité /?t pjM* des prQipea^es rlç fidiélité dans lé servii^ 
d^ jpieu, A St-'4cUfV?<» ^^^ d^putation déjeunes gffns a ëjé 

> c]U^4^e.d« pprXei' à un pèlerinage voisin les \aiu± et l0s 
Qffn^li^ts ^e l^urs .cj»inai;#4^. A Aix^.les jpunes gens opt 
4t4(prwMap$.dMCO!|ipleis cH^nt^s av.^ transport Uurs sea(i- 
j^ej9$ d^eviéxif de respvïct'po.ur le Eoî, ainsi <jùe jd'attache-- 
^pt .et/a^.recQBPQis«aPiC.e pour leurs excellens iiis€ituteur|. 
XIa,aiici#ii.iiéve des.J.^uitçs^ ]U[.,Pin, poQs transmet les dé- 
Iflilf dl^ ce qiu,$*^t pas^é à celte occasion g et nous prie de 
^iipdresqn nom k c^w des bon^ jeunes ge^s.qui ont rendu 
.^piçîgpage à laî ;^crtu des P^res. À Bordeaux , les dèves dii 
;petit semipaire sopt àUcs tous .ensemble porter leur banntè^ 
'xpk fM p^Win^Q dç Notrè-Pame de VérdetaiS;^ à aiieldi^és 
l^f{|lfs o^e pord^a^:. I)s 6*j rendirient la veille delà fête de 
jlf^^t IgPAce sx^r un ba.t^a.u à vapeur, et^ acc/ompagnés ^e 
l^urs maîtres et, d'un d^s grands-vicâires'. Arriva au pôift 
(^ IjiiGia'QpeUe.i i]is §ç forçâerent en procession et çbàbfèreiît 
.th» Jhym^as ep Tbonneur de la sainte Vierge. A U mes^e qui 

• /i^ Qellëbrée le leadeinainj M. Ta rlet, supérieur, prpnôij^ 
un cÛsc.QUf^.qui fiirëpapdre bien des larmes. On pria pour 
le, Rçâ > et op.fit la consécration à la sainteVier^e,, a laquelle 
,on offrit avec le$ bannières un cqsur ep vermeil , dap^lecjuel 
étoi^t renferma les noms de tops les ëléves. Yoilà les senti- 
xn^m et les pratiques que les ^Jésuites inspirent à leurs disci- 
ples avant de les quittei.'. 

7-^ lie 28 juillet dernier, un calviniste d'Alsace a fait a'i>- 
îura.tiQP dans IVglise de St-Julien-le-Papvre; il s'appelle 
Frapçois - Christophe - Nicolas - Joseph Hitzelberger, né 4 
]l^id$^beim, dans le département du Haut-Rhin. Ce brave 
homme est âgé de 55 ans, jct étoit tourmenté depuis long- 
ti^npps du désir de se faire instruire de là religion cathpiiàue, 
q^ui étoit la religion .de sa mère. Il quitta son U^js, ou il 
préyoYoit trop d obstacles à sa démarche^ et vipt a Paris ^ où 
4I s'adressa à de pieux ecclésiastiques qui oPt éclairci les 

. doptes. Il aiait son abjuration entre les mains de M. Pabbtf 
'Qopi, auminiér de rHdtel-t>icu> aptorfsé pat M* r^tche- 
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«4q«M ^ «t en jaùmae d^ HdlMf $^a ^t Luciani /tous 4f tiac^ 
jnrâidDÎers de ia «uiisdn. h^ bonnes di$poMtioas d^Hiteei^- 
berger lui àtkt tonciti^ l'esCine des personnes t]ui l'ont sam 
daDs cette circotostaDce. 

. -—M- l'évéque de Dîgk^e a i^lress^ i sou clergé iine cir;^ 
cuUîredatëe du 17 Juilhrty «t qui traite de div«r3 objfts* Jùe 
prélat regrette de ne pouvoir pvocurèr «ctte année une re-» 
iraite aux^«tres de son diocèse; mais ies réparatioos 4^e 
fou ftiit' au séminaire^ et la orainte que quelqûes-4ins ne 
Tussent atteints de la maladie qui afflige là ville de Digne 
depuis bien du tempi^^ Tont déterminé à ne point appeler les 
prêtres cette annéef* M. V^^^M^^^^^^^'^ "^^l^^^*^^^' ^'^^ ^'j 
a pas d obstacle 9 aux vœux dé ceux qui désircroient assister 
aitax^etraiâes pastorales des diocèses voisiiis. Il exhorte ceux 
qui resteront dans leurs paroisses à consacrer à dès exercices 
Spirituels le nombre de jours qu'aûroit duré fa retraite, et 
îpQur que rien ne les en, détourne* il veut que, du 8 au di 
•eptenbie^ ils ne quittent pas le lieu de leur résidence, il 
leur i^eoominande de faire exademenl (es prières du pr6ne , 
«t d^être toujours revéttiS du surplis dans tes cérémonies de 
Religion. It souhaite que foo fas^e précé.der dVn exameii 
radmission des eofans à la première communion, et donn^ 
.des ayiç auc les écoles et sur 1^ devoirs des instituteurs. C'est , 
dit^il , un devoir essentiel poux' les pasteurs de veiller sur lu 
ifianière dont les mattrcs df'écôle s'aoqUittent de leurs ' fiEMic^ 
tiofis, él de faire, au Tiom de Tév^que, la visite des écoléff. 
Xe prélat remarque (jue Pordonnance royale déiVnd la réd- 
tiiou des , garçons et des filles, et. engage ses délégués k ue 
idélivr.er les certificats d'înstâuction jceligieuse qu'après un 
sérieux examen. 



NOUVELLES POLITIQUES, 

Pas«s. ISAcêàémie fr^in^ise ti^ndr^ ^a séance publique «innoiçlle 
jMar H fête de SJiint Louis Te lundi ^ de ce mou. £ll< distûbueira 
les prix d'élofraence^'r^vif aise et eaux de M* de Moutbyon. Le mène 
9Qtt^ iilaasi-^(|iife deSl-Gerpfuiin'l*Aj;^orrois, M, I>biaié Hub^t, çha- 
^Mâfie.de'T#i^es., pronoucera, à 10 lieuros, devant TA^adéiiiie fraii^ 
«çaise > le panéjgyri^iiie de,saitit Lonif. 

-^ Sar la proposition du ibintstve de l'intérievr, lé Roi vient de 
Bwiifli'tir mhfe commission poor aviser a«x taoyenr de remédier. afn 
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tuauTais état des rouf et du royautne. Cette eommisiioiiy préâdëe par 
le minittre de rÎDtérieuf , sera corapçsée de BH. le Tkomte Laine , 
yice-président $ le dac.de Brissac, le comte Mole, le baron Pas<]aîer, 
le vicomte Dode de la Brunerie, pairs; Hély-d^Oissel, Casimir Per- 
rier, de Lastoars, d*Ë9cayrac».Bes8ières, députés; Beçquej, les com- 
tes de Toamou y Chabrol de Volvic, conseillers d^Etat; Tarbé de 
Vaaxclairsf Lamandë et Cordier, inspecteurs âea ponts-et-chanssée»^ 
Legrand, ingénieur en cbef , secrétaire. 

— M. le vicomte Portails, fils de M. le gftrde>des>fGeaox et juge- 
auditeur près le tribunal de la Seine, est noraioé conseiller auditeur 
près la cour royale,, en remplacement de M. Titon ûb, nommé. oon* 
seiller à ladite cour à la place de son père,, démissionnaire. 

■r- L^Académic française coutinue à se disônguer par la sagesse avec 
laquelle elle distribue des prix. Nous avons rémarqué, il y a quel- 
ques années, qu'elle avoit donné un prix & un ouvrage fort ridi» 
Cule intitulé Damis ou l'Education du cœur; mats da moins M. Milbot 
étoit un écrivain insignifiant, dont les erreurs n'avotent rien de dan- 
gereux. £n est-il de même de M. Charles Comte, ancien rédacteur 
du Censeur européen , puis professeur de législation à Lausanne , et 
connu par soti devoùment aux doctrines libérales? L*Académic lui a 
décerné , pour son Traité de législation, le prix de morale" fondé pa» 
M. de Monthyon ; ce prix est de 6000 fr« Un prix de 3ooo fr. a été 
décerné à M">« Voyart, pour un roman des Six amoUrs, et une mé- 
daille de 5oo fr. a été accordée à M. Jussieo, pour son journal du 
Bon génie. Ce n*est probablement pas la congrégation qui a fait ces 
choix. 

' — L*acàdémie royale des l>eaux-aris avoît présenté trois candidala 
poorla place de directeur de raeadémiè de peinture i Rome, savoir, 
MM. Garnier, Horace Vernet et Thé venin. Sur la proposition du mi- 
nistre de l'intérieur, le Roi vient de nommer M. Horare Vernet pour 
succéder à M. Guérin, dont les six années de direction vont expi- 
rer ; et voulant donner à M. Garnie r, premier candidat, un témoi- 
gnage de bienveillance et de satisfaction, S. M. a daigné le nom- 
mer chevalier de la Légion d'Honneur et lai accorder une pension 
de 3ooofr» 

— M. Duverne, avocat, qui a été suspendu de ses fonctidhs pen- 
dant un- an , par décision du conseil des avocats, à cause du scandale 
de sa plaidoirie dans l'afiaire Dumonteil , a fait insérer dans le Consti» 
tutionnel uïie lettre où il dit que son malheur, allégé par les marques 
d'estime et d'intérêt ^ue lui donnent ses amis, ses confrères et quelques 
hommes distingués , lui Jait espérer que la confiance dont on tho- 
noroà s'accroHra encore. Il y a ici plus d'une illusion, f t M. Duverae 
né paroît pas disposé à tirer de soh malheur le profit qu'en devait es- 
pérer le conseil. 11 s'abuse au point de dire que son plaidoyer étant 
imprime , chacun peut le lire et le juger, et au'il ne ndouie pas cette 
épreuv^e : ifiale effet de l'amoor-prbpre , qui s aveugle sur ce au'il y a 

'de pluis.'ctalr et qui se dtssimuîc ce qui frappe tous Jes y euii Le plai- 
doyerdeMi Duverae est on ne peut pas plus médiocre sous le rapport 



au Ulenly en même tempi qa*il est absorde tons le rapport de« rai«oB« 
nemens et des principes. . ., . , 

— Noos avoDft annoncé ^ il y' a quelque . temps ,■ que DamoiUeil avoi t 
mterfeté appel du pigement du tribunal de première instance de là 
Seine qui a déclaré que les prêtres n*étoient pas. admissibles à con-» 
tracter civilement mariage. La coui' royale a reconnu que cette ques- 
tion, par son intérêt et sa haute gravité, étoit de nature à être por- 
tée aux audiences solennelles^ En conséquence, et attendu lappro* 
ohe des .vacances iudiciaires, la .caus/^ a ét^ renvoyée ^ au. mois.dà 
novembre. C'est 1 avocat Mermilliod qui 'doit soutenir les moyens 
d!appeJ. 

^ — Le nommé GUbpt, qui àv.oît déjà subi la flétrissure et |a réclu- 
sion comme faussaire, condamné dernièrement par défaut à cinid '{\ns( 
de prison, pour outrage à la morale publique et religieuse commis 
p^r rinsértion d*un article dans les Annales du commerce, dont il 
<&l rëdifeur, ayant formé opposition à ce jugement, Taffaire a été 
réappelée mercredi à Taudieuce du tribunal correctionnel. Le pré- 
venu ne s'est pas présenté pour soutenir son opposition , M. Tavocat 
du Roi Levavasseur a pris la parole. Nous donnerons, dans le nu- 
méro prochain, un extrait de son discours. 

— Le nommé Loménie , étudiant en droit , a été condamne , par le 
tribunal correctionnel de Paris, à 3 mois de pri.^on et 5o fr. dV 
mende , pour s*4tre permis de danger, dans une guinguette de la bar- 
rière de Sèvres, une danse indécçnte. 

— M. le lieutenant général vicomte Donnadieu a publié une note 
pour repousser les calomnies dont il est l'objet dans les Mémoires du 
duc de Rovigo (M. Savary). Cela donne occasion à l'honorable gêné-. 
rai.de faire une nouvelle profession de ses principe», et de rappeler 
l'injosliee dun ministère qui se permit de le traduire comme assassin 
Savant Je§ tribunaux de Grenoble, lorsque venpit de sauver la France 
d'une révolution' qu'un parti préparoit en Dauphiné. . 

' — m: de Meynard, conseiller à la cour royale de Paris- > 'vient de 
mourir à l'âge de '73 ans. 

^ •'M. de Balathier-Lantage, commandeur de Tordre de Jérusalem 
et inarécbaUde-camp, est mort le 3 août à Vîllargois, à Tâge de 78 ans. 
Emigré pendant la révolution, il avoit fait plusieurs campagnes dans 
Tarmée dé Condé. Depuis li restauration , il ne s'occupoit plus que 
de bonnes œuvres. Sa fin a été ', comme' toute sa vie , celle d'un chré- 
tien plein de foi et de eourage. 

.-r-.M- ie.vieomte àfi Suleau, préfet do la Moselle; M. de Kent- 
zinger, maire: de Strasbourg y et d'autres magistrats, ont publié des 
pioclamations .à l'occasion de la prochaine arrivée du Roi dans ces 
tille». 

— Lé prince de Saxe-Cobourg^ qui étoit à Paris depuis quelques 
four», est parti pour l'Allemagne. > ' 

^TJn incendie qui a éclaté k Lîsieux, dans la nuit du' âi jjuiffef, a 
donné lieu à M. Vabbé Renault, vicaire de cette ville, de' faire 
preuve d'un zèle et d'un courage au-dessus de tout éloge. Ce jeune 



eeeféiTMtiqiié, «ttiv^ Tan à<iÈ prraiîers <ur le thëMt^ dv Pio^ndlf^ , 
ne cessa de donper Pexempte et d*encourager pAt ft» c^tÈnAtéttsà' 
tatMktmïim^amt Umi spréc bf^vcoiip d*àdM9io^ fMréfentpMtéiit-où 
ïé d^uf^vt éHMt ioMnîficiityii ooalribiM (Ihis.^pe pei^liMà fiféycsiir 
In «oîlev do dAtasire. 

-^ La ptrMière exftéd^doii potir H Morée , dont ledëptrt a eu lied 
le 17, m eoittpôsée d« 4^ «ransfiort», sont TcfsMrte dû- vaisseau Ut 
y& deMarteiiU, et de 7 bMitaent de guerre. Un coiitoi de9(i auv 
très transporte, sous Tetcorte àt troSi ontrei bAtinèns, a dû wettré 1^ 
Ik ToBe le leodemain. 

— Le roî et la reine ^l'Espaine ont fait Itnr rentrée triompMê fc 
Ifisdrîd le ti aoèt. VnTê Deum^ aatfoel VU otil aatsté, a «té a«llif* 
I6t ofaataté dam l'ëgliMf dn cOttvevI d*iltocha. 

, — LVscadre ruspe a M forcée de relâcher à Plimbuth';. niais un 
des vaisféauk qui la composent » /a Fhre Otàmpênoue, monté par Ta- 
asînil Hicord , n*a point paru : écavté des autres bàtimeni par la tem- 
|léte r et n^ayant point mouitlé dans aucun port de France > on pré- 
sttoie qu*il se sera arrêté vers ies côtes d'Espagne. « 

— Le navire de la ccmpajgnie deirlades tke Jl«s»snc& (la Recber^ 
ebe), capiraîne Diiloti,- qui avoit été expédié de' Calcula aux .iles 
Mamicolo pour faire des recherches sur le sort du navigateur Lajpej- 
rouse, est arrivé à Siduej» dans la Nouvelle-Hollande^ au mois dé 
janvieiwdernier. Un journal de cejtte ville annonce que le capitaine 
Dillon a trouvé un grand nombre d'objets qui ont été reconnus poiur 
françai-s et que Ton présume avoir apparleou à rexpédltionr du malV 
heureux Lapeyrouse. 

La eéréttoirie de la distribniion des prns dtr eolïège Stanislas à' Hé 
célébrée , mardi, avec la poAipe aceoaton>ée dans cette iraisott. La 
séance s^est ouverte sons la présldenee de M. de MaussiOn , membre 
do eonaei) royal do rinslrection publique « assisté de M. Burnauf , 
inspecteur-adjoint de Tacadéroie de Paris. L'assemblée étoit compo- 
sée de plusieurs ecclésiastiques distingués et d*un grand concours de 
pères et de mères, dont la présence devolt nécessairement angmenter 
la joie des jeunes lapréatj. Le discours d*usage a été prononcé p^ 
^. Tbuillier, un des professeurs de rhétoriaue. L^babile orateor négt 
attaché à démontrer que leducation fondée sur la religion pèuyolC 
se perfectionner nar la saine littérature , et gue i*ëtude des !angnei. 
anciennes est aurdessus des sciences exactes et de Tè^ude des langnetf 
mpdernes pour parvenir k ce ba|:. Cette thèse, parfkilciBeiit etulo' 
gne en lien et aux circonslaneee, a reçn de Toratieur tons lea-ome* 
Bfeen» doAt elle étok susceptible. Les «pplendiisement réil^éa ^ 
avoient souvent interrompu son diseoors ont. redoublé au mottoftl 
od, cxamiaani le genre d*éditealion le pini propre k for^ter le cœur 
des élèves et k leur faire aimer la vertn « et donnant la préfére'«co 
VS' ***""*"* ^^^^^ **'"* régime paternel , a amené naturellement 
réloge dn vénérable ebei ^e celte maison, ^uîcompU déi érinéra^ 
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Ccbx des élères dont Je nom a retenti le plos scovenldans cette 
brillante enceîote sont, en philosophie, celai de M. Jannette^ en 
rhëtofiq«^, eHUi dtf MM. Vacher, d« Pcntvin d'Aiaécoott» Loim>Ij 
en seconde « éelht de MM. BIcheloI «t Macurtyf entrokième, celui 
de MM. Goillard , de Vaulchier et Diilamon ; en quatrième^ celui de 
Hj DsBMttf en ciÉ<iaiéme, celui de MM* Lerooii^e rLuden), Jj^ael; 
en stzîèiDC , celui oe MM» Levoine (John) et Guiilemiô. 

'Il est juste de #aire femttqntf que èe eoMège^ qui nradaet p^isl 
poiilr sarrfe ses cdurs de pensîonMts ^t m k% t i a ai dNeztemes » tii 
IrottTC réduit h ses pi^pr es forces , et inféneor àew trois quarts àamê 
là Ittttc cominmie à cha^m det. coH^cet royatts^ f icBt néaimoiBf , 
crâce 11 la gage direttîon de M. VsAM Auge, im «è1« et amt iaicM 
3e teê professeorrsy de^se montrer dig^ de rittlii^r avec tmi^ékmèmm 
et triômplief de plusieurs. II y « quelques ftniiées, cet établîwenent 
u'âToit obteiïu que qafàtpes modestes aceessitt , et Vnmie derslète , 
par une progressîoD croissante, il aTojt obtenu. dnq pn>; cejlta an- 
née p neuf prix ont été son partage , parmi lesquels six premiers. 

,La distribution des prix a eu lieu le même jour an petit sémi- 
HNUie daClûs^Toutain, à Versailles. Ou sait que cette, maison est 
«péoialcsment protégée par M">« la Daupbipe , ^ui 7 paie la pensfon 
de beancpup d'élèves. L*auguste princesse a bien youIu présider la;' 
diitribulion clés prix, et M. le que de Bordeaux y est arrivé amii,' 
assisté de aon gouverneur, tfne peUte pièce a été suivie de couplets 
•iir JU pri^enee de la priDceoe et du ieune prince. Lci couronnes ont, 
été distribuées avec be-iiicoùp 4e grâce par M, lé doc de Bordeaux. 
M.'révéqiie de Versailles couronnoit les élèves qui se destinent k 
rétat ecclésiastique. Âprèâ la distribution de? prix, tL. AÂ. HR. se 
sont rendues dans une allée oA- on avolt dressé iioe table poa^ les 
élèves , et M» le chic de Bordeaux a pris pirt à leur repas. 



JYott'ce historique et critique sur la couronne d^épinci, et iuHles autres 
. instrumens de la passion qui se consef\>ent à Notre^Dçnte ( i). 

' Ceffe Notice, qui a été rédigée d'après le désir *de M. raBchevéque;» 
et qui eit revékie de son approbsttton, estcisrieqse par les reeber- 
cbesqri'a faites Taotcut et par Texaciitude,' la sagesse et la critique 
qtf'il ;^ â; apportées, l.i traite successiveroenl du boiii de. la''croix, de. 
là couronne d'épines et des clous^ II donne Tkfstoire de ces reliqiiea 
et discute les lémorignages avec une rare sagacité. Sa Notice est ati-r 
coMipagnéc de pircCs* justificatives et de gravures qui lui dounéii^Mi 
nàuvean ]^rix. IfàQi espérons pouvoir parler pli» au lorig de cet pu^. 
vrage, yai intéressera la piété des fidèles en même temps qn*il plâiim 
awL auHs des recbercbea historiques. . 

m > , ■ ■ I l I ' I I I II « ' I ! ■ . . ■ 

(i) In-8o, prix, 3 fr. 5o c. cl 4^r. a5 e. franc du porl. A Paris, au 
bureau de ce journal. 
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Pluneurt Ditcours prononcés le jour d*ane première communion , 
suit^is d'un Discours «ûr la vraie ^piéié ( i). 

' Ce recueil comprend sept discourt pour la première communion ; 
ces discours', plus ou moins longs» sont tous relatifs à cette intéres- 
sante cérémonie; on y a joint quelques actes relatif à cette .même 
action. Le toot est terminé nar un discours sur la Yraic piétc. Ce di«.- 
COUI9, mrononcéYle dima^cbe qui .a suivi la première communion , , 
étoit adressé à tous^s.fidè^e^, et cependant spécial^cment destiné à 
l-hnbruction des enfans. , L'auteur y allaque en même tcmps'dcux. 
excès opposés, l'un qui concilie à négliger i'extcrieur de la religion,. ' 
Tautrequi se borneroitrii cet extérieur. Ce discours v qui est plus 
élendn quelles précédens, nous a paru sage /bien, écrit et reippli de*! 
détails pratiques qui peuvent être fort utiles. . 



Nous avons reçu dix nouvelles cartes de V Atlas ecclésiastique et' 
administratif de la France, déjà anooncé dans tes n9^ ia68, ii^ et' 
1410. Ces nouvelles cartes oâ'rcnt les diocèses de Metz, d'Orléans, de 
Bourges, du Puy, de Nantes, de.Blois, de Chartres , de Beau Vais, de 
Soissons et de Montpellier. Cest donc déjà 27 diocèses et 29 dépar- 
temens qui ont été publiés. Les cartes sont nettes et détaillées; on y 
» joint des indications sur la population, sur le nombre des cures, etc. • 
.Cnaque carte est de 2 fr. Chez Dumortier, graveur, rue de la Uarpe, 
Qo 28, et Charles, rue de Sèvres, n<» 4^. Cet Jtlas est dressé par ce 
dernier, qui est géographe attaché au dépôt de la guerre. 



Il a paru deux livraisons de la Galerie des Saints, dont nous avons 
annoncé le commencement. La seconde livraison se compose des 
portraits de saint Joseph et de sainte Marie-Madeleine, d*après Ra- 
phaël et le Guide; la troisième se compose de la gravure de saint 
Jean Tévangéltste , d*après le Dominiquin, et de celle de sainte Eli- 
sabeth, mère de saint Jeau^Baptiste , d'après Haphaël.. Chacune i\e ces, 
gravures est accompagnée d*iin précis de la vie du personnage* Le ' 
tont est en grand format et exécuté avec soin. On sait que cette 
entreprise est honorée des sou5criptions du Roi et de M'"<' la Oau- 
phine. On souscrit toujours- k Paris, chez M. Perrot, rue du ScnticT, 
no 9. Le prix de chaque livraison est de 2 ii^ 5o cent, pour les sou- 
scripteurs, et de 3 fr. sur papier de Chine. Il y a 5p c. ,en sus pour 
les départemeiis. 

■■■ ■ , 1 ■ ■ I ■ ■■■ < I r I I. p ,t 

' (1) I vol. in -^8, prix, 76 cent. A Paris, chez Adr. Le Gier« -«t 
compagnie, au bureau de ce journal. a ^ . 
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Sur lé MémQire des épêqùes. 

Oh n'a point éxé surpris de voir des journaux accotitu 
à insulter la religion et à déprimer et humilier le clergé , 
n'a point été surpris, dis^je, de les voir critiquer avec nm 
tiime, le Mémoire des évêques; mais on ne s'atlotidoit \^^ 
que le Moniteur dût se faire leur auxiliaire et leur éÀny 
Cette feuille si grave, si lente ordinairement à se prononcer, 
s'est hâtée cette fois; dès le 17 août, elle a donné l'article 
suivant : * 

« Deux journaux ont publié uq écrit intitulé : Mémoire adtessé 
au Roi par les évêques de France. lU supposent que ce Mémoire a 
été rédigé au nom d'un grand nombre d'évéquet ; toutefois ir n'est 
revêtu d'aucune .signature. La chose est facile à comprendre : les 
ëvéques de France sav^^nt que , s'iU ont incontestablement le droit» 
individuel de porter au pied du trône leurs réclamations et leurs do- 
léances , ils ne peuvent se réunir ni se concerter sans la permission 
du Roi. Ce que nous savons. de notre côté, c'est que le Roi n'a pas 
reçu et ne recevroit jamais un Mémoire qui seroit le résultat d'une 
délibération de cette nature prise sans autorisation. 

9> Quaud saint Louis et Louis XIV acçueilloient avec faveur et 
bonté les justes et légitimes remontrances des prélats A'ançais, ces 
prélats avoient été rassemblés ou convoqués par leurs ordres. De pa- 
leilles' publications sont, au reste , peu propres à servir les intérêts 
de ia religion et à assurer Tobéissauce des sujets. Elles ne sauroiént 
«Smaner des évéques : les évéques de France .nous ont accoutumés k 
recevoir d'eux d'autres leçons et d'antres exemples. Le Roi, dans sa 
baute sagesse, a rendu dans les liiniîes de son autorité des ordon- 
nances concernant les écoles ecclésiastiques secondaires , pour pro-^ 
curer l'exécution des lois de son'royaume : il saura les faire exécu-^ 
ter, la dignité de «a couronne et le bien de la religion le commandent 
également I » . . 

Il n'y a guère de dignité, de franchise et de vérité dans 
un tel langage. Tout le monde s^it que le Mémoire a été 
rédigé au nom de^ évêques, qu'il est signé d'un d'entr'eux, 

^u'il a été présenté au Roi, que S. M. l'a reçu. Avoir Tair 
de révoquer en doute ce qui est notoire et constant, c'est 

une petitesse qui ne convient guère à l'organe officié! du 

Tktme LFJL i/^miée ia^ MeUgior^ et du îiw. E - 




ï 
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gouvernement. Le Roi a si bien vu le Mémoire , qii*i) a ti^ 

moig^ft^ te désir qiteioft ^véqms ne ie pttbttassoxtpas, tt jeor 

' effet ce ne sont point eux qui lui ont donné de ia publkitë; 

Iftais cette reserve ^e leur part a'âtâ «point au Mémoire son 

^ai||Qrité et sa force. 
-^ Quant à la théorie que le Moniteur établit contre les évé- 

'«qilfSi elle est trop en opposition avec tout ce qui so passe- 
ft^s nos yeux pour obtenir quelque crédit» Si les épéques 

'4? France ont incontestablement le droit individuel €le porter 
au pied du trône leurs réchunaiions et leurs doléances, M. le 
cardinal de Clermont- Tonnerre avoit donc le droit de pré* 
seotcr le Mémoire iiu Roi; mais s'il pouvoit réclamer en son 
propre nom , comment ne le pouvdit-il pas au nom de ses 
collègues? Quel crime seroit-ce à lui de présenter au Roi les 
remontrances deTépiscopat? Quoi ! un évêque peut se plain- 
dre., et quatre-vingts éyêques nele pourraient pas! Qiioi.! 
l'accès du trône seroit ouvert à iiti éveque, et il §eroit fermas 
àfinterpiètè et à l'organe de tons! et dans quel temps vieoth 
on hous débiter cette belle maxime? Quand nous avons. vu 
des centaines d'électeurs présenter à la chambre des péti-» 
tions collectives, et quana ces pétitions ont été accueillies, 
diseotée^, défendues,^ et q«tc les pétitionnaires ont oblenu 
ce qu'ils dcmaudoient. Séra-t-il permis à des négocian» ,' à 
dès avocats, à dés hommes pris dans toqt^s lés classes de la 
société , de se réunir pour dénoncer un député rojaliste ou 
tm préfet, ou peur faire réussir l'élection d'un libéral, et 
fteserà^-t-îl pas permis à des évcques d« S(e concerter p^ar 
des réclamations en faveur de la religion? Autant viïudroTt 
déclarer qu'on peut faire des pétitions collectives contre. les 
ëvéques, mai» que les évêques ne peuvent y réfiondre collec- 
tivement. Autant vaudroit dire qupc tcwit «st iicite et légal 
pour ttn parti ; lailifdis que Je clergé doit ^tre seul entouré ^e 
restrictions et d/entraves. 

he Moniteur est-il de bpnnc loi quand il compare Tétat 
actuel du clergé- avec son état' ancien? Le clergé aVoit autre- 
fois 'des'a>semblée'$ régidieres et périodiques <|iii ïie se teooiefnt 
îju'avec l'autorisation' du Roi; mais oïitre ces assemblées or- 
dinaires ,' il y éh avoft d'autres fortuites et e'xtraordinai- 
rcrs quand qiiélque affaire impo^rtàntè le deinàndoit. a Ces 
kssembléès exti^abrdinairés, disent lés MénioiréB du okrgè^j 
«e tiennent sans al»lennité; les provîneês n'jr «Aveivnt peint 
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Wun dl<$puté»9 at (es pi^^lats qui les eoinposeot n^ont 8oaVei|t 
M' ordre pi çermieftion du Roi pairr s'assembier. Lorsqu'il se 
. présente- quelque cas extraordinaire qui intéresse l'Église , 
les^gens du clergé eu fopt pail aux évéques qui se trouvent 
à Paris ou en cour, et \e plus ancien d'enti^eùx donne ordre 
aux ageos d'envoyer des billets de convocation à tous ces 
prélals.*. Ces assemblées extraordinaires peuvent, en ceriai- , 
Aes.eîrcon&lances^ faire dés députdtions au Roi. Sur le refus 
fait en i658 eux-prélats ainsi assem1>lés^ de les admettre à 
raudience de S. M. pour la f^Hoiter sur sa guérison^ sous 
prétexte qu'ils ne faisoient pas èorps, ils firent des remon- 
trances ^ et prouvèrent que 'leur demande étoit fondée sur 
nn privilège de l'épisCopat et sur ia possession d'une cou- 
tume dont l'origine et la raison sont tirées du droit divin. 9 
CVerdoliii , InëlUution aux lois écelésiàsL de France^ t. II , 
page 4o8, 4eg et ^lo). ,t 

Nous trouvons en effet dans le dernier siècle de fréquent 
exemples de ces assemblées fortuittss et extraordinaires àes 
évèquefl. Sous la régence, il y eut un grand nombre de ces 
réunions qui n'àvoient point/été convoquées par le Roi. 
Elles avpîent pour objet des n^ocîations relatives à la paix 
de l'Eglise y «teurent lieu en 1716 et les quatre années sui- 
vantes. On trcmve dans, le Journal de Dorsanne des détails 
sur ces aesemblées^ qui se tenoient à divers intervalles et d'uue 
manière publique^ et qui prirent des délibérations comm li- 
ses* En 1737 ejt 1728, il y eut de semblables réunions d*^- 
vêques Sur le livre de Le Courrayer et sur la consultation dés^ 
av6cat$ oontri&4e concile d*£mbrun. Il y eut ed 1733 une 
^utfe réunioo d^évéques pour demander uu concile natio- 
'isluX y et upe lettre lut présentée a^ Roi par ies cardinaux de 
Risban i do Polignac^t de Rissy. En 1752 , vingt-un évêques 
s'amemblèrefit pour se plaindre des entreprises continuelles 
des magistrats; ils souscrivirent deux lettres au Roi; ces 
lettres furent présentées à ce prînce et envoyées aux évoques 
e» province pour q^ils y adhérassent. Nons voyons encore, 
des réunions d'évéques à Conflans, chez M. l^archevêque de 
Pafis en 17*8^ au «ujet du livre de Berruyer. En 1767, il y 
eut des réunions d'évéques chez le cardinal de Luyn^, au 
sujet de quelles arrêts du parle/nent ; le parlement » instruit 
data jsoQvoeatioft, Tendit te a avrii un arrêt pour défendre 
aux if^^êqMfS'de s'assembler, mais Je Roi cassa cet arrêt >€ft 

'El 
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défendit dy donner aucune suite. En Gon«é(|ueBC9', ras^eoi' 
blëe des évêques eut lieu chez le cardinal cle Lujnes.. Oa 
pourroit encore citer d'autres exemples des réunions d'éyê*- 
ques dans des cas extiaordinaires. ^ 

Que si ces réunions extraordinaires étoient jugée» nécessai- 
res dans un temps où le clergé avoit la ressource de ses assem- 
blées ordinaires et périodiques ^ dans lesquelles on pouToit 
traiter les affaires les plus importantes de la religion, com- 
bien ne peuvent-eiles pas être plus utiles aujourd'hui qVil 
n'y 9 plus d'assemblées périodiques et régulières ! Lesiévêques 
n*auroient donc aucun moyen de s'entendre et de se concer* 
ter dans le» cas les'plus critiques.- Ils u'âuroient pas la liberté 
de. délibérer sur Les besoins et lesdangers de la religion, sur 
les attaques qu'on se permettroit contre eux , sur les mesures 
qu'ils auraient à prendre dans l'intérêt de leurs ^lises. Us 
seroient donc moins heureux que beaucoup de corporation» 
que n^us voyons tenir des assemblées pour leurs affaires. Les 
avocats s'assemblent et délibèrent entr eux sur les intérêts de 
V ordre. Les notaires^ les avoués et même des corporattens. 
d'une clas'^c inférieure, les bouchers, les boulangers ont des 
chambres syndicales et des réunions pour la défense de Leurs 
droits, et desévêques n'auraient pas le même avantage! il 
ne leur seroit pas permis de faire pour la défense dé la re- 
ligion ce qu'on autorise pour des intérêts privés! En vérité, 
si c'étoit ainsi qu'on entcndoit la protection promise à la. 
religion de l'Etat, celte protection auroit bien l*air d'une 
dérision insultante. ' . 

Fer^-tron valoir l'article 4 des lois organiques, qui dit 
qu^ aucune assemblée délibérante naura lieu sans la permis- 
sion expresse du goupemement ? Mais ces ai tides organiques,, 
objet des réclamations continuelles du saint '^i^e et,.di:i 
clergé, sont, les uns inexécutés, les autres inexécutables. 
Plusieurs ont été révoqués même sous Bupnaparte, 4'.av(tre$ 
le sont d'une manière implicite par la Charte, qui a reconnu; 
la religion catholique religion de l^Etû^, et qui a. proclamé 
toutes les libertés publiques. Les éveques serôut-iks les seuls 
exceptés de ces. libertés? N'y aura-t-il encore une fo^s d'cm- 
traves que pour eux.. S'il leur cst^inteixlit de tenir un eon- 
cile dans les, formes solennelles^ leur sera*t-rîl défend u. de so 
réunir chez un d eux, et d'y disquter le^questioas qui tçù* 
chent aux droits de. l'Eglise? AppliqueçAitoii pa)C hasird 



Fartidé 4'des Ibiis orgàrïiques à îles jir^fâts qui serore^t ni- 
rités chea uû^dé letiTs oollèguçs, el qur y prendroient saos 
iwruit <|liélquie déterwiination coniiiune, ou y adoplèroieht 
quelque écrit sur tin objet qui les int<^resséroit essentiellement? 
Âe podrroît-Gti pas trouTe? même quelque article du Code 
pénal qui défende à un évêque de donner à dîner àses collè- 
gues? car il seroit^à 'craindre qu'avant ou après le dtné ils 
n'eussent la hardiesse de s'entretenir des affaires de l'Eglise 
et ne prissent quelque résolution qui déplairoit au ministère. 
Tl'est^il pas déplorable que^ dans un temps^oiton patle tant de 
liberté, pii toutes les classes revendiquent à l'envi la jouis- 
sance des droits les plus étendus^ ou Von ne sa uroit souffrir 
la moindre atteinte à l'exercice de ces droits; n'est-fl pas^é/ 
ploràblc; dis-je, que l'on s'obstine à- maintenir pour les éyê- 
ques seuls un système né dans un autre ordre de choses^ et 
qui se concilie si mal avec les principes de liberté et de tolé- 
rance que notre siècle proclame si haut? N'est-il pas déplo- 
rable qu'on veuille , sous l'empire de la Charte, ffitire revi- 
vre pour le clergé seul des maximes vexatoires et un code 
inquisitorial né dès vieilles prétentions des pai:lemens ou du 
despotisme ombrageux de Buon aparté? 

Il faut donc espérer qu*on renoncôça enfin à nous citer 
sans cesse des lois et des coutumes qui sont en opposition 
avec notre système actuel dfe législation. Jïous avons vu plu- 
sieurs fois depuis la restauration des réunions dMvèqiies ap- 
pelés à délibérer sur des affaires importantes. En 1818 et 
1819, il se tint des assemblées d'évêques chez M. le cardinal 
de Périgord, relativement aux négociations qui eurent lieu • 
sur l'établissement des sièges. Ce qui s*est fait dernièrement 
n'est donc ni insolite ni contraire aux règles, etles.évêques, 
dans leurs démarches récentes, ont suivi à la fois les mouve- 
mens de leur conscience étales exemples de leurs devanciers. 
MaiSj dit le Moniteur, ils se sont assemblés sans autorisa- 
lion j et dès-lors leurs démarches sont comme non-apenues, 
N'est-ce pas une moquerie cruelle de leur dire qu'il ne pc\i^ 
vent réclamer que lorsqu'ils seront convoqués paillé gouver-, 
nement, lorsqu'on est résolu à ne pas leur accorder cette 
autorisation? Ainsi l'épiscopat seroit condamné à un silence 
absolu et perpétuel ; il dépendroit des niinistres de l'empê- 
cher d'olôver Jamais la voix , et on auroit trouvé un moyen 
commode (rétouffer pgur toujours ses plaintes el de' prévenir 
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U religion d« l'Etat l £sl-ce ainsi qui» Miint. liOMi^i dpntl« 
ManiUttr inTpque le nom , entcadoit la jprQtectîofk qu'il ao- 
cordoit à l'Eglise? et qu'eût dit ce priqoe si jusIjb ^ sipituic 
d'un système qui rendroit le^i ^véques ttooins.jBii^U de» 
erreurs du pouvoir et des dangers de la religion ?. . 



^^.^. 



tÂRïB. Des journaux ont parl<5 de Tenvoi d'un n^ooifitçur 
k ftome pour solliciter quelque moyen de concilia tiou rela-* 
tivement à l'ordonnance du 16 juin. On a dit qu'un curé 
dé Paris 9 ecclésiastique fort distingué, avoitété cKoisi d'a- 
bord pour cette mission délicate^ et qu'il l'avoit refusée; 
mai^ ce bruit ne paroit avoir d'autre fondement que la ré- 
putation d'esprit et de capacité de M. labbéGr., qt sa liaiâon 
étroite avec un ministre de S. M. On a prétendu ensuite que 
tt. Lasagnî , conseiller à la cour de ca:»satiQn , qui est -parti 
pour Rome il y a quinze jours, étoit chargé de suiy|-e «jette 
affaire; et on a ajouta, pnur rendre Ja. chose plus vrais€.9i- 
blable^quelVI. LasagAi étoit un aocien audUeui:,de rote, 

3ui avoit été fort lié avec le Pape actuel quand celui-ci étoit 
ans la prâature. Le fait est que M. Lasagqi n^a point été 
auditeur de rote, mais avocat à Rome. Quelques-uns croient 
^que le voyage qu'il fait en Italie n*a dTautie objet que des 
affaires d'intérêt ou le désir de revoir sa famille et sa patrie; 
cependant il ne seroit pas impossible que le ministère eût 
profité de ce voyage pour négocier quelque arrangement 
avec les évèques. Un journal a paru blâmer cette démarche; 
nous avouons que nous ne sommes point de cet avis. Il nous 
parottroit ^out simple qu'on priât i^ souverain pontife d'in- 
tervenir dans ce différend, et qu'on cherchât dans son auto- 
rité et djsns ses lumières quelque moyen de conciliation. 
C'est un uéage constamment suivi en France comme dans le 
reste de la catholicité de recourir au saint Siège dans les 
difficultés qui s'élèvent, et ce recours, tout naturel et con- 
forme aux règles de la hiérarchie, a eu souveiit les pluâ 
heureux résultats. 
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-^ If. Fabbé Morel a M nommé par M. TarcheTAqua au 
cananicat <iela v^trdpaley ▼aeairt par \^ mort da M. yatiR^ 
flalmà. Il a pris possession ces joiiTS^ci. Cet acelésiastiqiM > 
laoèasmandable par acs tatens etson zèle» a* rempli divosses 
lonotîons daâs le diocèse , et a été chargé par M. i'arehevA- 
cfBe de plnsièura nettyres dont fl Vest açqaitte oa s-acqvîtte 
encore avec 6«iccès. •. . . . 

— Le dimancbe 17. ap^t,» trietqte - quatre jeunes dfftenus 
ont fait leur première communion dans la cbapelle de la 
maison de correction à Poissy. M. l'abbé Dubaniçl, curé de 
P^ssj et anmdnier de rétablissement,' s'étoit occupé avec 
■èle de cette bonne œuvre depuis trois mois qu'il occupe ce 
|loste. Secondé par un détetfuqiii est chargé de la surveil* 
lance des enfans, il leur a fait de fréquentes instructions» 
Ces'éiifans sont presque tous de i5 i i6 ans; dnqd'enir'cttx 
oiit été baptisés avant i« cérémonie. Mi. raumonier leur a 
adressé à tous une pieuse exhortation avant la communion, 
fis ont chanté des cantiques, et à la in de la. messe > ua 
id'eux a récité les ^ooux du baptême. M. Faumâoier a parlé 
tencore en ce moment , et la cérémonie a fini par la prière 
|kwir le Roi. Beaucoup de personnes de la ville ont pris part 
a oiîjttê 'édifiante cérémonie', et ont été satisÊiites de la tenue 
et (tti retiueilt^nnentdes jeiMpes^Mleiius, auxquels les admi- 
fiiiErtra%eura de la maison avoient fait préparer un repas. 

-^L'affaire de l'abbé de Juvjgny, prêtre anticoncocda- 
taire h Fougères-, dont jpous avons parié n" i4o5, a été por- 
%ép par appel à la /cour rojîile de Rennes. On se rappelle 
qu'il avoit été coudamné à :)oq fr. d'amende et ^ux dépens 
Mor exercices clandestins. La cour royale de Rennes a vu 
la chose tout difiéremment, et contre les conclusions de 
M. Nadaud, avocat-général , elle a rendu un arrêt longuement 
.motivé, et oit elle s'appuie surtout sur Tart. 5 de la Charte, 

Ïui dit que chacun professe sa religion avec une égale liberté. 
He ajoute qu'en supposant fjue Us art. aoi et 394 di| Code 
pénal n'aient pas été abrogés par c^ article de la Charte, il 
ae seroit pas prouvé que le prévenu eût contrevenu fleurs 
dispositions. La coar a donc renvoyé l'abbé de Juvignjr hors 
et toute ptrévention , et l'a déchargé de toute peine. Le pro* 
eureur-gén^ral s'est aussitôt pourvu en cassation contra cet 
i^rét. im ne peut se dissimuler, en effet, que chaque joua 
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m)os rëTèic quelque nouvelle mterpl^latioii de la^ Charte 
peu favérableà la retigioft. S- agit* SI de quelque culte^ dÎ9$î- 
dent y ia Charte est là pour le prot^er; mais s'agit- il de la 
religion de l'Etat/ la Charte >est impuissante pour la d^fen^ 
dre. Ainsi la même proteciion , qui devient efficace po«r les 
protestans et pour des sohismatiquesi est nulle jet illusmre 
pour les cathmiques. Ce système , déjà trop souvent adopté 
par les journaux, obtiendroit - il aussi Tassentiment des 
cours et tribunaux? Quelques jugemens récens dônneroîent 
lieu de le craindre. 

— - Les habitans de Carne ville , diocèse de Coutaiices> ar« 
rondisscment de Cherbourg, n'avoient point d'église , ou du 
moins il ne leur restoit de l'ancienne qu'une nef mii^aUe 
et tombant en ruines. Le curé a entrepris de la relever^ se 
fiant en la Providence^ il vient de mettre la main à l'œuvre^ 
et il espère, le couoours des âmes pietises «t charitables. Le 
;24 juillet dernier, a eu lieu la bénédiption et la pose de la 
première pierre de l'église. Les habitant ont témoigné beau*- 
coup de joie et de bonne volonté ; c'étoit uoe heureuse ému- 
lation entre les riches et les pauvres, entrje les pères et les 
enfans, à qui prendroit sa part.du travail. -Il sembloit que 
tous comprissent bien quel avantage ce seroi^t poiir eux d'iar- 
voir une éelise oii ils pussent offrir en commuQ leurs voeux 
et leurs prières , et obtenir les grâces dont ils aurpient ba^a* 
Le d/voûment de leur pieux et zélé curé exciterai saus, doute . 
le leur. Déjà le Roi, qui donne partout l'exemple d'un 
concours généreux pour les bonnes œuvres, a envoyé 3oo fr. 
par l'intermédiaire de M. le marquis de Frotté, sous- préfet 
de Cherbourg. Les fidèleâ qui voudroient s'associer à la mu- * 
nificenœ royale sont priés d'adresser leur offrande à MM; 1^ 
curés de Cherbourg ou de Vadognes, ou à M. le curé de 
Carneville (Manche). 

— Le 33 juin , a eu lieu dantr la grande salie du .palais 
épiscQpal de Marseille une thèse de théologie, soutenue .par 
six ecclésiastiques du séminaire. La séance étoit présidée par 
M. Ricardi, professeur de dogmes, et M. l'évêque a bièp 
voulu l'encourager de sa présence. Toute la -controverse- a 
roulé sur le sacrement de l'eucharistie et le sacrificede la 
messe. M. TeUnont, jeune missionnaire de Provence, a fait 
l'ouverture par un discours latin oh la soliditéje disputoit 
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a rélégance du style^ et qui a excité de vifs et nombreux ap- 
plaudissemens. ïadëpenaamment des ecclésiastiques du sé- 
minaire et des prêtres du diocèse qui avoient été invités^ un 
très-grand nonîbre de laïques instmiu tie dédaignèrent pas 
d'honorer cette thèse de leur piésence. 

— Nous entendons, souvent parler d'insultes faites à des 
•ecclésiastiques^ de gestes y. de pfopos mqnaçaos, de. motç 
grossiers ou injurieux qu'on leur adresse dans Içs rues ou 
sur les chemins. Nous en oonnoi«sonj& plusieurs qui ont 
éprouvé ces tristes eiSets des déclamations trop fréquentes 
dans les discours^ dans les journaux^ dans les pamphlets 
dont nous sommes inondés. Nous nous abstenons ^ la plu- 
part du tempsy de rapporter ces faits affligeans^ et en. cela ^ 
nous croyons entrer dans les vues généreuses de ceux qui 
ont à s'en plaindre. Toutefois nous recueillerons aujourd'hui 
un fail de ce genre, qui nous est transmis par un correspon- 
dant digne de toute confiance. Un jeune séminariste du 
diocèse de Saint-Claude, M. Alard, de Lect, canton de 
Moirans, passoit tranquillement le 5 juillet sur la route de 
Moirans. Arrivé aux gorges de la tour du Meix/il rencon-r. 
tra une voiture où étoient quatre jeunes gens qui venoient 
de se baigner dans la rivière. Dèis qi^'iW l'aperçurent , ils se 
mirent à crier après lui, l'appelant /(e'suitej et lui adressant 
des injures et des menaces. Ils ne s^en tinrent pas là; deux 
sautèrent à bas de la voiture, allèrent à lui, le jetèrent par 
terre et le frappèrent à coups redoublés. Le pauvre jeqne 
homme, sentant qu'il n'auroit pas la force d'aller jusqu'à 
Moirans, rebroussa chemin par la tour du Meix. On ne 
voulut pas le recevoir dans la seule auberge du lieu, les 
quatre jeunes gens y étoient. Ils se vantèrent eux-mêmes à 
Orgelet de leurs exploits, de sorte que le bruit s'en répandit. 
IjC juge de paix en a écrit au procureur du Roi , iBt celui-ci 
a f dit-on, demandé des renseignemens au séminaire, où on 
a répondu de manière ^ étouffer l'affaire. Nous ne sommes 

Eint étonné de voir dès prêtres pardonner les injures, mais 
utorité se montrera peut-être moins indulgente, et il se- 
. roit utile, en eifet, de réprimer quelquefois les excès d'une 
haine aveugle et d'une licence audacieuse. 
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ItOITTÊUJB» FQUTIQUES. 

Pisi.*. Sot la demande de Wi. 1m dé|»itéi de la C6te-d*0f> le Rot 
Vien( d'accorder un secours de looo fr. aux nabitans de la, coffimaiie* 
àt ManiHy-^ur-Saône, 'qo^uiie ^réle d^ffestrewe a réduits à la plus 'éB^ 
9ftvMt ihr^re* 

«— Vcndtedt demier, le ficyf , Vl^* h Dansfkhine H Mk^notnvt^ 
mm ulhét h ped et tanir MUMuie^uiff, tltUor rhetpfce des toHnite 
la eliarifcé « atml «|im F^^ole des Frères des écoles 4)brélieRiiea étui^w V 
Sajnt-Çloud. S. M. ^tott en babit bourgeois. 

•— I^ndî dernier, k t'occasîen de la Saint-Lonli, qui est 1,9 fête àpr 
M. le Danpbin et de Madxmoisxlls , MM. le nonce du Pape, le maré^ 
cbal duc de Tarante a la tétc des officiers delà garde royale ,1e4 ducs 
deMouiîliy et de Lutmbourg h la tète des officiera de leurs eomfxi- 
Ktika.des gardes* du^corpi^ les T^remiers efUciers de la maison deftf>rii»- 
12^ , font Tenus présenter knrs hommages à IAj.AA . 'RB. La Teilko* Je»* 
dames des marcués de Paris et de V^rsaUlfs avoient été admises à leer 
offrir des bosquets. Il y a eu , dnns la galerie de Diane , une table de 
5a couverts pour Ifs officiers de la cowr, et plusieurs autre» tables pqur- 
tes mimstres , ics msh>échatix , tes ^rumli digniftaire^ et les ambaisa- 
dcors. Au Troca^rOf «l 'goûter dte 4o couverts a élé servi* poiir im- 
cnfarns. M4:D«40i«n^i.S9 qui, comme son aufu^^ frère, marauç ces 
époques par de bonnes osuvres, a fait habiller de (eiincs orphenné^ et 
a remis aux Soeurs de ta.cbarilé 3oofr. pour fes vieillards et les famille» 
indigentes de Saint-Cloud. ' " V 

— La distribution des prix a >« lieu i Vei^^lîes le ai, dans le»^ 
' deux maisons dVdoc^tion de l'association paternelle des chevaliers'dè 

6ainl*-LDuis. M*»« la Dauphiitc 4 honoré de sa présence^ea deux sole»- 
•ilé.4. Bile Avoit été requt parie eomUé généi;al, souf la présid^noe 
de M. le duc de Damas. Au collège , c'est S. A, R. qui a daîgoé cou- 
ronner de sa main les élèves qui ont obtenu des prii. Màobvoisslu,. 
qui a voit rejpjnt 5on auguste tante au couvent des demoiselles, a re- 
mis aux jeunes personnes , a»eç cette grâce qui lui est si nntufeBei les 
couronnes. qu*eUfé avoient inéri^ées. 

'*-» On assure que M"** la Datmhine partira , èaadi à*^ septembre ^ 
pour^e rendre à ^rasbourg et k Melft. £]te arrivera le même }ùur i 
Troyes, le 2 à Cirey et à Chaumonti le, 3 à Bourbonne et )k Langres; 
le 4it eHe traversera la Haute -Saône, en |>as5ant par Longeau et 
Cliamplitte- A «on retour, Taugnstc princesse traversera de. noureaii 
îe département de la Haute* Mime. Elle êera k Dltier le »$ sep- 
tembre. 

— Maoàmk> duchesse de Bcrri, s^est rendue, le i^, à Tarbes. Le 
lendemain dimanche, elle alla à la cathédrale entendre la messe célé- 
brée par M. réyéqne. Ensuite elle assista aux courses,' où elle v6ulnl 



bféti ilonnet leJ^nal et âéctrott Itt pnf.'Elh fmrtH h même Jour 
pMtf Atiich, oi^He àrriTale soir atiiftHieu des p\m yrre» acclarnav 
tions. Uli saperbe arc de triomphe y a^ôit été éle\éy les ntes étoiftit 
plantées d'arbres verds,,tan.cQ|îtert fut offert à la princesse, et il f 
eat feu d^artiàce et inuminations. Le i8, Maj)Àvk partit pour Âgeii , 
. oâ elle trouva de noôvdles marcpies d'enthousiasme. Elle se rendît 2k 
la cathédrale, où M. Tévéque rattfndoit à la tête de soa clergé. XJaC' 
iéie raafttifique eut lieu le soir. Le 19» Sw A. B« retonrna à 8aiat- 
Sohtear ; raaisAU lieu de preadrela Toute qu'ellls «voit saisie en itUatil 
à Agen, elle voulut passer par Nérac et par Condom , dont les haliitaiis 
Ihrent iigréablement surpris par sa présence. Ainçi.| après avoir vu le 
bereean d'Henri t^, Mapam» a visité ta capitale du ducîié d^AJbret, 
ou a*éconIa radolesceoce du Béarnais, X*ai^uste vo79|;euse esti atten- 
due 2i Toulouse le ai et à Montauban le 94* 

— Sur le rapport du ministM dé la marine» le Koî a rendu «ne 
ordonnance portant (}ue les criminels, comlamiiés aux travaux forcés 
seront répartis désormais entre les port3 militaires du,, royaume c;n 
raison de la durée de la peine qu*ils auront ib 9u)5ir. (.es forçats con- 
idamnés li dix ans et au-dessous seront envoyés à Toulon /cejux çoo- 
damnés k ptos de dix ans seront diméssur, Brest et Rochefort» et ré- 
l^rtis de felle mïrnière que lès condamnés à TÎe ait à plus de vin^t 
«ns soient entrèrement séparés de ceux dont la peine ne devra pas 
Ûoter àn>delk de vingt années. La séparation en question aura lieu lé 
pl^ t6t ^oj^ble. Le ba^e de Lorient cônlinnêra dlêlre exdtisive*^ 
ment destina aux militaires condamnéf pour insubordination.' 

— 'Siiîvarit une ordonnance royale dn ^1 août, la session de i$a8 s 
dés éonseils-généranx de département s* ouvrira le S septembre pVo-^ 
chain, et sera close le sa du même mois. Les-eonseils d'arr on disse- 
nettt «*ia8S6Dibl«?ront le a octobre, pont procéder an réparti ment de 
là ceoftribution foiicière, personnelle et immobilière enive lescora*» 
munes. Cette partie de k session durera cimf jours. 

— M. le chevalier de Laroque, so<isr*préfel de Toumon (ArdècLe), 
ayant Idonh^ ta démission, est remplace par son fils* r 

. — L'Académie royale des bcaux-àrls a procédé ,t^ânJ8 sa séaricf? du 
ù4 , i réleciîon d*on académicien libre , pour remplir la place va- . 
eante par la mort de M. le maréchal marquis dé Lauriston. M. le vi- 
comte Siméon ayant réuni la majorité de^ sûfTrageS, a <^ élu sau/ 
Tapprobalion du Roi. Ses concurrens étoiçtitMM. le vicomte Sos*- 
th^ne de la Rochefoucauld et le comte de Tou-non. • 

««^ L'Académie française a tenn , le joui' de la Saint-^Louis , sa séance 
annuelle* pour la distrinntion des prix. Le sujet du prix dVioquence 
éioit de Jéterminer les. progrès de la langue et tk la HuéràtureJ^xm" 
çaûee depuis François X'^jtisyu'en 1^1 0. Le prix a été pat-tagé entre 
MM. Philarète Chastes et Sain.(>Marc Girardin , qui âvoient déjà été 
couronnés une fois. M. le ministre de riatérieur a faitjloubipr là Va^ 
leur du prix , afin que chacun^ des lauréats reçût une médaille de 
. I i^oo fr. M. Emile Mazejis i comme ranuée de? nièrc , a obtenu la jqien- 
iion honorable. L^Acadômic a décerné ensuite, pour les ouvi;agos^ 
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Élus uMles a^x moeurs, les Iroii prix doAJt.DQus pArjffiA deroièr«pi«nt. 
^U-huit autres prix ou médailles de sooç à âoo fr. TP( été accordés , 
ausû en exécution des legs de M. de MonthyoB,ii différentes person* 
nés qui se sont fait remarquer par de.belles acUofu. Lespjet du prii^ 
de poésie pour 1839 est VJnpention de Vintprimerif, V Eloge historique 
de MaUsnerbes e«t celui dti prix d'éloquence que rAcademie décer- 
nera en i83o. 

-^ On assure que M. 1« comte d^Offaiia , ambassadeur d*£spBgoe à 
Londres, va passer à Paris en cette qualité poor remplacer le feu duc 
de San-Caiios. 

. — Une médaille d*or a été décernée, par le ministre de Tintérieur, 
«n nommé Pierre Thial, dit Cayeune, marin, de la ville de Moissac 
(Lot-et-Garonne), pour avoir sauvé en différens temps, au péril dé 
ses jours et 'sans réclamer jamais aucune gratification pécuniaire , 
a6 personnes qui se seroient noyées sens son généreux secours. 

— L*expo8ition publique des travaux des pensionnaires dé Tacadé- 
mie de France à Rome est ouverte Ji Técole des beaux-arts depuis 
dimanche a4 jusque et y compris dimanche prochain 3y, de dix à 
quatre heures. 

— /M. JammCy commandant de la gendarmerie royale de TAveyron. 
vient de démentir un fait atroce que le Constitutionnel et le Journeu 
du commerce de Lyon avoient imputé aux gendarmes de Rhodez. Cet 
officier ajoute qu'il va poursuivre devant les tribunaux les auteurs de 
ceUe calomnie. 

"^ Le Messager des chambres démeut la nouvelle annoncée par 

Suèlques journaux, d après la Gazette d'Augsbour^, de l'occupation 
e Modon par les Anglais. 

— * La cour d'assises du Pas-de-Calais vient d'acqwtter le nommé De* 
georges, ex-^tudiant en droit, de Béthune, condamné , il y a quel'^ 
ques années, par contumace à la peine de mort, pour avoir passé en 
Espagne et porte les armes contre sa patrie. 

— La foudre a causé un incendie assez violent , le 2 de ce mois, 
dan» la petite ville de Saint-Martin d'Ëstreaux, arrondissement d^ 
Roanne (Loire). Sans l'activité qu'ont déployée les habitans, un quar- 
tier de la ville auroit été réduit en cendres. 

— M. le comte de Malartic , député de la Seine-Inférieure , est 
mort le 19 dans^son château deTôtes.' / • 

— Quelques bateaux de pèche ayant été renversés & Calais, le 1^, 
par ia violence des vents, et treize marins, pères de famille et indi- 
gens, ayant péri, M. le vicomte Blin de Bourdon » préfet du Pas-de» 
Calais et député , qui se trouvoit dans la ville , s'est empressé de faire 
remettre 5oo fr. aux veuves de ces malheureux. L'exemple donné' 
par ce respectable magistrat a été suivi par des habitans* notables de 
Calais. » 

— Une dame juive déjà âgée, M«"« Worms, a été baptisée, le 8 de 
ce mois, à la chapelle de l'archcv^çhé de Bordeaux, pî»r M. de 
Cbjîverus, 
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— M: Bastien âe Prangy, riche propnëfaire de Chanibëri , TÏeut 
d*dffrir aux Jésuites de cette TÎlIe la jouissance d'un château magni- 
fique qa*il possède près de Bnmilly» et qui servira de retraite aux 
éieres des Pères pendant les vacances. 

' — Depuis i8o2| la partie orientale.de la ville de Vf r vie rs (Belgi- 
que) se trouvait sans église, (}ar suite de la suppression de celle de» 
Capucins. Grâce à la générosité de M™« Biolley de Champion, née 
SimouFs, une église d'une très-belle architecture vient d être con- 
struite et entièrement ornée. M. l'abbé Neyen, curé de Verviers, 
délégué à cet effet par M. le vicaire- général du diocèse, a béai so- 
lennellement cette église le ii de ce mois. La bénédiction futsuivier 
d'une grand'messe en musique. Le canon et toutes les cloches de la 
i^ille annonçoient cette importante cérémonie. Les habitans, pleina 
de Jûie, avoient décoré le nouveau monument de guirlande» et de 
verdure * ,et une brillante illuminalion a eu lieu le soir. 

— Le marquis de *Rezende et le comte d'Itabayana , ministres de 
Vempereur du Brésil à Londres-, ont publié le 8 août, conti^e les ac^ 
tes de don Miguel, une longue protestation, dans laquelle ils 8*ef- 
forcent de contester à ce prince tous ses droits. 

— Le duc de Clarence a dopné sa démission de grand-amiral d*An- 
gleterre, par suite de mésintelligence avec lord Wellington. 

— Le .6 juillet,- jour anniveraire du traité de Londres, une cou-^ 
fjérence- a eu Heu à Modon, entre Ibrahim -Pacha, acconlpagné de 
ses officiers, et les commaudans des trois escadres française, anglaise 
Bt rosse. L'objet de cette entrevue ctoit de demander au <^ef égyp- 
tien quelle réponse il avoit reçue de son père , et si elle contenoit 
Tautorisation d*évacuer immédiatement la Morée. Ibrahim répondit^ 
qoe .cette autorisation lui étoit donnée de la manière la plus posi- 
tive, et qu'il se préparoit à partir avec ses troupes, mais qu'il atten- 
doit des bâtimens de transports.* Il promit de n'emmener aucun Gi:cc 
comme enclave, et de relâcher à son départ tous ses prisofinit'rs. » 

r-Le ^4 juillet, les amiraux de Rigny et Codrington ont en, à 
Zante, une nouvelle conférence, à laquelle as<istoit M. Capo d Is^ 
tria. Ctlui-ci paitit le lendemain^ pour Poros, et les amiraux pour 
Navarin. Les grandes conférences entre les ambassadeurs ont dû com- 
mencer ,à Corfou au milieu d'août j le président de la Grèce s'y ren- 
dra, et peut-être une députation ottomane. ■ 

— La ville de Lima, capitale du Pérou , a essuyé, le 3o mai der- 
nier, un tremblement de terre si violent, qu'il n'est pas un seul édi- 
fice et presque pas une seule maison qui n'ait été endommagée. Plu- 
sieurs personnes ont péii^ la perte en marchandises est immeme. 



Sur une pétition enjàyeur dè^St-AcHeùl et%uf le tort que la deslrMction 
de cette maison fait à la ville d'Amiens. 

Tout n'est pas perdu; on connoit encore beaucoup d'ames que 
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riniquité aoulè^. Lt) ville d* Amiens en ofiVfi k p^çHV». Ifndleiiof 
jonrnaux antireligieux 9 y étant lirésenté dernièrement «ve« un gf of 
fatras de calomnie^ contre les Jésuitei de $t>Acheiil, toufc Unoud^ 
s'est comme accorde h. roagir de laisser, tant d^ npirccun et de Dieu- 
songes impunis, et surrlc-chapip, pn s'est inis en devoir de tenger )â 
raiison et la^vérifé par une pétition ap. Roi. En peu 4e jours, elle a 
éfé couverte de treize h quatorze cents signatures. Cette requête» 
dtfnt tiné copie vient de uous être adressée, ett -ainsi cpncu'e : 

« Sire . permettez que vos Irès-fidèles sujets , habitans de Votre"' 
biinn4S vilfe d'Amiens, soussignés, oseht'déposer aux pied^ de Y. M. 
leur très- hup«ble pVièrp* 

» Siro, les sages ccdésiasriqucs du petit séminaire de Saint-Arheul 
it*ont cessé, depuis quinze ans , d'éleycr nos enfans d'ans la crainte dQ 
0îeit et dans Tainour du Roî^. 

» A une doctrine pure.,. Sire, k une solide et igmabie piété ; 2i une 
i^ienec profonde , au raro talent d'été ver ta jeunesse , de former lea 
ceeura à \a verlu, de cultiver les esprits, él surtout de plier les âme* 
à la subordii»iUon, qualité si essentielle au bonhettr des familles 
comme à la prospérité des Etats , ces ecciésiastiques joignent encore 
un zèle brûlant pour le salut des atnes', et une chariîé inépuisable 
envers les malheureux. Les bureaux de bicY^faisancte de notre ville 
pourroien't attester combien ils sont allégés par leurs abondantes au- 
mènes, ■ ' ■• • • ^^ 

' » 'Sire, ces prêtres si dé Voués à voVrc personne sacrée et à votre 
auguste cWnastie, nous sommes, héfasî sur le point de les perdre...». 
^ » Qin V. 'M. , Sire , daigne donc ïious permettre de nous'réiïnir ài\m 
villes dé Votre royaume qjld npus' ont déjà devancés dans cette hû'ni- 
iile supplique, pour vous coiijurer avec laroies, au-nom de la relj-» 
gk>tt, dé eaimer notre douleur et de rassurer lîbtre sollicitude sûr le 
9ort de tant de familles éplorées, en daignant conserver % nos en-^ 
^ntces dignes prêtres qui, à tant dé titres; méritent notre vénéra-< 
tion, notre recounoissance et notre amour. 

» Sire , rextréme bonté qui caractérise ni éminemment votre cœur 
Tojâl livre mis âmes & l'espérance. « « 

» Nous sommes avec un' très-profond respect, Siréf, 
» De Votre Majesté, 

» Les très^kumblea serviteurs et fidèlei sujets, 
• (Suivent près de 1400 signMurèff). 
» Amiem, le i5 août 1828. » 

BftiH itne note jointe h leur. requête, les supplians établissent ainsi 
les motifs qui les déterminent à recourir à 11 justice du trône : 

|o L'établissement de St-Acheul verse annuellement dans la ville 

et dans le commierce d'Aioi#tis^n capital qui excèd« .huit cfmt 99M$ 

lianes, source qui va être tarie. * ., 

^a« L'établissement de St-Acfaeul allège- les bureaux de bienfaisanee 

de cette ville par se« abondQAtoi aumônes. G^te maison dé^vto ^ar 
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«a au moins chmttanto deux mille livres de pain «ujl pauvres « Mot 
paftcr de« vivres et des v^temens qui se distribuent chaque jour auv 
portes de ta naaison. 

> L^ëtabliiseinent de St-Acbcul aourrîtet élève gratis cJiiiq mute k 
soÎJLaote enfaus, sans parler epcore de plus de deux cents autres qui 
ne paient qu'une très-lbîMe partie du prix ie la pension. 

à» CKacune des elasses de St-Achr^ adopte une ou pluMeurs ht- 
milles rtauvres, dent elle est la seutc ressource et quelle assiste à 
•domicile. 

5^ LVtàblissemcnt de St-Achéul et Ac^ autres m«iisAus des Jésuites 
rend doubletneut tribtH aires de la Franc« m îHe familles ëtrang^res 
qui léiir eif^uient leurs enfans et leur or, de ious 4es points du 'gtol>e. 
fie là, des rapports de toute espèce ouverts avec l'élrangerr 

VxAh des faits, et des fiîts notoirement publics. Lès aatoritëi d# 
«♦€>« ville peuvent les attester. 

. ï\ est surfout à remarquer îcî dans llnfi^rét des pères de famîfle, et 
en faveur de la requête , que c*cst à la session prochaine que doit ^tris 

{présentée, discutée et fi\éc irrévocablement la grande question de 
Vducation publique en France. 

Une circonstance particulière vient encore augmenter le mérite et 
l'autorité de cette pétition ; elle a été y pour ainsi dire , signée sous 
le fen de rennemi. Sept ou ^ huit libéraux, ardens s'étoient rais en 
campagne ai^tôC qu*i4« avciènt «u cofinoissaoce du projet de re- 
quête, et. suivant leur usage, ils s^étqiént adressés à la peur pour 
arrêter cette entreprise. Ils alloient de maison en maison déclarer au 
nom de leur parti qu* on se repentiroit plt^^tard de cette dangereuse 
démarche; qn avant un an, il arriveroit mathcàr à ceux qui atiroient 
l'imprudence de ^goer cette funeste snppirque ; qu*ils ne .«avoi^t 
pas oi^ ceci pouvoit les^onfluîre, et qu'une telle pièce deviendrait 
mfailHblement pour eux un arrêt de condamnation. C>st siînsî que la 
minorité hardie a toujours gouverné la majorité .timide dans. les temps, 
de révolution. Ce qui prouve que ce système n'ert pas mauvais, c'est 
que beaucoup d'honnêtes gens ont reculé devant ces menaces. 

Cependant on peut dire que Cje n'est pas la raison qui leur manque. 
A r«]«cention de quelques fervens ré'^utionnaires qui préféreroient 
raaéanU«seroent tle leur ville au moindre triomphe de la religion, 
tous les habitans. d'Amiens sont frappés dje consternation en voyant 
prrir un établissement qui e^t devenu comme sacré pour la Picardie, 
et par le bien réel qu'il y produit, et par l'espèce d*éclat qu'il a ré- 
pandu sur cette province. Que répondre , en effet , aux honnête^ gens 
4^^ pays-là , qui vous abordent les larmes aux yeux en vous disant : 
€ Srîl y avoit seulemeniquatre individus qui eussent h se plaindre de 
$t'A«lieul, qui eussent une simple incommodité de voisinage à' faire 
valoir, uta seul mot de reproche à articuler! encore passe, on sent 
bien qae personne n'est obligé de souflfrir du bonheur des autres; 
mais pas une ame qui ait le mot k dire contre 5t-Aeheu1 , mettant de 
waiiinîi de voix pour le défendre ^ tant de jDillicjrs d^intéaêti qni par- 
ient en sa Car eur, cela ac eqpftprcndril ? » 
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\\ est un fait patent qti^uu est surpris clâ ne {)a< (rouver mentionné 
dans la note qiiejps habitans d*Âniiens ont jointe, à Tappui de Içur 
supplique au Roi, cest que depuis Tapparition dés ordonnances du 
1^ jiiin , tout te terdCoîre qui avoistiie St'^Acheu) a perdu de quinine 
a dix-hdit pour cent de sa valeur ; c «rt que toutes les conslractirms 
commencées de ce côté-^lli, par spéculation, et qui se tronvoient H 
y a deux mois dans la plus grande activité, ont été abandonnées 
tout à coup, et que le faubourg de Noyon, qui se prolongeoit à vue 
d*oeil par des habitations charmantes, est déjh comme frappé de mort. 

Quant à la nombreuse famiUe de pauvres que les maîtres et- les 
élèves de Sl-Acbeul avoient prise à leur charge, les libéraux la con- 
solent comme ils peuvent en lui annonçant que les denré^ vont être 
pour rien en Picardie, parce que c'étoit cette funeste maison de Jé- 
suites qui affamoit tout le pays. Ils lui promettent bien autre chose 
encore, et ils sont gens à tenir parole tà-dossus^ c^est une curée de 
Tespèce de celles qu'ils procuroient jadis aux dépens des seigneurs 
'châtelains. A la bonne heure ; mais qodnd la poule aux oeufs d*or aura 
été tuée, et que la saison dure arrivera, les anciens pensionnaires de 
St-Acheul pourroîent bien ne pas retrouver leur compte avec leurs 
nouveaux amis. B. 



Imitation de la très-sainte yierge, sur le modèle de l'Imitation, de 
Jésus-Chtist, par M. J'abbé*** (i). 

Cet ouvrage , qui parut pour la première fois en i')^<t esC attribué 
à Tabbé d'Hérouville , auteur de quelques a&tres écrits, de piété , 
teU que Ncuuaine à l'honneur du Sacré- Cœus^ 1770, in-!24y V Esprit 
consolateur, i775,^n-i2, et Lectures, chrétiennes sur différens sujets 
de piété, «779, in-12. V Imitation de la sainte Fierge a été souvent 
réimprimée. L'auteur,' en prenant pour modèle V Imitation de Jésus- 
Christ, ne se dissimule pas combien il est loin d'un si parfait mo- 
dèle. .Il a partagé sdn volume en quatre livres : le premier, sur la 
vie et les vertus de la sainte Vierge jusqu'à la naissance de son fijs j 
le second, sur la vie et les verlAs de Marie jusqu'au Calvaire ; le troi- 
sième, jusqu'à l'Assomption; le quatrième livre traite des sentimens 
de respect et de conôance dont nous devons être pénétrés pour la 
sainte Vierge. La forme des instructions est variée; tantôt c'est Fau- 
teur qui parle, tantôt Marie, tantôt l'ame pieuse. Chaque livre est 
accompagné de gravures relatives au sujet. A la fin est une table de» 
matières, avec une indication des lectures oui conviennent le mieux 
pour les différentes fctes. Cette dernière édition est soignée, et ce- 
pendant le prix est modique, tant on a eu il cœur de satisfaire Ift 
piét^ des Cdèles. ' , 

III ^ 

0) ln*i8,- prix, ôe cent, papier ordinaire, et i fr. pap. tuperfin. 
A Paris chez Périsse, et au bureau de ce journal. 



Samedi 5o AOUT 1 8a». î||]^ i^*®?^^ 

. ■ ; . ■-^^''^. 

De VUnwersiié noui^eife, JllU aînée de la révolution ^ 
* par l'éditeur des Documens historiques sur les Jé- 
suites (i). 

lia plu dernièrement à un journal de décorer l'U- 
niversité actuelle du titre ^e fille des rois, connue pour 
faire croire qu'elle avoit hérité des droits et du titre 
de l'ancienne Université de Paris. Ces deux institu-* 
tions sont cependant foii: différente», et n'ont même 
rien de commun cntr'clles. L'Université de Paris n'a- 
yoit point d« juridiction hors de la capitale; elle n'é*- 
tendoit point son influence aux deux bouts du royaume, 
n y avoit en Fratioe 19 autres universités, savoir, à 
Douai, à Gaen, à Reims, à Pont-à-Mousson , à Stras; 
bourg y à Nantes, à Angers, à Orléans, à Bourges, à 
Dijon, à Besançon, à Poitiers, à Valence, à Boraeaux, 
à^ Perpignan, à Toulouse y à Montpellier, à Aix et à 
Orange. Ces universités étoient tout-à-fait indépen- 
dantes de celle de Paris , et si elles n'avoient pas la 
même réputation et les mêmes privilèges, elles n'en 
r^ndoient pas moins service aux villes où elles étoient 
établies. 

Il y a doac une différence essentielle entre Tancienne 
Unrrersité de Paris et l'Université actuelle. Celle-ci ne 
sauroit être appelée la fille des rqis, puisqu'elle n'est 
p^int leur ouvrage. Son origine est connue, elle a 
Tingt ans d'antiquité, elle «st de la création de Buo-^ 
naparte , elle porte dans tous ses régk^mens le cachet 
de son fondateur, et a trouvé cependant le moyen de 
lai survivre. C'est ce qui révolta , il y ft quelques an- 
nées, ÛB écrivain exact et connu par la fermeté de ses 

(i) In-80. A Paris, chez M^^' Carié de la Charie, rue de i*£co]e de 
médecine,' et au bureau de ce journaf. 

Tonu! IsFIi. fJdnU cU ia hêlnpon ei du Roi, F 
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W^OUVÉLLES ECCL^SÎASTIQUKS. 

•j . . • ^ . • * 

' pÂiifs. Le mardi s septembre prochain, 56* ânnîtérsàiré 
des scènes douloureuses des Carmes , il y atiia à a heures/ 
dftàa régtîse. des Dames-CarmëliteSy rue de Vaugirard, ttn 
édition paf* M. l'abbé d'Aulterocbe. La quête aura lieu après 
ïe sermon pour les enlaus délaissés de l'œuvre de M** de 
Garcado. Les .personnes qui ne pourroient se trouver à la 
qérémoDÎe sont priées (Teovojer leur offrande à M. Chape^ 

Jiu^ notaire, rue de la Tixerandcrje. 

• ' * • 

,— Le dimanche 5 1 tout, à quatre heures du soir, le pa-» 
a^ggrriquc de saint Louis sera prononcé dans l'église Saint- 
Vipcent-de-Paul par. M. l'abbé Roy, 4>remier yioaire de la 
pairoîs^. Il s'associera ainsi au zèle et à l'affection des fidè^. 
les qui célèbrent ce jour-là la fêlé de leur digne pasteur. 

-«- On sait qiie^a loi sur le sacrilège n'a pas plu à bien» 
desgeôSy qui craignent toujours qu'on ne protège trop la re^ 
ligion , et qu'on ne réprime trop sévèrement les crimes com- 
mis coQtre elle. De là leurs plaintes contre cette loi et leur . 
répujgnance à rexécuter ; ce n'est pas là sans doute le motif 
qui dirige quelques magistrats, néanmoins un fait qui vient 
d'arriver dans le midi.donne en ce moment lieu à quelque 
discussion sur ce point. Un homme /nommé Montpeyre, qui 
SkVoit volé un vase sacré dans l'intérieur d'une église , ayant 
été traduit devant la cour d'assises de TAude, et déâai^ 
(Soupabic j>ar le juiy, il s'agissoit de savoir quelle peine lui 
seroit aiqpli(|uée. Il avoitdéjà subi une condamnation poitc 
un autre cnme. Or, d'après l'art. 56 du G>de pénal , toute 
condamnatipn antérieure pour crime entraîne la peine de 
mort contre celui qui commet un nouveau crime entraînant 
la peine des travaux forcés à perpétuité. Mais, dit- on, la 
^ine des travaux fbrcés, dans le cas dont il s'agit, ne ré- 
sulté pas; dèi articles du Coije pénal , maisf d'une loi spéciale 
et'exceptiooiuellei votée en dehors dii Gode pénal. Mai:^ 
q«*6St-ce que cela fait dans la circonstance? La loi sur le sa-' 
càMffe es|-ellif moins xespectable que le Gode pénal , parce 
qu'elle n'a pas été vqtée.sous Buonaparte, parce qu'elle a été 
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plus soledaellemenl discutée et votée avec plu^ Je-hhcitë? 
Le Code pénal, qui porte tant de traces d'uiie tyranniein- 
«{Uiète/set-a-t-il souilld par Je conta^ct d'une loi en faveur de 
la religion? Quoi qu'il en soit ^ la cour d'assise de rAude,i^ 
cru que la récidive dan$ ce cas u'emportoit pas l'aggc^^^T 
tion de peine. Le ministère public se pour vu| CQplre.X'<u:i'ê.(|. 
qui fut en effet cassé par \a, cour de cassat\pi^. La Cja^iise IU(^ 
renvoyée devant la cour d'assises du Tarn , qui jugea comni^ 
celle de l'Aude. Nouveau pourvoi du ministère pubIi(^«C*e^i 
dans cet état que Taffairq a été portée pour la seconde fois.j^ 
le 7 de ce mois , devant la .cour dé cassation ., Il parptt aiij; 
M. Odilon-Barrot 9 qui a plaidé poiir le coQ$Jaqîné| s est 
permis d'improuver la^oi du sacrileee, car c^ux^quin^rleot 
le plus d'ordre l^al ne consentent A .respecter, que Jjeis lois 
qui leur plaisent. La loi sur le sacritège^ étunt émanée, des 
trois pouvoirs^, doit être observée, ou aucune ne le sera. 
Cependant M. Ôdjlon-Barrot a osé appeler cette loi une ofuy- 
malie dans nos lois pénales^ un monstre dans V ordre lêgislçt^fr. 
Ces expressions audacieuses, ont excité quelques murmuresi 
l'avocat-général. M': Ft^teau, s'est plaint, a u'op attaqua^ 
aVec tant de violence et devant la. cour uoe loi çn vigueur^ 
I«a cour a enjoint à M. Odilon-Barrot d'âirepl^s circonspect 
à l'avenir^ et de parler avec respect des loi^ en viguçur< 
Qciant au fond ,^ la cour, sur les condusipns de l'avocat-^ 
général 7 a renvoyé la cause devant les sections. réunies. Nbu& 
rendrons compte de farrêt à intervenir. La GaMetté dés tri-' 
^z^Tiaz^o;^ en rendant compte de cette, affaire, donne un<^ !et-[ 
tre explicative de l'avocat : il dit aue , comme hoi^me > soik 
opinion est fixée sur.la loi du sacrilège; que, .comme avocat^ 
il doit la respecter ; que sa pensée a été mal saisie et son ex^r. 
pression prise en mauvaise.part; qu'il doit en accuser q^ la 
pauvreté de la langue ou son ignor^^ncc, qui ne., lui a. pas 
fourni d'autre expression , etc. Xl nous sembjle que tout cela^ 
n'attépue guère la qualification de monstre donnée, à une loi« 
existante. 

— Un journal dont nous, ayons admiré plus d'une fois lç< 
zèle pur et ardent pour les règles et la discipline de l'Eglise «^ 
le Constitutionnel vient de faire coup sur coup deux articlsa. 
sur la résidence des évêques. Il titè l Evangile , le concile de • 
Trente, Massillon, les ordonnances.de nos roi^, plusieurs^, 
cphcites particuliers. On est étonné de son érudition , et tout 
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édifia, du soin qu'il prend de compuiser les nonumens de 
Tântiquitë ecci&iastîque. Pour la.prcmière fois^ il entretîeol 
seà lecteurs du concile de Sardique^ des cencUee dé Paria 0n 
i^Qj de Poniionenirj^fC^Ox/brd en x^k^^^detfanUeen \%6k. 
On se croiroit presque dans une école de théologie. Nous ne 
sâyons qui a fourni au rédacteur des docum^ns sur des ma- 
tières un peu éloignées du cercle ordinaire d« ses articles \ 
nous lui dirons seulement que toute cette dépense d'érudi- 
tion est en pure perte. Jamais nos évêques n'ont eu moin« 
besoin qu'on leur prêch&t la jr^dence. Il y en a plusieun 

Ïûi ne sont point revenus à Paris depuis qu ils sont.infiUillét 
cins leurs diôcèsies^ d'autres n'j ont fait que des VQjages 
courts et nécessités par les affaires; nous en connoissons un 
qui dernièrement n'j a passé que quelques heures. I^es pré-» 
fats qui sont de la chambre des pairs ont assurément une 
i'aison trè^-lé^itîme pour venir à Paris pendant ta session ; 
cependant telle est leur répugnance à s'absenter de leurs dio* 
cèsea, que queiques*uns ne sont venus qù*après l'ouvertiire 
de la session, et que la plupart sont partis avant la clôture^ 
I^ Corutiiutionnel a m$me joué de malheur dans ses arti- 
cles, tAt lorsqu'il fais6it ses prônes sur la résidence^ il u*j 
l^voit giière que 2 ou 5 évoques & Paris. Dans les réunions 
qui ont ieu neu^ il n^j en a jamaî^ eu plus de m ou «5^ 
presque tous pairs. Nous ne voyons là rien qui dût évèiHér 
SI Ibtt là sollicitude du sévère journaliste. Il est bien mal in- 
Ibrmé quand il reproche à plusieurs évêques l'fiabiUuie çù 
Hê 9ont de nepàini ae rendre à leurs diocèses dans VmteivaJU 
dés sessions. On peut Tassurer qu'aucun évêque li'a cette 
habiiude; mais il seroit bon que les journalistes prissent celle 
de ne parler que de ce qu'ils savent, et de ne point aççu&er 
satis preuves. 

— Il est remarquable que les Jésuites sont attaqués en ce 
liiôùient par ceu^ qui ne les connoissent pas, et sont défen- 
dus jpa'r ceux qui les ont vus de près* Des pétitions en feur 
fkveur sont parties des lieux mêmes oii ils ctorént établis ; 
d<^ villes d*Amien8, d'Aix, de Bordeaux, de Clermofit^ de 

?s pour de- 
vivifioient 
^rgnQÎent 
, préparoient à la rdigion dea 
disciples fidetes; et au Roi des sujeïs dévoués. Nous avons 




t&^ uo«:S^)f)lique sidreas^ a|i Koi par les dojens el cmâi» 
du diofi^ d'A^miens, los l»êln€S dont notls uvan^ dontié uag 
réèlatiiatiort tendant égeAttn^tit à justifiet'dét homineB «•li'^ 
nobles* lïous citerons fa partie h plus irftértteânte de cttte 
ftap(ilique : ' ' 

« Oui f nom ÔsÔds le dire,> c e»! à nous qu'il appartient (1 apfréci.er 
^ qui; les vcjinevx, ncétrei d« Sjlint-Acbeul ont seine de çeruics.de 
bieiipiibiic flans ce tiiopèse, ce qu*ils )' ont rénan.dq de ^^ucurs cl de 
tr^^vauz» ce^ qu'ils y (>n( produit de bon et de beau par rcxemplc'de 
lea^r xèle et de ieur chanté, nsr leur infatigalde dc^'oumerit au minis*^ 
tère des autels, par leur pieté sage ci éclairé«, par rihnuc,ncr salu- 
toire de leurs liçont, de leur morale pure et de leurs jurandes luniiè«* 
res. Le haut témoignage d*eî>IJnic qui leur a été reiwln p;ir nt.trcpre* 
mier pasteur ne laisse rien à désirei*, sans doute; mais noUs ('prbu\ ons 
ie.bespjrî'de dire «près lui nos regrets et nos profondes doukuri. Té- 
.moins, coiitme npus le sotuhies, de tant'de travaux précieux ël dVcU- 
tânté^ vertiH , tkilfc sttetice serôil edupable , jd nous laissîon^ ipi»ohît 
ce <^He n<^U9 mtm^ à là kMânge ott'philèe h' la gloMdet prétrin de 
Sbittl^Adkepih 

:«:Qiie V^tre ]Aa)eft4.;SirQ, nous permette do»c de lai apprendre 
e\. les dnrs travaax de leur vie , et leur zèle Hiép'uisàhle pour te li)ié& 
de la religion, et PasHstance continuelle q«i*ih non» proctifctat dan^ 
Vèléftiée dCr saini n^ftttstèi^ , eî les misères qulfs* ne'eU^ttA: de ^h^t*- 
^kèt éé têvtê eAltés peur le» aecDurif, et le nombre de victimes qu'il «ait 
ftchetot seôrètem^iU air vice, efcJes ressourced qalfils sateht ouvrir ji 
«ne aiuititude d'orphelins et de malheureux, dont ils font tourner la 
irruption et ^oisiveté aii profit du travail et des bonnes ntoeurs. »" 

^ IKfttitreft rëbîailiàttotts iàon meifi» holioraMes jK&nf U» Jé- 
kùffes ûttété jf1ïsérééêdntJls<f\Hiq^e9'J€mtnàtis. Dc^ pères ^ 
mèri;^ de jeufies gen» élevés au petit fieniiiiAii^ déM<Mitiiia^ 
rîlltort , diôcè^ de Pokitrs, ont adre&^à la G^oMetieéè' Fronde 
et à \ti Quotidienne^ s6tts la date an 17 août^ uùe kmrt «à 
iU e:^^tmétit Idnr dotf letrf , ait InotHeiït ak ils dtl>i«fit oblî*- 
gSs d^mmener ItxitÈ enfanstdè MonhaoWlIdti , et d& m «tfpa- 
rer ahisf qu'eux , et pouf \^ dernière fdk y des maittes vct<- 
tœu^ en qui i!s av(yiènf mh si jusieDoeRt* leur ^oufianee. 
IMëi) , disent-ils, nous les ai^oit dôuités datis^ ttiMri«orde, 
et rt nous le^ retire* danr$ sa Jwltiiîe, dîsol»s le mot^ dansa» 
tolère. Nous croyons devoir'doftner le» ncntns des signaïaâqres^ 
dé cette lettre t . ; . 

«Le ^c«n»te de Beevmoniv Tri«ian de Lh^rmi^c; Pi^h^rd de 
i»aiat-|lQlMti 9. P* d'HéJiand, chevalier de Saint-Loui»; le marquis de 
Menoo^^'Aviau dp Piolant, chevalier de Saint Louis ; de Càmbôurg.^ 
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A. de Tarragon; Daget j M. MBUt'^ de Jossetin; L. de lilmttsac; PttT' 
reatt de Chaban; de Boislève, née de Livonnière; L. de Coniefte de 
Laminièref F. Millet j F. Laroy-Juriol; L. D. aHéralde ; DuebiV- 
leau, comtesse de.Ttrvesj le chevalier Leclérey £. de Ta veau ; éC 
Leclère ; de Limoges j de Cambourg, veuve vendéenne} Ingrànd; 
Gravier; E. de Moussac, née de Candé ; de Monterban, née de Tk< 
veau ,' de Fayolle , née de Janvre j de Beauvais , née de Vandea- 
vre ; A. de Crémiers; de Cumont , née de Maillé ; des Huges', née 
de Lalande $ le vicomte de Goislard-Monsabert j L. Moreau ; J. .Laii>- 
rent: la vicomtesse de Goislard-Monsabert ; de Nedde; Poisson père; 
de Cumont ; la vicomtesse de Bouille ; la Bonnetière de Lalande ; 
Goodon de Xalande , chevalier de Saint-Loafs ; Pichard de Saint- 
Julien , née de Salvert; le chevalier de Chièvres, juge honoraire; 
L. de Chièvres , née de Coril ; le chevalier ]>ecoIlard , chevalier dé 
Saint-Louis; de Villars de Pindray; Laurent Butaud. » 

I^es ëtèv<ïs des Jouîtes qui rc&ident dans rarrondissement 
de St-Jcaurd'Angelj ont adressé aussi à la Quotidienne uo 
témoignage de leur estime ei.de leur reçounoissance pour 
leurs anciens >naitres; la lettre est signée de cinq élèves de 
Montmorillon / MM. Jousiain, deux Delaage> Maynasd de 
la Cfajre et Mauretj, d'un ancien élève d'Auray, M, Héri^ et 
d'un ancien élève de Bordeaux, M. Lacout.. Mous avons 
reçu d'Orléans une lettre de M. Clidrles Chervaux> ancieD 
élève de St-Acheul; cette lettre, datée du »3 août, et que. 
nous regrettons de Qe pouvoir insérer en entier > respire le& 
plus honorables sentimens. M.£hervaux oppose ati'aéchiiy- 
àement des enDieo^is des Jésuilesle calote d^ ces sagç» inalitti* 
teurs, et se félicite d'avoir passié dix saiSt dans leur école ^ et 
d'avoir été l'objet de leurs soins et le témoin de leurs vertus. 
Un jeune oi&çier, M. Théodore dé Quai rebarbes , lieutenant 
aidennajor au 54® de ligpye, s'unit de Gtdixpà il se titiuve , 
à ses anciens camaradcs> et s'honore d'être resté l'ami de 
ceux à qui il doit une éducation chrétienne; la lettre de ce 
jeune officier est datée de Cadix le 4 août, et est à la fois, 
dans Isa position, un acte de reconnoissance «t de coMrage. 
Yoilà donc ce que pensent des Jésuites ceux. qui les Qtki 
suivis et observés dans leur conduite ^ qui les opt connus 
dans les fonctions du ministère et dans les habitudes de la 
vie privée, qui ont été les témoins assidus de leur zèle, de 
leur piété, de leur désintéressement, de leurs vertus si vraies 
et si pures. Yoilà ces hommes qu'on calomnie danades sa-- 
tons, qu'on insuite dans des pamphlets, qu'on flétrit dans 
les journaux. Ils ont pour ennemis et pour détracteurs de& 
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«sprîls passionnés ou fVlVoles/et |k>ur amis' et peur apolo- 
gistes \eû évéqués sous lèsc^u^s ils ont travaJfHévl^'pv^ôtves 
3uf}is ont aides dans leurs fonctions , le4^ ^res de laniiMe 
ont ils ont moitié la confiance, les jeilBe^ gens <loiit 41b ^onk 
conquis rattachement et r^time. lU ]^éuvent: se gibptiior 
ëgaleroeik et dé ceux qui le^ poursuivent et les diffament y el 
de ceux qui les honorent €?t les Tengént: - * » .?•-♦» 

— On ^'occupé deèuîs quelque téiii^ de grand» travatix 
dans l'ëglise de Saint-Etienne, qui est l'ëgitse' ^letktipbKtaiaic 
de Toutduse/ et on finit au cheèur des rëparatibus et des enJKv 
bellissemeos qui ajouteront à la majesté de f édifice. Ces trat* 
vaux, cooftoiencës au mois de janvier, et quelquefois forcé- 
ment interrompus y vout être terminés pour l'époque du fdiSr 
sage de Madame, duchesse de Berri^ à Toulouse, tJn nou- 
veau mode de carrellement a été adopté pour le sanctuaire. 
Depuis, les restes des évcques*et archevôques df Toulouse, 
qui étoieot inhumés. dans iê sanctuaire, put été recueillis .e^ 
placés dans un nouveau caveau, destiné au;x archevêques^ 
Les pierres tombales sont de marbre blanc et de grande dij 
mensiqn , et les inscriptions. sont en mosaïqiie oii le noir do- 
mine. Sur la pierre du côté de Tépitre sont les noms de neuf 
prélats inhumés de ce coté^ savoir, Jean de Cardaidac, mort 
le 7 oclo))«e j3qo; Pierre de Saint - Mai tial, mort le 3 no- 
vembre i,3^;.'yital de Castelmofon^ mort le i*^ août ]4io; 
Dominique de Florence , mort le 17 mars i4^i ; Pierre Dur 
moulin , mort le 3 octobre i45i ; Bernard Durosier, mort le 
18 mars i464 ; Hector de BourbcHi» mort en iSoiz , Henri.de 
Nesmond, mort le A7 mai J727, et Claude-François- Marie 
Primat, mort le jo octobre 1816(1). Du cQté de révapgile 

(i j II est remarquable que la plupart des archevêques (te Tou- 
louse, daus les dix-septième et dix -huitième siècles, furent transfé^ 
rét il d'autres sièges ou ne moururent point à Toulouse. Le caréîniJ 
de Joyeuse fut transféré h Rouen en i6o5; le cardinal. de U Valettf 
renonça à Son siège en lôaSi Pierre de Marca fut transféré à Paris 
en 166a, et Pierre de Bonzi à Narbonne en 1673 ^ 1. B. M. Colbert 
mourut à Paria en 1710; René-François de Beauvau, Jcan-Lout^ da 
Bertons de Grillon , Charles- Antoine de la Roche- Aym on et Arthur- 
Richard Diilon , furent transférés à Narboune en 1719, en 17%^.* ^^ 
175a et en 176a j François de Crussol d'Amboise mourut k Paris en 
1768; £tiettne«>Ghar}es de Loménie fut transféré* h Sens en 1788', et 
François de FonUinges , qui occupoit le siège de Toulouse à Tépo- 

311e de la rétolutiqn, donna sa d^'mission en idoi>:et ayourut év^ue 
'Autun. 



il Cbanlç» de vMonIçlial , a^or^ le 2 a apÀt i6ô>^ 
GJîftrlesrFrmifoit d'Aiialure «le Bourtempnt i mort )e a^ 1107 
wnib» 4669 y et JosepA de Mpntpesat;. do Carbon, ^prt lé 
S7 Juan »687. Sur k macbre du iAié de Tëvaugile^ ^t cette 

hiç êolkcta, repœw^pietaa JEm* c^rd^dê Ciemiçt^Tonnerrejf 
et sur celui de Tëpître : Hicjace^^..^ Violata appuiera expia- 
nte Emi card» dm CUsrtnonirTmnnerre^ Cet hommage a ,Ja mé- 
noire de» «n^heviqiies de Toulouse est dû à ]a sollicitiide de 
M* letardkoaly et au aèle du clergé de la.mëtrppole jçi des 
BMmbites dd Fadiminiitration de cette église. 

— tJn affreux accideiit vîént d*eii lever au Ptty «ae fettme 
estiniable et vouëe aux bonnes oeuvres , M*^* de JEjestatig, née 
de Laborie. Issue d'une famille ancienne et b6tiorabl«da 
^èlay, elle ëtolt matiée au secrétatre^général dehi'pntfdc^ 
luré de là Haute^-Lûîre^ et if étoit côtiéiliëdàns toute id ^t^ 
vince, ipai^ ses het6*eus€S qualités/ un r^^peet et une e^iitie 
dont elle ne se servoit que |>out faire te bien. A une piété 
tendre et éclairée, M** de LeS<ang joignit un esprit ai- 
mable et eultivé, tx une bienveillai^e SNnitenue qui ren^ 
doient son commerce plefn de chdrmeè. Ses jûurnéed se pâr« 
iageoiebt entre les soins de sa famiHe et les bonnes amvrea: 
on là rencontroit partout oix il y avort des larmes à essuyer 
\k ^fÀ maW à'soulage^. Cest surioét- pendant lé «Qtrtir tfvWe 
faisf>it chaque aunee à son château de Laborie /'l^u'èfllesli^ 
moit à se livrer avecplm d'ardeur à son attrait pour l'éîtei^ 
cicê de la charité. Elle pottoît de tous t-élés auk pauvrea de^ 
cbnsotatiohs et dés secours, et ti'éterit ànrêtée ni par la difÉ^- 
cuN:é dés chemins ni' par la foiblessë de âa santé. Ausisl ^ 
f^ortâ été un sujet de deuil pour les malheureux et pour 
ICHite la ville du Puj^ et une population recpnnoissanté k'est 
joîiite auac larmes d\i» époux , de quatre enfons 0i de oomr 
hkéxx. amis. 

'^ Le hduvel «rchevéquede Baltimore f M. Jacques WKitr 
field , â été sacré le jour de la Pentecôte par M* FJaget y évê* 
que du Kcntuckey,. assisté des ^êqtieis de Philadelphie et 
Ue Ïfeiv-Torck- Ïa cérémonie s*est fait0 avec beaucoup de 
pompe; il y avoit 60 ecdésiastiqiii^ dans k sancttiairaV «^ la 
cathédrale de Baittmoreine pouvétt ccmleoir la foalo des 
fidèles. M. Wfaîtfirid àvott M indiqué par feu*M. Maréeha 1 
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pour Wï »uooMcr, et le prtfiat mourant lu* a éùuné tau» Ut 
niiie^BtfiiieBi qui |A>a^oiebt le meltlre en état de bien 4*011»^ 
f\vr ttoa place si îtnportaclte; Le nourél' archevêque coniï* 
nucra toutes les œuvres de son prédécesseur. Sa plus grande 
mHititudfi eét'pôùr la dette contractée afin de nfltir la ca- 
thédrale. Cette dette est encore de plus de 5o,ooo gourde^ 
ou 1 $p,opo fr. ,. qui sont dus pour la plut grande partie aux 
proiestans. Ce que M. Maréchal avoit reçu en 183S de l'««^ 
sociatioQ pour la pi^pagatioti de la foi a été tout employé 
pour diminuer la dette. La part assignée à Baltioevore dans la 
répartition des fonds pour 1827 n'uliégera pas beaucoup un 
si énorme fardeau; mais le nouvel archevêque a écrit à Tas- 
sociation pour faire Valoir ses titres et lîxposeî' la pauvreté de 
foo ^îse et le manque absolu de ressources pour lui et po|^r 
son.ckrfé » et on a lieu d'espérer que ^ dnna la prochaine disr. 
trihutioB y on aura ^rd à la situation de ce prélat, qui ne 
mérite pas moins que les autres l'intérêt de Tassociation. 



NOUVELLES POLITIQUES. 
Pakis. Un ioumai fawni dernièrement félogc de (feuk Hi^toirrs 




ed oat ékéyki\me$* Le journaiiste fait cki^ros avec les hi9tf>riefi9 , 
«t pàfle de la jttsiict tiemeUe de» prétentioms de èa réuolutûyH^ «I de 
UUmmeièlB fenMnMte de ges efforts^ U éàt Bcttenent mte, grâce 
à M, Mi^et^ on ne ctàini pius de regarder lu liberté dé^ndue p^t 
le eomiié de tttiut puNtc, et la lièeru quimt ât^t^urd'hiu dam'noe 
vœux , comme une seule et même cause. On ne sait si on en croil 
•es yeux qnand on lit de telles cbosos. MM. du ConsUtMtionnel 8*tio- 
aorent apparemment de professer les principes et de suivre {es traces 
de Robespierre, de Barrere, de Gouthon, de Saint- Just, et de ce« 
autres grands hommes qae leur siècle a méconnus» et e;nvers qui U 
postérité se montre si ingrate. L*arlicle a P^ru dans le numéro du 
mardi 06 aoât, et est tout dans cet esprit; c^est une apologie contt- 
wielle de la réYolntion ; raolcor roit dans toutes ses phases une 
conviction de bon droite une énergie et une majesté de désespoir, 
«^ r^fiefien^ de crùaueé, une lemuté d'rjffhrU et de sacrifiées <fui 
perte C admiration dans Vame em, même temps ^ue i'^fivif et devant 
V*i e'^ffkcent bien vite l'odieux et le ridicule cftercliés dans de telles ., 
«eues par de vulgaires esprits. Voili ce quVn imprime aujourd'hui : 
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on- M pâin« dW/nimcioA tle^Ant^itfc époque cflVoyable de folki^t 
d« crtt«uté«., et on ne voit que diî ridicoks et d«i dcspotinne ému em 
qui te ,fait dcpuii la j«&tauraiioa di; pliu favorable à la^reUgion et à 
ia monarchie. . . , ^ s . ' 

— Lundi <)ernicr, le Roi et ftl. Je Dauphia ont pprté le grand 
cordon de Tordre royal vt militaire de Saint- Louis, dont le Roi esi 
chef souverain et grand-maStre. MM. 1rs grand*croix et coliimaAdaBt 
de cette institolioii militaire qoi étoiene à la cour portbient mdnï 
leur dècorâtkn« ,':>-•.' 

-* Le BulUtin dts his >t le Moniteur publient la loi oui « aceorde , 
sur les fonds de Texercice 1829» un crédit extrM^rdinaire de( ,ao6,o<»of. 
spécialement affeclé à rins^ruction «ecclésiastique secondaire. » Elle a 
été sanctionnée par le Roi le ao août. , [ > 

— Le ministère ne s'est pas tenu pour battu, quand la chambre 
du conseil du tribunal de première iiistance a déclaré unanimement 
qn^il n*y ayoit pas' licU à suivre contre la Gazette de France: Il a 
appelé de èette décision datant la chambre d*aiRciisaCien «te la cour 
royale r celle-ci vient d'ordonner le renvoi' devant, le inbuual cer* 
rectionnel du procès îilt<;0^ au jourôai royalistç. . 

— La cour royale vient de rendre un arrêt d*oû il résulte ou en 
ne peut , sans encourir les peines du délit de contrefiiçon , sténogra- 
phier les leçons publiques d*an prof^sleor. Elle a infirmé un juge- 
ment du tribunal correctionnel qoi avoit jugé le contraire , et a con- 
damné à 1000 fr. de dommages-intérêts un sieur Grosselin , sténo- 
graphe , qui publioit li son profit le cours de physique que fait 
M. Ponillet à la faculté des sciences. 

~ Le miilifltré dé Hneërieur vient d*accorder iiae m^^|le4'lMP- 
neur au nommé Guillaume Vernet, de Digoin, qui , le i^.avril^e*n 
nier, lors de ia submeniou d*une barque qui .eut lieu sur la Loir« r 
parvint seul à sauver douze personnes. 

. -^ Les Mémoirei du duc de JUh^iep sont l'obiet de queli^ies iMé^ 
mations. M. le comte de Vi lootrêy« a ^it mettre , dans jpluRiieuM 
iournaux , une note pour se plaindre de Hneiaetitude des raila ra^* 
portés par M. Savary, qoi semblent acculer de trahison M. de -VU- 
loutreys au ^combat de Bayien , dans la première campagûe d*Es' . 
pagne. • ^ 

— M. Buchon, l'un des trdictcurs d^i Constitutionneî, vient d*éfre 
nommé inspecteur-général àes bibliothèques du 'royaume. Nous'taous 
dispenserons de toute réflexion sur un tel choix; nous parlerons plus 
tard de quclquer faveurs accordées à'dcç écrivains de cette couleur. 

— M. Lemoyne est chargé, par le ministre de Tintérieur» d'exé- 
cuter en marbre le buste de Massillon pour la ville d'Hièrea, f^trie 
de Villustre prélat 

— M. le générai Baudrand vient d'être attaché , comme «de-de- 
camp, à la personne de M. le duc de Chartres. 

-^ Dans sa séance du i4 de ce mois, le conseil municipal de DiioB 
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a ^UifiMy a rciiKutmiité , qu'il a*/ avoit pas lièk de; -prciidrc fin cob- 
s idéfatiofu U requête (lc« protestans dé Dijon > tendait à ce que la 
^îllc fit cti' iéii^ faveur les frais d^un local pour Texercice de leur 
cnUe. ' ' " '. ' ■ ' 

-^-Les eaux du BhÀne se sont élevées, cief jours derniers, ^ uae 
iiaateiir effrayante. ' • ^ . 

— U»niéeiidieaétlafé, le,a3, àKérity, auprès de Paimpol (Côtes>- 
do^Koni^. Les «ecouri'sont arrivés assez tôt de cette Tille voisine 
pour arrêter les progrès d'un grand désastre. Le juge de paix, a été 

— On annonce que lord StrangCord va \ Rio-Janeiip pour négo^ 
cfer, auprèVi de don Pedro , la reconnoissanee pure et simple de éon 
Miguel comme roî de Portugal. 

— ' L*évé<Jue de Visea vient d*étre nommé, par don Miguel « mi- 
nistre dé Ihnstruction publique , sous la dénomination de réforma- 
êear<général des ét-oçles' du royaume et de ses dépendances. 

— La elôlirre dé l'assemblée' des états de Bavière a cu'lien, le iâ« 
à Munich. C'est M. le comte d'Armansperg^oi en étoit chargé' pai; 
le roi. 

^Les dermèrea nouvelles; de Bucharest sont plus tranquitliscintes 
relativement à l'état sanitaire. Le dernier r^i^ort do comité cle swatë 
fait conno'itre que, depuis quelques jours, il n*y. étoit survrnu aticUn 
accident de peste. Ceux quf'aV îtoient déclarés le 24 juillet, au vil- 
lage de GraValli; n*ont eu âméWk^ suite. 

•^'L^emfnerear de Russie est revenu inopinément à'Odc«.ta, le 
8 ao4t , accomjpagné des com(e» de Tfesselroue et Benkendorf. Tous 
let «HfjltMOatca'ry «nt -suivi, il parolt qu'un armistice de tr-iU semai^ 
nés 'fr-i^té conclu, et qu'on doit ouvrir des n^^gocia^'ona anr.des.pro'^ 
positions dorit lord Heitesborg e^t porteur., ^attaque de Scbouaiia, 
Varna et Sillstrie a été suspendue. Larmée turque op^soil d'ail- 
lears une résistance qu'il seroit difficile de vaincre-, du moins celte 
aanée. » .- '. 

•^Las derrière» noavelU^ de la Colombie nnnoilcent que' Bolivar, 
r^fioMté par la convention nationtUe -qae lui-même . avoit réunie k 
Ocana , s'est fait proclamer dictateur, et qu& les proscriptions ont ra- 
commencé. , 

— Il [larolt, d'après les derniers journaux américains'» que les per- 
tes occasiounées ^ Lima par le tremblement de terre s'élèvent à 6. mil- 
lions de doiràt-sl On a d^^retii'é trente, personnes dé dessous K«a dé* 
coanbrev, -et on ne eonnoit pas au jnstè le nombre des victimes. 



On retnarqne depuis quelque temp, dans lc« journaux 
quotidiens, les aouonces les plus disparates. CJn jooriiat 
royaliste fait i'ëloge d'un écrit parti de rangs cipposës, et des 
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f«uilWs MM-difttnt Ubérftks recomlnandciit des livres de reli- 

fion et de piété. Ces anomalUs ontd*abord étonné Iteaucoup 
e lecleurs, et les abonnés du ConatUutîonnel ont pa crain- 
dre de sa part quelque foiblesse honteuse ou quelque défec- 
tion coupable, ffon^ ce journal et les autres^ ont eooserr^ 
Içur couleur et leur esprit Les annonces qu'on a pu y re- 
snarquer tienneut à une. autre eauseç n'est tout simpleaieat 
une al&îre do qalcul. Ces annonces se paient, et 'alors <^a« 
cun pour son argent y fait mettre ce qu'il veut. Le Journal 
dés déhàtB louera , s^il le faut , un écrit royaliste | et lé Conr- 
HiàtÛbnnêl recommandera de la manière la plus pressante^ 
un livre de dévotion , ou VEssaiaurrindiff^r^ncejfaLtM-de 
La Mennàis ; mais ces annonces ne aont pati d'eux, clks leur 
ontélé envoyées par les auteurs ou parlosIibrftiirâS) qui, la 
plupart du temps » ont fait trêve à Uut modeaUeiccQutu- 
jmée, ^t se S09t rési^é^i Walier outre mesure leocs.fNrodiic- 
*tions. Or ces éloges-, quelque emphatiques et quelque e±agé' 
réfi qu'ils anie nt, sont anoueillis dans fe journal , paroe^qu'iU 
•ont drun' bon rapport. P4us ils sont bn^, mieuic îU sont 
reçus. ïf j a td^^ de ces articles qui» k 3o soiis la ligne n rap- 

Sorte 5o ou €o fr. Tous voyez xpft^qe bénéfice n'esta point à 
édaigi^ery et vous sente* que les. démises, çoloi^nqs .du 
joiirn^y quj.semt jC|rdifiairfment Qonsaeréa»è^<«6 annonces, 
peuvent être d'ub 'asset bon pi^oduii. C'est «M }màttase 

' amélioration qu'on a introduite dep ois cmelque temps dans 
les îournaiifs: quotidiens ; cela en simplifie beaucoup la ré» 
daclioq , et est en jm^ême temps fort Mtile & la. caisse : c'est 
un double avantage qu'il ne falloit pas négliger. Il est vrai 
qu'alors çesanuonçes n'obtiennent pas U n&neeonfiaince, 
ft <{iie ces élogeadevientuml un peu suspeoU. Nmis pous ^é- 

' licitons de n'ayoic pas adapté le procédé commo le des jour- 
naux dont nous parlons; si notre recette en est moins cbnsi- 
dérable, nouft avons peut-être Quelque droit de compter sur 
ce qui seroit à nos yeux lin dédfQmmagemei^Vptus pi6;ieux5 
savoir^ sur la confiance de nos lecteurs^ Ib aauit>nt que les 
jugemens qu'ils trouvent dans' notre journal sur les livres 
ne nous ont point été imposés! prix d'argent^ que nous ne 
louons point les auteurs à tant |a ligne , et que, soit que nous 
^pr^uvioBS., toit que noîiscjfitiquioosi notre opinion la^tle 
véHftUa^ d'un examen attentif et consQieacicux^ et non d'un 

. calcul intéireasé et d'un oMOPolié fait d'avance. 
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AU réoacth;tjr (*), . ^ ., 

MoQslàar, ep parcouraot Tartiçle que vous avez pnblié W XtCô^- 
ecçléufstiqu^ Jha/içais , je forjmai d*abord le projet de faire vm ap- 
pel à yotre bienypilUnpe , «t de consigner dam ÛÀmide tareUshn,- 
qui e(t tfécesçairement celui de VimpartiaUté j, une réponse adtioè à 
ciiacune des obiectipns. Mais cettf^, mesure ai*eùt engagé dans une 
discussion apprpfpndi« : je préfère donc m*eQ rapporter au sentimenlf 
miw de \Qf l«cteur9 ,. qui pourront se prononcer les pièce? eq' 

■%eia\(imvfit, dans rintérét de ta Tërité, )'<Me véolam^r de vqm TtA* 
sertion textuelle d'un passage de mon Introduction qui paralyse les 
critiques principales : « Nous nous contentons de signaler la contra • 
diition qui existe entre plusieurs des articles organiques et les vieilles 
maximes du droit ecclésiastique. Buonaparte. lui-même a dorxoé salis- 
taotîôti'siir q|ielque6*iln|> sur Farticlc ^,;P«r ex«roplç (qui ^ib rfififre 
il Betno fi<» 5a$)» et <A IVi^cle 3^ ((fui s« {{importe surtout au^ 
««* â^, loo^ Qtc.) Pi<MM ay^w orn devoir néanmoû^ transçri'ç .çei^ 
di«pesitii>ni , afin a« compléter l&«ystèm^ de «09 loi; ecclésiastiques^ 
Qoiw y. awoiii mém^ renffpy4.(voyez n» 72$), po^ir faciliter les cqç»'^ 
(NUraisoBa ; mais on ue doit pM perdre de yue po\ir c^U )e« Vrais prîja* 
dp«89 niiniert»réter npa pai«>l<}a daiM uq s^a qui Uur serpit qppi^é. 
Ainsi ^ par IbdfflinistratAvn «n.«tiUAiJ(ra les. v4<i4Kf:s(.(W^I>l^K59 W^ l< 
«iMpilJHi n<^|[9»i« durant U vâcwc^. du n/^gè ép^cnpiaiXii? 0)$)^ e^:» * 

J'ajouterflt, Monsieur, que diverses autres critiques repetébl siit 
une erreur, c'est-à-dire sur la continuelle confusion que 1 on a faite 
do Code eccléiiastique français avec un Cours de droit canonique, La 
différence de ces deux mots en emporte une bien grande dans lenr 
^tnz\ elle annonce pourquoi , dans un code, )*ai cru devoir m'abste- 
ii\r de réflexions critiques nui a«iroieBt.tmavéfiiae place flOMT^naUte 
dans nn covas rédifé dhiprèf un pons» < <- 

Votre impartialité me garantit TiaferUm 4^ c^s cquUes r^ct^fi- 
cations. 

Agréez îliomniage de ta considération et de tooé les sentfteefff 
avec lesquels j'ai l'honneur d'être, etc. 

Paris , 210 aoi!kt i9a3. 

(*) N#ua A*4vapa pu reftwçr l'îiiserUoii de jçelte leUre ^ mw il ne 
flou» a pgt paru qq'^lle 4âft i^qu^ faire, changer, d^viç sur \t.Çode, ni 
Itan^Uir^ ré^«cl^r,ui^ jug^l^ept oA. il, faut )e.,^re9 9i» pourroit trou- 
Ter plulét de Tindulgence que de la sévéritë. ' 
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Le i3* et dernier vdlume du Baltaire (i), au*oi& a rëîraprimé à 
Malines, in- 13, a paru. Il contifnt des breé, des allocutions et des 
r^cHU du savant Pape, qui no se trouiroient pas dans les autres édl- 
tioDs.du BuUaire, et qui cependant deypient entrer dans une telle 
collection. L^ëditeur les a pris dans le tome XV des Œuvres de Be- 
noit XIV « édition de Bassano en 1767. Ce supplément se compose 
d*environ 35 pièces, qui ont un rapport direct avec celles qui for- 
ment le BuUaire. Le volume est terminé par une Table générale des 
matières pour tout le Bullàirc. Cette Table, détaillée et copieuse» est 
de plus de 35o pages , et sera fort utile pour Tosage du Bollaire. Nous 
renvoyons , pour ce qui concerne Touvrage en général et la présente 
édition, k oe que nous avons dit. dans ee Journal n«« 1374 ^*^ ^i^"/' 



Un pieux missionnaire, qui est tar le poin^ de partir pour les mis- 
sions étrangères d'Orient , a feit imprioiér de» Prêtres pour la conver- 
sion du monde, ei-spéciaiément desidolàthesi dédieti à fagsodation de 
Is propagation de la foi. Ces prières, courtes mais pteines d*oDC- 
tion/sont en* grande partie tirées des Psaumei; inspirées par Tcsprit 
de foi, cHes sont propres à le répandre ou à l'accroitre parmi les 
cl^rétiehs. L*auteur ^st touché des égarement de tant de pniplea astis 
dans, les ombres de la'moft, cih son aé4îr «rdeni de les éclairer paroit 
dans' son style et plus encore dans le zèle qui va Ventratner pmp-detâ 
le< mrrs pour travailler à la conversion des infidèles. 



L«' soetété formée en Belj^iqoc pour Tim pression et là propagation 
des bons livres vient de faire réimprimer les Lettres à Eugène sur 
teuchansue, par le Père Marie Joseph de Géramb (2). Elle a pensé 
que cet ouvrage intéresseroit la pieté de se» sooscriptears. On peut 
se rappeler ce que nous en avons dit lorsque nous raunonçàmes dans 
C€ journal. La réputation de hauteur et le généreux exemple qu*i( a 
donné nous dispensent d'en dire davantage. 

(i) i3 gros volumes in-ia, prix, 5o fr. A Paris, êhèz Méquignon- 
Junior, et chex Adr. Le Clere et compagnie, an burMu de oe joiinial. 

(a) Un vol. in-i3, sur pap. siiperfin satiné^ orné de jolies gravures , 
prix, a fr.' 5o c. et 3 fr. a5 c. franc de port. A Paris, ^ la librairie 
ecclésiastique d*Adr. Le Clore et compagnie , au bureau de ce jmvmal. 
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iS^ detix circulâmes* 

Une circulaire a été adressée aux évêques sous la date ou V^i # 
-9 août; elle sort des bureaux du ministère des ûffajres.eccl^" -- 
siastiqûcs. On feint que c'est une réponse à un cveouè'qUi - *• 
âToit consulté Tau leur delà lettre; mais cette leltrc a lîllé en- ; r- , 
voyëe à tous les évêques, même k ceux qui n'a voient pài cou- j" y 
suite , d tant est qu'il y en ait qui a ient consulté. Cetlë Jèttrc^ # ' ^ 
nous devons le dire , ne porte point le nom ni b 5^I]^>^Uu'c 
du ministre, et nous avons même de la peine à admettre 
qu'elle puisse être d'un ecclésiastique, tant à cause des prin- 
cipes qu'elle contient, qu'à raison de quelques expressions 
qui sentent Phomme du monde,. étranger à la précision du 
langage requise sur ces matières. Toutefois, depuis i5 jours 
que nous la connoissîohs , nous nous nous étions abstenu 
d'en parler. Il nous paroissoit convenable d'éviter un éclat 
qui ne pouvoit que réjouir les ennemis du clergé; mais il 
etoit diihcile qu'une pièce de cette nature restât long-temps 
secrète, et un journal vient d'en citer des fragmens. Nous 
espérons donc qu'on ne nous accusera pas d'indiscrétion,' 
^ si nous nous permettons quelques réflçscions sur cette espèce 
* d'apologie de i'brdorinance du'i6 juin sur les écoles secon- 
daires ecclésiastiques. EUe est, il faut l'avouer, d'une extrême 
foi blesse, et contient même des choses très-singulières. 

L'auteur de la lettre déclare d'abord qu'il n'a rien trouvé 
dans l'ordonnance ^zii/Ût contraire à la foij au dogme ou à 
la diaùipUne de VEglke; cela est possible, mais si l'ordon- 
nance contient des choses contraires aux intérêts de la reli- 
gion ou aux droits de l'épiscopat , est-ce que les évêques ne 
sont pas en droit de récfamcir? Faut-il absolument que l'on 
touche au symbole pour qi/ils aient lieu de se plaindre, et 
les condamnera - 1 - on au silence parce que la foi n'est pas 
directement attaquée? N'est-ce donc rien que de compro- 
mettre la perpétuité dii sacerdoce par des restrictions et des 
enti^ves humiliantes pour les évêques et inquiétantes pour 
l'Eglise? et s'en consolcta-t-on en disant que le dogme n'est 



T^me ï.VIl* ff4mi dm la Héligion et du Ham. 
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pas eotamé? Cétoit ainsi qu'en 1790, on plaidoit pour la 
eonstitution civile du clergé; la foi n'est point attaquée, 
disoit-on. Une telle apologie n*est qu'un sophisme qui n'est 
pas spécieux. Sans a^ttaquer dir:ectémeiit la foi , ne peut-on 
ialrç à TEglise de grandes plaies, prendre des mesures dés- 
astreuses pour la religion 9 persécuter même? Buonaparte 
n'atlaquqit pas la foi ; mais n*opprimoit-il pas? ne peràécu-. 
toît-il |>as? et l'excusera-t-on en disant que se$ décrets ne 
contenoient rien qui fût contraire à la foi, au dogme ou à 
la discipline générale de VJSglise 7 

La circulaire s'autorise de l'oi^doonance du 5 octobre 
i8i4; certainement, dit-elle, on ne regarda pas cette ordon- 
, , n<ff{çe comme un commencement de persécution, comme une 
annonce du renversement des autelg. Yraiment/ je.Ie crois; 
cette ordonnance ôtoit les petits séminaires au régime de 
rUniversité, et en rendoit la direction aux évêqucs; elle 
les faisoit par conséquent rentrer dans leurs droits , et abo- 
lissoit le décret vexatoirc de 18 ïi. Gomment peut-on com- 
parer une ordonnance qui restituoit à uneordonnofnce qui 
dépouille? Comment peut-on comparer une ordonnance qui 
supprimoit des entraves à une ordobnance qui en met de 
nouvelles? Si Tordonnaiice de i8i4portoit encore quelques,.» 
resti'ictlons , elles avgient été s^uccessivemeKKt a4^ttei^ p»*> 
les ordonnances partielles qui avoient autorisé plusieurs? 
écoles secondaires, L'Cprit qui a voit dicté cette ordonnance ^ 
est-il donc le même qui a présidé à. TordoDuauce du 16 juin? 
L'une réparoit le mal; l'autre n'arrêtera-t-«ille pas le bien?^ 
S'annonce-t-elle pas une défiance humiliante pour l'épisco- 
pat? ne refroidi ra-t-elle pas les vocations et ne compromet- 
tra-t-elle pas la perpétuité du sacerdoce? Assimiler «es deux 
ordonnanct*s^ c'est comparer un biepfait avec ce qui le re^ 
tire ou au moins l'atténue. 

Je ne sais si la circulaire auroit eu notre journal en vue» 
lorsqu'elle se plaint des écrivains et journaiistes qui > de leur 
autorité, se sont constitués les défenseurs des droits de fépis'' 
copatqu*ils ne connoisàentpas. Mais l'épiscopat apparemment 
çoniioît ses droits j Tépiscopat a parlé; ae s'est-il pas élevé 
contre Toidonnance, et avions- nou|K tort lorsque nous en 
montrions les défauts et les dangers? De qui l'épiscopdt a-t-il 
& se plaindrje, ou de ceux qui plaident sa cause, ou de ceux 
qui Je blâment et .qui lui font la leçon? Les évêques ont-ils 
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lieu d*étre satisfaits d'ùhe circulaire t>u on leur rcprocbe 
àHnpUer à, la ri^sistancêj âe se metire en opposition avec le 
gouifemement, de donner If exemple si dangereux de juger les 
actes de F autorité royale? Groit-on qu'ils soient flattes de ce 
langage et de ces conseils? Aussi on dit que l'auteur de la . 
circulaire a reçu quelques réponses assez vertes dont proba- 
blement il ne se va niera pas. * 

Il dit que le Roi doit veiller à la conservation de tous les 
intérêts, et que ce seroit nuire à ceux de ia religion que de 
leur sacrifier tous ceux de la société; et quels intérêts de la so- 
ciété étoient donc sacrifiés avant les ordonnances du 16 juin ? 
quels intérêts étoient sacrifiés du moins à la religion? Ne 
sont-'ce pas plutôt les intérêts de la religion qui sont sacri^ 
fiés aujourd'nui? Seroit- ce un ecclésiastique qui témoigne- 
rbit tant de crainte que l'on ne sacrifiât à la religion les in- 
térêts de la société? Son zèle ne devroit-il pas s'alarmer bien 
plus de voir sacrifier à la fois et lés intérêts de la religion et 
ceux de la société, qui reposent sur les premiers comme 
sûr leur base la plus solide? 

L'auteur de la circulaire entreprend de justifier deux arti- 
cles de l'ordonnance, celui qui fixe le nombre des élèves 
dans les, petits séminaires, et celui qui soumet à l'agrément 
AvL Roi la ivomittatibù des supérieurs ou directeurs des éco- 
les' ecdésf astiques. Par le premier article, dit-il, lé Roin^or- 
t^pas satisfait aux vrais besoins du clergé? Est-ce satisfaire 
aux vrais besoins du clergé que de le resserrer ainsi dans lés 
plus' étroites limites? Quelle eçt cette exception Imaginée 
peur la seule classe ecclésiastique? Ce n'est que pour elle 
que l'on calcule mesquinement ses ressources pour les ré-> 
duireauplus strict nécessaire. Mesure- 1- on ainsi l'espace 
aux a^pirans des autres proTes^sions? Restreint-on ainsi le 
nombre des étudians en droit, en médecine, des élèves des 
cdMèges de l'Université, des jeunes gens qui entrent dans 
les carrières du commerce ou des arts libéraux? Quels cris 
s'A^veroient de toutes parts contre une vexation si brutale, 
coAtre^une atteinte si odieuse à la liberté particulière? Com- 
ment ce qui paroitroit ridicule et intolérable pour tes autres 
professions devient -illégitime et louable quand il s'agit da 
clergé? et satisfait-on î ses vrais besoins en lui imposant des 
restrictions dures et désobligeantes? Si on n*a pu pai^enit 
encofe k remplir les vides du sacerdoce en laissant plus de 

Gi 
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Utîtode aux YOcatîouS| comment e&père-t-on «m?«r k ce 
rësullat en fixant aux vocations un nombre qu'eUct ue 
pourront passer? 

L:t circulaire s*ëtonne des alarmes qu'on a répandues au 
sujet de l'article 6 de l'ordonDance, relatif à ragrëmentda 
Roi pour les supérieur;» dos petits séminaires. Ont^ils^ dit- 
elle , des fondions purement spintueUes à rempUr? sonl^il$ 
chargés de 1^ enseignement théologique ? le catéchisme ^ le la- 
tin j le grecj l'histoire j la gé^graplUe^ voilà cf qu'Us enseigne^ 
ront* L'iiuteur de la c i rcuia ire conclut donc queie^i fouctions 
de ces su pc rieurs sont absolument les niémes que celles des 
vbeft de tout établissement d'instruction pubique; mais il.se 
^ tix)mpe beaucoup. Les supérieurs des petits séminaires sont 
chargés de préparer leurs élèves à l'état auquel ils se destin 
nent; ils doivent leur ioi^pirer les habitudes de la piété, le 
goût des cérémonies saintes, des pratiques et des études qui 
conviennent au sacerdoce? Cst'-il rien^ disent les évêque^ 
daps leur Mémoire, e>t-ii rien qui appartienne plt|s k Tau- 
toi^ité spirituelle c|uc le droit d'examiner la vocation des su* 
jets et de -les former aux ver4 us sacerdotales? Est-ce l'aufo* 
rite civile qui sera juge de l'aptitude des supérieurs poOr be% 
fonctions? 

En prétcadant que les fonctions des supérieur de pitilt" 
séminaires softt identiquement les mem>es^\xe'ct\\ffs des cbel^ 
de collèges, on arriveroit même à uoeconclusioo.que Tau-*. 
tour de la circulaire n'a pas eu sans doute en vue : q'est qua' 
(es supérieurs des petits séminaires p^uri'oieut être aussi des 
laïques; idée absurde, mais qui néanmoins seroit Ja^^ousé-' 
qaence du système de Tauteur. 

L'auteur n'a pas manqué de se prévaloir de l'exemple des 
curés, dés ( hanoines et des graudv vicaires, pour lesquels ou 
demande l'agrément royal; mais les évéquesoqt encore ré- 
pondu à cette objcciion dans leur Mémoire. Relativement 
aux eurcs, c'est le Pape lui-méme^ui a réglé ce poiat par le 
coacordst de iSoi, et malgré cette concession canonique > 
qui n'a aucune parité avec le eus actuel 9 l'agrémeut roja^ 
n*^t regardé que comme une chose de forme > et pn n^ l'at- 
tend pas toujours pour envoyer les curés en possession. Qoaul 
^ux cnânoiaes et aux grand s^vicaircs, l'agr^ruent roysrl, ^\^^^ 
^ lieu pour eux , doit son origine à un empiétement <le Buo* 
ui^parte \ mais n'est-ce pas une raison de plwi^ d'évité dc^ 
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euipiëtèmetis notjv^nx qui fini«isen* par être aHt^gncs comme? 
des droits, «t centre lesquels viennent ëchooer les plii^ ju$tci> 
r^ctamatiônb? Il convient d'ai^eurs de faire i-eniarquer une 
diffi^rence assez iiii portante entre le cas des chanoines et 

frandt-vjcaires et celui des supérieurs de petits sëminairés. 
'our les premiers y on s'ëtoit autorise du traitement que le 
l^ou^ernement Icnr accorde; pour les seconds, qui ne rcçoi- 
véùt Aucun traitement, on n'a pas le même prêtante. La cod« 
ditîon qu^on leur imposeroit pourvoit d'ailleurs mettre letS 
ëvéques dans un grand embarras. On n'a pas toujours, dans 
»» diocèse, beaucoup de sujets "propres aux fonctfons de su- 
pëlûetiis de séminaires, et si , quand un évêque a trouvé un 
sujet capable, on apportoit quelque obstacle à son choix, ce 
seroit quelquefois le placer dans rimpossibiUtë d^en faire un. 
autre, et paralyser un établissement nécessaire au dîobèse. 
Ajoutons que la concession relative aux chanoine et aus^ 
grands -vicaires étoit restée comme en litige, et quVn i8i^ 
u avoit été question d'établir à. cet égard de AoûveHes rè- 
gle9,et il est assez singulier qu'on se serve de cette usur- 
pation pour en autoriser une autre. 

La circulaire finit par des considérations générales sur les 
tnconvéniens d'une résistance même passive des évêques*; 
.mata on poutroit ti?ès-bien rétorquer l'argument , et faire 
AHitlr le» iocottvénfens'des emptétémenâ ministériels. Je me 
bornerai à citer une phrase de la circulaire en cet eh droit.' 
Les passions sont en présence, dit-eMe, et voudroîént se servit 
deé cpinions religieusei comme df un pmssaht mobile pour agir 
sur les niasses. C'est absolument ce- que disoit \^ Consiitu-- 
iionnel il y a quelques jours , et m. cette identité de langage 
est .flatteuse pour le journaliste, elle ne iVst pas beaucoup 
pour les bureaux du ministère. £u^ seuls sansr doute doi- 
vent porter lo reproche d'un tel langage. Un ecclésiastique^ 
ne se seroit pa^ servi de l'cxpresjjiou si impropre à^ opinions 
religieuses; i\ n'auroît pas accusé indirectement les évcques, 
en disant que les- passions sont €^i présence. Décidément c»îttc^ 
circulaire ne sauroit être du directeur des affaires ecclésias- 
tiques, et OQ a surpris sa signatui^par un abus de confiance 
dopt il doit être fort con triste. 

Cet article étott entièrement réJigé quand nous avons eu 
communication d^une seconde circulaire datée du 16 août 
deivpi^, qui pprte: la. màm^ signati^re^ et qui iest «uppôsce 
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écrite à un archevique. L*autear s'dto&oe qu'oo ait cru voiv 
dans la première circulaire quelque chose d'ofiensant poui* 
l*épiscopat. II proteste de son respect pour les dvèquea, tout 
en les supposant entraînés^ sans le sapdrj par le tourbillon 
gui agite la société» Il explique comment ils on pu partager 
une préoccupation presque générale^ et prëlond jen trouver 
un exemple dans la conduite du clergé peu avant, (a ré- 
volution. Ceci uous confirmeroit dans nos soupçons; quel 
ecclésiastique pourroit croire et dire que les év^ues se lais^ 
sent entraîner par le toufhiUon^ tandis qu'au contriiire, ils 
signalent Texcès du mal, et cherchent à prémunir 1^ fidèks 
coptre les idées exagérées de liberté et_ d'indépeud»iice? 
Comment pourroit-on les accuser de céder kïdi préoccuptxUffn 
presque générale ^ tandis qu'ils luttent contre cette préoccupa- ' 
tion i^t par leur conduite et par leurs écrits? Spnt-ce lesévê- 
ques qui jettent dans les esprits d'audacieu&e^ doctrines ^ qui 
peignent la révolution sous de séduisantes couleut&, qui sa-> 
peut le trône par des complots ^ des di&cours et des écrits 
dont Tinfluencc devient de plus en plus inquiétante? Voyes 
en quels termes ils paf lent dans leur dernier Mémoire- de 
l*auiorité royale et de leur dévoûment pour elle. Est-ce là le 
lai)gase ordinaire des écrivains et des journalistes qui ont W 
plus die vogue et de popularité? Quelle /w^occupa/û)»f«uMiil« 
de vdir des complices au désordre dansceiiMuiiedépUreut 
et qui voudroient en arrêter les suites! Quel renversement 
d'idées^ et qui cède ici au toui^i/Zo»? 

Vu passage do la circulaire nous a surtout fort étonné , 
nous le citerons en entier : 

« Et ici, M^r, admirons la toute^puissance de Dîeu, sa divine pro- 
tecrion sur son Eglise. Ses premiers pasteurs peuvent être comme les 
autres hommes suiets-a«& méprises, susceptibles d*étre séduits par de 
fausses apparences; 'sont-ils réunis en concile, ils ne se trompent plu». 
Des fausses doctrines, des mesures hasardeuses ne sont plus adoptées; 
les passions mêmes 8*arréteot devant le seuil de cette enceinte sacrée, 
et les fidèles reçoivent d'eux la vérité. Mais on nesauroit oublier que 
c^est aux conciles seuls que cette infaillibilité est accordée. Des as- 
semblées d'évécfues ne peuvent y participer, et ne reçoivent ce don 
.de;Dieu que lorsque, convoquées dans des formes régulières, elles 

Îrononccnt sur le dogme et sur la discipline générale de TEglisc , dont 
. C. est le chef, et qui sera jusqu'à la fin des siècles assistée pa> Tes- 
prit divin. » 

Ceci ett, plus sérieux /et feroit soupçonner .que l'auteur a 
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éïnàU la théologie dans une dcole particulière. It n'accorde 
l'înfaiUibfHtë qu'aux conciles , il a voulu dire sans doute aux 
conciles généraux ^ et il la reluse à des réunions d'évéque« , 
et à plus forte raison apparemment aux évêques dispersés; 
mais c^est là une grosse erreur, qui est réfutée par le raisou- 
nemcnt et x>ar tous les monumens de la tradition. L'Eglise 
dispersée ou le corps des évéques répandus dams leurs diocè- 
« 419' forme proprement l'Eglise universelle, i lac^uclle les prà? 
messes de J. C. ont été faites; le concile général n'est en un 
sens que cette Eglise représentée : mais si l'Eglise représentée 
en concile est infaillil>ie, parce qu'elle a le pouvoir et les 
prérogatives de l'Eglise universelle, il est évident à plus forte 
raison que l'Eglise prise en elle-même et dispersée est in- 
infaillikle. Les novateurs mêmes des derniers temps sont con- . 
venus dans leurs écrits que le consentement commun , quoi- 
que tacite, des premiers pasteurs imprime à une décision du 
saint Siège le caractère de règle de foi. Mais le consentement 
commun et tacite des évêques n'est autre que le consente- 
iiient des évêques dispersés ( i ). L'histoire de l'Eglise confirmé 
ces principes, car on y trouve une foule d'hérésies qui ont 
été condamnées sans concise; chaque siècle en offre des exem- 
ples, et il faudroit être bien téméraire pour révoquer en 
-uociiie ces condamnations ou pour en contester l'autorité.- 
/i ^ L'autaiar 4ev'lft circulaire a dovic été bien mal avisé d'en- 
trer dans eette discussion , k laquelle son sujet ne le forçott 
pas ; car personne n'a voit prétendu que les évêqUes de France 
lussent inlaillibtes. On a dit seulement que près de quatVe<- 
vingts évêques formoient une autorité assez imposante, et iV 

La lieu de croire que leur témoignage pèsera plus dans la 
ilauco que l'opinion privée d'un simple ecclésiastique, à 
plus forte raison d'un homme qui) par sa place, se trouve 
entraîné à soutenir cette cause, et qui ne sauroit éti*e entiè-- 
rement désintéressé. 

Le reste de la circulaire a pour objet de prouver ce.qua 
personne ne conteste. Les évêques n'ont point dit dans leur 
Mémoire qu'ils réciamoicnt une autorité exclusive et abso- 
lue sur les petits séminaires, puisqù'au conti aire ih spéci- 
fient nettement les droits que le prince peut exercer à. cet 
é^aid. C'est donc se battre en l'air que de prouver que le 

- ' ■■'■■ ■ ; ' ' ' ■■ ■; ■'■ I ' . ' < ■ 

( I ) Méthode courte et facile pom* dUcernei' la véritable religion , 
(par 1« Père Lombard), 17*25, in '12. 
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clergé ne s^uigil a${i;irer à. une iadép^ndatinc ^iJNre^ Ospen^ 
dont la moitié de la circulaire est epplojée k soutenir çfAlf 
thèse; les ë vécues n'avoieut pas besoin qu'on içiu* fît cettç 
leçon. .... 

ï)*auti^es auroient. été peut-être tentés de profiter deii er- 
reurs de* la circulaire pour exercer quelques repré»ille^ «ur 
celui qui s'est, plaiot un peu Wgèremeul des journalistes; 
taoais uous sommes sans rancupe^ et nous n*avops rien voulu 
inêlcr de personnel et d'an^er à. une disc^s^on toute séri^use^ 
Nous soun£^itpns qu'on veuille bien nous tenir .quelque 
compte delà réserve que nous avons mise dans pette dUcus-r 
sion , où nous nous sommes proposé seulement d^ r^e ver fies 
choses inexactes ou hasardées , en faisant enli^remeut ah^ 
traction des personnes» 



-«ÉiiHW 



NOUVELLES ËCGLâSIASXiQ&£6i • 

Paais. l>c Préc^rssur, O^uille libérale ^i pafolt à I^oq, 
annonce l'arrivée du Pape^ k Zurich >.«t -^ l'air. d^ li« p»» 
clouter d'une si étran|;e,jaouyelle. Le sai&ijt Pire est arrivé, 
dit*il» dans cette ville le ai aoil^t, et a. été reçd avep de 
grands honneurs; il 9^ rendu in^médiat^ment visite au pcé^v - 
sident de la diètp. On ignnre l'objet de^soo^ypjUC^i Jl.^^^ 
probable que le correspcindaut du Piéauieitr. a viMuu pailer 
de l'arrivée du nonce {>onaifical en Suisse y M*' O^tini, qui 
y étoit attendu depuis quelque tempa> inai^^ la méprise eU 
lisser singulière. Le Pape à Zurich! comment 4 ^ tv on pu 
croire à un tel. bruit 7 " ■ :.'... 

—•Une lieuvaine pour Téglise de France* comipen^erâ )* 
7^ptembre, veille de la Nativité, iet fiiiina le i5, j«br de 
l'Octave* On récitera tous les jours Je Veni j. Creator, iii ta 
prière de saint Bernard , Memorare.,. (1). Cette neiivaine a 
été approuvée par M. l'archevêque de Paris le i*» septembre. 

(i);SoM venez- vous, o irès^pie use Vierge M^rie, qupn n'a iainaîé 
ouï dire qu*aucun de ceux qui ont eu recours à votre proteciion, im^ 
pl'oré votre secours et demandé vox suffrages , ait cté abandonné. 
Anitnés d'une pareille confiance, ô Vierge, reine At% vierges, nous 
couref^s à vous, c^t, gémis^nl sous le paids ^e noi péchés, nous noué 
prosternons k vos pieds, O Mère tiu VcH)C , ne mépriseic pat nos prie- 
ras j mais écoutcx-tc8'favoi*ablcmefit et duigkies» les exaucer ! 
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w<- /tfojafi'iriw^ .^c province, qiir obl, onlio Wd>l3ni Heii 
informa, et qui eft védi^i dans 4c Uès^^bom principe», ^ 
jp^ndu compte de la pioces^oa qui a lieuâ Notre* Dame le 
jour de l'A^aQxaptioQy et à laquelle le Roi ^ssiste. Il a dit 
4{tt'il f aYQit eu ,. c^Ue auxiëe j ua iiombrciix ço^çoura de 
fidèie^i ce qui est vrai; mais il ajoutoit que cet empresser 
iaeiiié|oit>attribué à 1^ présence du gr^nd niMpbie d'dvl- 
qlias oui se VouTiçnt dans la capitale, et au dësir de t<émoi- 
goer 4e respect dû à ces piël^is pour leur conduite cçura- 
^xu^p Or„ il 9St GOQ&taut* comme dqu^ TavoDadity qu'il n'y 
iaToil à la procesaioa que trois ëvéques, sans compter l^l. l'ar- 
chevêque d^ iPari&i qui. officiait. Ces irpis ëylques ëloienl 
M- TaRcieu ivêque de TuUç et MM. lesévêques de Jfanei et 
de Cahors. M. l'ëvêque d'HermopoHs n'y Jtoit pas^ qiioi^ 
qu'un jçuma) l'ait nominë cpqipiq pr^^éot 9; lis poêlai est dao^ 
ce moment 41U milieu de $a famille, ISous insisionsiStM' le fait 
du petit uofubre des.cvêqu^ à la procession, parce. qup Iç. 
Cc^isUtuHonf^f pourroit croire troiivei xlaus le rëcit du jour- 
nal c^. province^ la confirmation de ses plaintes ^urJa;non- 
résîd^i}^'^ fl^s ^veques. Jl n'y avoit donc à la procqssion qu^ 
deux «;v|qups .occupant des sièg^; ce n'est pas là Un scan-r 
dale qui mërilât d'exciter le a^éie d^ CouêtUntiQnneii, Deu3^ 
évôqu*^ à Paris, cel<i n'est pas bien révoltant. Encore il est 
bon de remarquer que M* L'évéquc de Cahors, qui n'a voit 
4té sacré .que peu aupi^ravant^est pa,rti huit jours, après 
pour son diocèse, et que M. l'évéque de Nanci ^qiie des affai- 
res importa nti^s avoieut retanu à Paris plus loMg-temps qu'il 
n'auroit voulu ,.est égsilement par^i pour r^tourper à Nauci» 
Il n'y a dont; fsn c^ moment i Paris aucun évoque occupant 
un siège; les seuls prélats qui s'y trouvent sont des évêques 
déiuissîonnaires on dtti éyiêqViesbÈpartibus, Nou^ nous féli- 
citons de pouvoir calmer par là les alarmes de ceti3t qui ont 
tant de «èie pourla résidence des^vêque^. 

«~^ Deux affaires qui appeloient l'application do Ja loi du 
faicrilège ont occupé presqu'en même temps la cour d*a>Sises 
vers la. ini-aoAt. Il ^'agissoit d'un vol de bougies fait dans 
l'église de Si-Roch ,,et de l'enlèvement de linges d'autel fait 
eu plein jour à Saint-Germain-des-Prés; I^e délit étoit con<r 
sCant; les voleurs a voient élé pris su? le fait et ne pou voient 
rien nier. Les avocats s'çn sont tifi^ auttement , ils ont atta- 
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que la lt>i thème, qui, étant en foveur de (a religion, n'est 

S lus en harmonie avec le goût du siècle. LeptiésideDt, M:'de 
[ontmerqùé, a"vafineinent représente' aux jurés que lés faks 
iïktït Inconnus, l'application de4a loi ne pouvoit être dôd- 
tëuse; les jurés, en présence des accusés qni avouoicnt le 
vol, ont Vépôndu qu'ils n'étaient pas coupables, et en con- 
séquence, ils ont été renvoyés absous: Toilà comment c^n 
conçoit Tordre lé^al. Les voleurs sont donc avertis qu'ils 
peuvent impunément dépouiller les églises, et ravir sur l'au- 
tel inéme les linges qvii le couvrent et les âàmbeauit qui l'é- 
ciairent. Il y a plus, ils peuvent avouer effrontément le vol 
îet se rire de la justice qui sollicite leur punition; il-se troU'- 
verà des jurés complâisans qui> en' présence dés tébioins<iu 
Tol, diront qu'il.u'jra pas de vol. Ces jurés si induirais 
trouveroient-ils bon que le voleur vint chez eux exercer s<^ 
funeste talent? Ne crieroient-ils pas alors contre l'autorité 
qui ne protégeroit pas leur demeure, contre les juges qui 
acquiiteroient l'auteur d un larcin notoire? Oîi est, diroit- 
on , le bon ordre de la société? Eh bien ! ce cf u'on ne tclére- 
roit pas dans une grange, dans une chaumière, dans uiie 
établc, on l'excuse dans une église! Yoler une botte de foin 
est un crfme, voler sur l'autel est une peccadille aux yeux 
d'hommes qui se croient équitables et impartiaux. Ne doit- 
on pas espérer que le^ ministère publie «e pourvoira en cas- 
sation contre les deux arrêts? Que fàudroît-il pcnfierd'iîD. 
£tat oil Ion se joueroit ainsi de lafeli^'on et des lois? Qu'aur 
rions-nou!) à attendre pour Pavenir, si un tel système préva- 
loit? nc'séroit-ce point le oas de dire avec douleur : i«tfa 
rois Tiontpîua dé trine oà Dieu n'a plu» c^ autel ? - ^ ' 

-^ La distribution des prix jdu . petit séminaire, des Sabl^ 
d'Olonne a eu lieu le mardi ig août; elle étoit présidée paj^ 
M. Tévêque de Lucon, qui a fondé cet établissement, et qui 
veille à sa prospérité. Plus de :2oo élèves étoient réunii» sous 
les yeux du prélat, qui ne pouvoit sans doute, au milieu 
des sentiment de la joie, s'empêcher de ressentir quelques 
inquiétudes pbur Tavenir. Environ i soo spectateur&étoient 
venus prendre part aux succès des jeunes gens, et on lisoit 
sur tous les visages les craintes qui agitoiènt lés esprits. Aus- 
sitôt que le prélat eut fini de. couronner les vainqueurs, le 
supérieur du petit sémintkirs annonça que la rentrée a uix»it 
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lieu le 32 octobre. Ce peu de paroles, dissipa les alarmes et 
ranxiëtëdesassistans. Les ëlèves se rendirent spontanëraenl à 
)a chapelle pour chanter le Te Deùntj et on n'oublia pas 
de prier pour le Roi et la famille royale. Le lendemain , cé^ 
toit le tour dos jeunes personnes qui habitent le pensionnat 
des dames Ursulines; l'assemblée étoit nombreuse et }>^il^ - 
lante. Là, du moins, M. révêquc goûtoit de la joie sasa 
mélange d'amertume. M. Âuvjnet, sous-préfet de Tarron- 
dissemeut et membre de la chambre de 1 8^1 5 , prononça uu 
discours 6ii il paya un tribut d'ëioges aux pieuses instîtu-; 
tricesVaù prélat qui encourage et dirige leur sèlé^ et à 
un magistrat qui a contribué à former cjet, établissement, 
M« Goppat, maire des Sables, mort en 18269 qui n'a pas 
encore été remplacé, et. que la ville regrettera long -temps., 
Ce discours, digne des sentimens de son auteur, et duiieu 
et des assistasse inspira un vif intérêt. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pari9. Bimanclie 3i août, M. le Dadphiti et M"** la Daupliitie 
sont arrivés, h A\\ heures, de St>Qoad an château des Tuilenes. Le 
"^1 y est arrivé trois quarts d'heure après , et a reçu les hommages 
^,du corps municiiipil «U P^ria, ayant à sa tété les 4£ttSL préfets; de M. le 
aoDce et de Tajubassadeur de Naples. $. M» et LL. AA, RR. ont en» 
suite entendu la grandmesse k la chapelle du chiteau» lAmédîate- 
Dient après , le Roi a tenu le conseil des ministres , qui a duré jus- 
qu*à trois heures. S. M. est ensuite partie avec M. le Dauphin fOUir 
fOQ voyage de Test. MM. Us ducs de Moucby, de Damas, de Poli- 
gnac , de Maiilé et de Fits-James accompagnent le Roi, et M. le 
duc d'Escars S. A. B. 

— Le Roi est arrivé à Meaux à six heures du soir. M. le préfet de 
Seine-et-Marne s^étoit porté i la limite du département, où il a eu 
rhunneur de haranguer S. M. Sur toute la route, le Koi a trouvé les 
maires dés communes accompagnés des curés et des notables, et a re- 
cueilli de grandes marques d'enthousiasme. S. M. est entrée daxis 
Meaux sous un bel arc de triomphe, où elle a été complimentée par 
M. le maire, et s*est rendue à Tévêché, où un logement avoit été 
préparé pour le monarque et pour son auguste fih. Après son diner, 
où S. M. a admis les fonctionnaires et quelqùes-^ns des principaux ha- 
hitans , un cercle brillant s^est réuni ; le Roi a bien voulu aciresser la 
fMirole h beaucoup de personnes. Une illumination générale et un beau 
feu d*artifiee ont terminé la )ouniée. Le Roi et M. le Dauphin sont 
partis le lendemain matin, ati milieu deiiouvelles acclamations, pour 
continuer leur yoyagc. 
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. ^M*« ia Oiiufihiiie e^l retûdmëê a quatre h<fiirés k SaitfiU3oMil , 
oà elU 9 diné. & A. B. etA r^veoite coucher aa& Tuile rie», d*ott eU« 
e«t partie lundi matin k6 heures pour Troyes, après avoir enteodu la 
nease. S. A. n. ëloit accompagnée de M">« la duchesfe de Damas i de 
M^^ la vicomtçsse do Vaudreuil et de M. le marquis de Cooflans. 
' -^A son passage à Maisons-sur-Seine, le 29 août, le ttoi a /ait 
reteettre i M. Ménager, maire de cette commuue , 5oo fr. pour les 

— Ou asMre que M. !e Dauphin quittera^Te Roi i Nsnci^ à leur 
teliour de LunéviUe, le i5 septembre, pour reTëuIr diredeseat h 
Saînt-Cloud. $. A. B* couchera le mène iour à /Toul, eft traTonera , 
le lOf une partie de Tarrondi^sement de Vasiy pour se rendre à 
Troycs. 

— Madaub, duchesse de Berri, est revenue à Saint-Sauveur 1« 
ikù août, elle ée plaît beaucoup dans ce canton,. les bains lui sont 
trèff-safurtfires. Le 26, S. A. R. a dû aller au Prc dn Miidi de Bigorre.' 
EUese rendra à Bag nèrew le S septembre , et y séjooruera jusqu au 16. 
Ce n^estque le ai septembre qw'eile arrivera, à TouUmie» ou passant 
par St-Gaudens et Muret. M. le comte de Joigne , préfet de la Haute- 
Garonne, vient de le fiiire connoitre par une proclamation. • 

— Le ministre de Tintépieur e^t parti dimanche li midi». S. Esc 
précède le Roi. 

— Par ordonnance du 37 août, M. le garde des-5ceanz, ministre 
de la. justice, est chargé de ^expédition des affaires du mhiistèred« . 
ript^rieur pendant Tabsence ^c va Caire M. le vicomte de Mar- 
iigoaç. * 

*-*M. Mèyronnet de Saitfit-i-Mars , procareuir-. général pressa cour, 
royale de Besançon , f^t nominé secrétaire général du ministère de la 
ioitice , en' remplacement de* M. le baron de Crouseilhes, 

— Par ordonnance royale du 24 août, le collège départemental de 
TArdèche , et les collèges des arrondîsseiiien^ de Mont-de-Marsau 
(Landes) et de Foupères rille-et-Vilaine), sont convoqués pour l6 
a^ décembre procham , h I effet de nommer des députés en rempla- 
cement de MM. Granoux et Dolyon, décédés , et xn: M. Rallier, dé- 
uiissionnaire. 

— M. de Blair, sous-préfet de Wî^sembom? , va remplir les mêmes 
fonctions à Saverne, en remplacement de M. Betting de Lancas^tel , 
admis k la retraite. M. de Malartic, sécrétai re-gi^néral de la préfec- 
ture du Haùt-Bhin, est nommé sous-préfet de Wissembôurg. 

--- Une ordonnance du Boi du 17 août affecte sfM^cialement trois 
r^gimens d*in£anterie au service ordinaire des colonies, el porte or- 
ganisation de ces trois régimens, 

— M. le due de liivaKMontmoreiicy, ambassadeur k Vienne ; a - 
pris congé du Roi samedi. On croit que M. le vicomte de Chk* 
teaubrtând ne tardera pas non plus à partir pour Tambaisade de* 
BuoQie. 
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^ L^ mînklère de rinitnicllon publiquie ta 9*ëtal>Hr datis t'h^tel 
<|a*occupe , rue de Grenelle, Je minùtcre du commerce » et celaî-oi 
sera transféré, dans les premiers jours, d'oeCobre» rue d* Artois » dims 
VJiôtel de M. Hagermano. t 

.^On Ht, dans le Constitutionnel, i|ne pétition a la chambre dés 
députés pour demander l'abolition du privilège de .la bançine de 
France, établie par des lois de i8o3 et 1806^ et (jui Tautorise n.o* 
tamment à émettre seule du papier-monnoie. Les signataires prétenr 
<lent que ce seroit le moyen de faire refleurir le commerce, en per^ 
mettant la création de piudeurs autres banques. Cette pétition doit 
être présentée dans la prochaine session par M. Durvergier de Hau- 
ranne, et donnera lien san» doute à une grave discussion* 

— Une ferbme pieuse, M"»* Louise-Marîe-Sophie Bergeron, femme 
Dubois, est morte h Rennes le 5 août dernier, après quelques accè« 
d*une fièvre pernicieuse. Elle étoit partie de Pans il y a deux moi««, 
dans le dessein d'acheter en Bretagne une propriété , et ne s'atten* 
doit pas sans doute h. y trouver une fin si promp-te. M"*« Dubois- 
Bergeron s'occupoit de^ bonnes œuvres, et étoit. tendrement niméii 
de sa famille. Son mari fait transporter son éorps au Mont-Valérien ji 
ri espère que les araes pieuses accorderont quelques prières à une 
femme estimable. M. Dubois-Bergeron est le même qui a montra 
tant de zèle pour soutenir et multiplier les établisseînens de Frères 
des écoles chrétiennes. Nous aj^oni cité dans ce journal pln<ieur8 
écrits de lui sur celte matière, comme on peut le toir dans la Tabl^' 
générale de nos quarante premiers 'Volumes. 

. -x^. Le tribunal de poKce coriectionnelle de Lyoïl a terminé lei 
diébats de Taffaire relative à la rixe qui s*est élevée , le jour du ti* 
gage du ,j«cnitei^nt,' entre les jeunes gens de plusieurs communei 
du -canton de Nen ville, l^et prévenus étoient au nombre de .vingt:' 
sept ont été condamnés , les uns à 45 jours j les autres h ji timl» d'em- 
prisonnement; i3 ont été acqnilltés. 

— Une tour fort élevée que M. Pitrat faisoit eomttuîreà Lyott, sur 
le. plateau de la Crois-Rousse, et qui étoit déjà parvenue à i5o pieds, 
de hauteur, s'est écroulée , le 27 août , avec un horrible fracas. La 
violence de sa chutes ébranlé tout ie terrain. Une jeune fille a été 
tuée. 

-*M. Tabbé Olhaberrv, cnré d^Alciette-Bascassan (Landes), a été^ 
le mob àttMtt, Tobjet d^un affreux attentat. Vers six heures du soiiv> 
troitf individu? se présentèrent^hez lui sous un vain prétexte , et 
bientôt lui demandèrent la bourse ou la vie. Ce vénérable pasteur 
leur adressa quelques observations; il reçut alors sur la tête un vio«- 
lettt coup de bâton qui Pétendit par teire. Les^ brigands se mirei^t^ 
aussitètà fouiller partout; mais, ue troiivant point de quoi satisfaire 
leur cupidité, ils alloient se livrer à de nouvelles violences contre 
l^fettuné ecclésiastique, lorsqu'une personne survenue en ce mq-, 
lUeAt anpeladu secours. La justice est à la recherche des coupables,. 
4uî t^ririnreltt à te soustraire aux potirsuites des villageois. On craiot, 
beaucoup que M. Olhaberry, qui est un vieillard de 70 ans , ne suc- 
eombe-li tes bicttures. 



l -*^ M. Z.'...vj maire de G,... , arrbndkteîpent de Sébèlestadt, ajant 
appmque des pouriuiles judiciaires étoient dirigées! contre pfusieuri 
de tic^ admi'niAtrcs pf^nr diverses créances montant h plusieurs ern- 
laines de francs, s*e^t empressé de les délivrer de ces poursuites en 
pajant pour eux à leur insu. 

— Les transports qui n*aToient pu faire partie de Texpcdition de 
TouTon qui a mis h la voitc le 17, ont appareille le '20, au'malin, 
sous rescorfc de deux bricks de guerre,. Le vaisseau le Scipion, com- 
mandé par M. le lieutenant Bougain ville ,, est arrivé de Navarin dans 
ce port le 19, ayant à bord une centaine de malades. 

-—Un armistice de trois semaines 'a en effet été conclu, au com- 
mencement d*août, entre les troupes russes et turques. L'empereur 
Nicolas a accédé h la demande de Hussein-Pach^. te seraskier a fait 
celte proposition a6n d'avoir le temps d'adresser des dépccbes à Con- 
stanlinopie pour éclairer le sultan sur Tctot des choses, et IVngiger 
2i ouvrir des négociations de paix. Il paroît que ces négociations 
sont commencées, et quelques puissances y sont peut-être pour qucir 
que chose.. On dit que le retour du prince k .Odessa n*a d'autre 
cause.' Les deuiî armées ont conservé leurs positions respectives, et 
profitent de Tioterruption des hostilités pour s'y fortiGer. Les Eusses 
avoient éprouvé quelques défaites. ^ . j 

-^Dans une séance du divan tenoie le Sraoiit^ le déport dn grand- 
visir pour l'armée a été réaaiu. 11 a été fixé au i3 da mémo mois. 
Cette résolution, et les solennités qui l'ont suivie, ont encore; exalté, 
ie peuple. On proit: qpe Téiendard. sacré. sera arboré le même! jour, 
ét.que le gr^dTseigncur De tardera, pas à suivre son lieiitcnnnt-gé'^' 
néral k ^^drmople. Le padift'de Brailow ir été ewflkeaé eiukatné i 
Constantinople j où il sera sans doute décapite po«r avoir capittilé'!"^ 
quoique k W dernière extrémité. 

— L'expédition de Lisbonne pour Madère a mis à la voile daoa 
la nnit du 9 au 10 août. 



Nous dirons deux mots, quoique un peu.ttr4, du rapport de M. le 
duc de Brissac sur le budget, rapport fait à la chambre des paira, 
séance du 12 août. Le noble .pair, en pvcounant raj^dement les. di- 
verses parties du budget, a su cependant plaider la cause d'une por- 
tîon intéressante du clergé, et malg^ remnresseme:nt général pour 
terminer la session, il'a appelé Tattention de la charobie sur le sort» 
des desservans, des prêtres âgés, des religieuses, et a émis le vœu d!a- 
méliorations en leur faveur. Nous citerons cette partit du rapport,oi)^ 
Ton retrouvera les vues généreuses du nobje duc . . 

<t Nous regrettons que la situation ,de nos finances nVit. pas ,enc;ore. 
permis des^occuper de Tamélioration diî sort des desservans. lU atten- 
dent depuis long-temps une augmentation de traitement qu'il serpit 
de toute justice de leur accorder. 

» Il est pénible d*av6îr encore li gémir sur le 9orl des prêtres que 
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TÂge oa les iDflrrai|é« obtigent a quitter les fonctions du sacerdocr* 
Les anciennes religieuses continneal Je languir, attendant que la mi- 
•sère mette un terme h leurs souffrances. Les comptes de 1826 nous ap* 
prennent qu'elles étoient à cette époqne à 6972 j elles ont reçu un sr- 
cours.moyen de 85 fr. ; Sao,ooo fr. sont alloués , à titre de secours , aui. 
curies et desservans âgés on inBrmes j leur nombre ë'-oit, en 1*836, de 
1068; il augmente tous les jours. 

» Les vides du sacerdoce se remplissent lentement : sur 26,795 suc- 
cbt^le^; 4500 sont vacantes;- le nombre de celle» qui sont desservJrs 
|ie «*élève qu*à 22,295, siir le8qQelles'i7i doivent être érigées eu cnrea, 
cte seconde classa; ce qui réduira les succursales à 22,124 ,^et pcrtera a 
9r5oo les cures de première et de seconde classe. 

» Pour les deiservans, on compte 38oo' septuagénaires; 8000 sont, 
Agés de 60 II 70 ans. » 

Le fameux docteur Gall est mort le vendredi 22 août dans une . 
caropagn<* à Monirouge, où il demcuroit. Jean- Joseph Gall, né en^ 
1768, à Tiescnbrnnn, dans le Wurtemberg, étudia et exerça long*, 
temps la médecine h Viepne. Il s*occup.i surtout de ranatoinie- dc^' 
cerveau, et se persuada que les qualités inteliectnellcs et morales-dé*, 
pendent de la conformation' de ta tête, il exposa son système. dans- 
des livre^^et dons dc.« cours publics. On Ta entendu le développera 
rAthénéc, à Pari». Ce système devint lobiet d'une vive controverse, 
oM,d*un côté le docteur Gall, le. d^cte JKpurzheim , son ami^ et 
d'jButres médecins , et physiologistes, et d^ip autre côté feu,Hoffman'. 
djvis les Déhatt, Tautcur d'un article dan^ J^Sdimùourg re^^iew en 
i|i5 » et d*autres épiv^ips et moralistes soatcné^enl. la lutte avec plus^ 
ou..inoins desuccvji. On se, rappelle^ cntr^jAutrcs^ les articles a la £ois' 
ingénieux et amusans d'tîoffman contiMe système'de.Gall. Nous osons 
à peine citer deux articles que nous donnâmes sur ce sujet' dans les' 
Mélanges de phiiosophie, tome IV, pages 241 et 495. Le docteur Gall' 
exerçoit en dernier lieu In médecine à Paris. Il a demandé que son 
corps fût porté dir,:ctement au cimetière; on sait ec que cela veut 
dire. Manuel, Talma, Chaussier avoient déjà donné cet exemple; 
Gall étoit digne de- le suivre. Ses' amis se sont conformés religieuse- 
ment ou irrâigieuiement à .ses intentions. Des professeurs » 4^8 étu- 
dians ont fait cortège au'dcfunt. Arrivé :^u cimetière, on a prononcé 
des discours. Le docteur Broussais a félicité Gall d*avo'.r lutté toute sa 
vie contre les ennemis des lumières et de la philosophie, et comme il 
est de'tdute nécessité en ce moment qa*uo discours soit assaisonnéde 
qnélqnes traits contre les Jésuites, il a amçné adroitement le nom de 
Montfoage, joà. le. docteur est m(5rt, et a exprimé, dit-on, son hor-*'' 
réar poar ce foyer du fanatisme et de Tintolérance. Cet à-propos à 
dû être fort applaudi. Un second orateur a honni la mémoire du lit- 
térateur Hoirnieti, qui n!é toit «pas. Jésuite, mais qui avoit eu Tindi- 
gnité de critiquer le système de ,Gall. Bnfin on dit qu'un dernier ora- 
teur a osé 8*^rier.dans sa péroraison : Honneur à cet homme prodi" 
mu9,<fma efàin dicwuert y admirable prohUme de matérialUerVamet 
On se refuse a eroire li tant d*andace et de déraison. 
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AU RÉDACTEUR. 



Saint-Brîcuc , 26 aoAt 1828. 

* Monsieur, )*ai vu a^^'c peine qa^un article du Mtmîteur veua ayoit 
m» dans ta nécessité de justifier la conduite des évéques qui ont 
nommé, d^apr^s Tordonnanee du Boi, les membres des comités po^ir 
les écoles primaires. Je crois devoir expliquer ce qui me concerne en 
cette cireonstance. Mes vicaires^généraux m'ayant présenté, à la fin 
de mai, la liste des curés et autres ecclésiastiques qu'ils croyoient de- 
voir désigner, j'eus lieu de croipe-<itt«> toutes les nopiinations seroient* 
bonnes, car fai \ç bonheur d*étre a la tête d*un diocèse où la religion 
est honorre et pratiquée dans toutes les cUsées : en efi^t, je n'ai qu'à 
Bi*applaudir de la composition des bureaux j je pourrois dire la même 
chose des principaux et. des professeurs des collèges de TUniversité. 
Tout est ici d'accord pour procurer h. la jeunesse le .bieolait d'une 
cdueaf von chrétienne et royaliste; et c'est ainsi qiie, dans cette pro-* 
tince, on travaille à propager les véritables lumières. 

Ou a-t-on vu qu'il y eût contrartiction entre se soumettre ji une or» 
dounance et réclamer cp^e une autre? Les évéques, en cédant, 
quoique à regret, aux disoBtions prises sur les écoles primaires, dis- 
positions qui Ifur pré|enKt beaucoup d'inconvéniens, ne se sont 
point mis dans la né en té d'approuver des mesures pins dangereoses 



positions qui bur pré|enKt beaucoup d'inconvéniens, ne se sont 
point mis dans la nécnté d'approuver des mesures pins dangereoses 
encore. Les det-nières ordonnances, font craimire nn système inquié- 
tant pour l'Eglise : aussi, depuû mon retour à Saint-Brieitc, je suis- 
moins empressé à donner suitRiux Jiominations des ecclésiastiques 
pour les comités chargés de surveiHer les écoles primaires. Je nourris 
même quelque espoir .qu'on obtiendra quelque modification am or- 
donnances, 

, Je suis avec considération et une estime particulière, MoUïieur,^ 

Votre obéissant serviteur, 
f Matrias , évêque de Saint-Brieud. 



On nous prie d'annoncer une maison de santé (fui est établie k 
Privas (Ârdèchc) pour les dames atteintes de maladies mentales. Cet 
établissement est dirigé par M. l'abbé Chiron, et desservi pa^ des 
Sœurs hospitalières consacrées spécialement à eette oeuvre. La mif- 
sôii otTre des bàtimens vastes et des jardins dans une situation -très- 
saine; l£s mc-slades y sont traitées avec tons les soins de la charité, et 
le nombre des guérisons que l'on y obtient, dépose en faveur de' Ht 
méthode de traitement qu'on y suit , et qui «it la même que celle 
des Frères de ^aint-Jean-de-Dieu. Le prix moyen de la pension esl^ 
de doo fr. . " . . 
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Sur cUs accusations récentes contre le clergé. 






Ce sMt>it uiwè rude tâche et peut-être une peine asse* iou* C*sl*^^ 
tile que de prétendre rëp^ndhe à tout c« que les jourtiÂUXy ^ 
orgâ«ie» de la i&ctioQ dominante , se permettent depuis queU 
que tetiips centre le elergë. Il semble que le Mémoire des 
éréqueé ait soulève toutes les passions et excité un redou- 
blement 4e déclamations «t de violences» Auparavant on ne 
d^oncoit les membres dn clergé qu'individuellement , et on 
affectok <{uelquefoîs beaucoup de respects et d'égards poar 
la généralité des prétrel» et surtout pour les évéques. A 1 abri 
de quelques fcMrmules n£yéf«fn«ieuses^ on croyoit pouvoir im- 
punémeii^t poursuivie les Jésuites et les itaissionnaires , accu- 
ser et calomnier les curés en détail y etverser le ridicule sur 
les prêtres les plus zéMs ; et malgré cela , on ne manquoit pas 
de dire à la trib&ne et dans les journaux que le clergé étpit 
respéëté. No» lecteurs se rappelleront qu'il y a peu de mois , 
des ortfte«irs bous avoîent donné cette assurance , et que la 
plupart ides feuilles quotidiennes tenoient à T.envi le même 
l«figage ; mais s'il étôit vrai qiie le clergé fût respecté alors, 
tout a bien changé de face d^uia , et le Mémoire des évé-<^ 
qnes est devenu l'occasion ou le prétexte d'une suite d'atta- 
ques, de plaisanteries ou d'injures, oà il est difficile de mé-^ 
oonnoltre le caractère de la hauie et de l'emportement. Dans 
cette guerre, c'est à qui se signalera par 4es traits les plub 
morda^BS et par les reproches les plus absurdes^ L'«n se plaint 
que le cler^ veut nous ramener à la tkérxsratie , et en e£Fer^ 
les prêtres ont une influence prodigieuse dans l'état actuel 
ëe ta société; ce sent eux évidemment qui dirigent l'opi'^ 
BÎon^ qui dominent le ministère, qui ont préside aux dcr* 
niores élections, qui distribuent les pbcei et les faveurs. Il 
faut assurément avoir la vue bi^i perçante pour découvrir 
l'ombre dé la thébcratie dans le régime sous lequel nous vi«- 
vous, iquahd nous voyons la religion tout-à-fàit en dehors 
fie la société, quand ses dogmes, Ses lois, ses pratiques sont 
l'objet d'attaques audacieuses bu de dérisions amères^ quîvnd 

Tom^ X.VII, ïJAmd4 la HeUficn et du fiol . H 



( "4) 

set miniitret îont journeliemeat bafoua* ou intùltës. Ceux 
qui aperçoiveot là l'apparence de la théocratie auroient été 
apparemment gens à crier au feu dans le temps du déluge. 

L'autre est eifrayë de l'intolérable ambition des évêques ; 
les é^êquesy dit-il, ont toujours aspiré à accumuler les pla- 
ces^ l'argent et les honneurs; tels ils étoient du temps de 
saint liouisy tels ils sont du nétre. Gomment le nier? cela ne 
frappe*t-il pas tous les yeux? Les éyéques n'aocaparent-ils 
pas tout en France? ne sont- ils pâlies moteurs publics ou 
secrets de tout ce. qui se fait? ne remplissent-ils pas tous les 
conseils? n'ont-iis pas d'énormes revenus? Comment ne pas 
se récrier sur l'insatiable cupidité de gens envers qui l'Ëtat 
se montre si prodigue, et à qui on donne i5,ooo fr. de trai- 
teitoent , en dédommagement de quelques centaines de mille 
livres de rente qu'on leur a prises? Ne vous semble- t-il pas 
qu'avec ces i5,ooo francs ils vont remuer toute la France et 
élaler un faste qui insultera à la misère publique? Qui les 
,em pèche d'exercer avec ces i5,ooo francs une influen£<^ pro- 
digieuse , de corrompre des électeurs, de soudoyer des écri- 
vains, de se former un parti dévoué k leurs intérêts? Otons- 
leur donc un si puissant moyen de séduction ; insinuons qu'on 
peut les dépouiller de ce qui leur, reste. Après avoir envahi 
les biens du clergé, il n'en coâtera pas beaucoup de .conaom* 
mer Tinjuslice. Il ne s'agit pour cela que de supprimer dei 
traitemens; un journal l'a ^ïtf cela est eneore plus facile 
que de saisir des biens. 

Cette heureuse pensée a été accueillie à l'envi par des ora* 
teurs, par des écrivains, par des journalistes. Leur cri géné- 
ral est qu'il faut metUe le clergé à l'aumône; ce seroit là un 
eoup de parti dout la .seule idée les charme. Déjà dans la 
dernière setision, un honorable député, M., de Corcelles» 
avoit émis le vœu de voir supprimer les traitemens ecclésiaa* 
tiques et de laisser les dépenses du culte à la charge de ceux 
qui le professent. Ce plan économique sourit beaucoup à 
tout ce que nous avons de publicistes qui ont sucé le lait de 
la révolution , et qui sont fidèles à ses traditions et à sa poli- 
tique. Ils voudroient voir renaître ces beaux jours de la 
Convention et du Directoire, où l'on ne s'occupoit de la 
religion que pour Tiusultor et l'opprimer, et des prêtres que 
pour les déporter et les proscrire. Depuis le Mémoire des 
évéques, ce plan a pris plus de ifaveur encore; ce ne aoat 
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pÉS seubracnt les organes ordiûaires de la factRonqui décla- 
ment 'contre ie olergé^et qui insinuent la soustraction des 
. traitemens comme une mesure aussi prompte que facile. Un 
journal du ministère a aussi' fait entendre qu'on pourroft 
prendre ce moyen. Il paroit qu'il a reçu ordre d'humilier le 
eiergëy d'insulter lesëvêques, d'annoncer rentière exécution 
des ordonnances qui alarment les amis de ia religion. 11 dé- 
clare même qu'on ira plus loin ^ et qu'on pourra retirer Tor- 
doiroance de iSi4 et faire rentrer les écoles ecclésiastiques 
sous le régime universitaire. Ainsi Voilà l'organe du gouver- 
nement qui menace les évéques de faire revivre pour eux le 
despotisme de Buonaparte; i! propose au Rot de suivre 
l'exemple d'un persécuteur : étrange politique d'un minis- 
tère, qui ne montre de résolution et dé force que contre le 
cierge y et qui^ engagé dans une route où il se perdroitet 
lui avec nous, se laisse emporter par le mouvement révolu- 
tionnaire , cqrie chaque jour du terrain ,' prodigue ses fa- 
veurs aux libéraux, copie leur langage^ et sollicite^ leur 
appui à force de concessions et de foibicsses! * 

il vient d'arriver aux journaux détracteurs du clergé un 
nouvdt' auxiliaire. M. Gnarles Dupin, qui a adressé à ses 
commettans le compte de la session de 1 8a 8^ j reprorhe 
aussi au clergé son insatiable avidité. Il appelle les chiffres 
àu secours de ses opinions, On sait quel talent il a pour ma- 
nier tes chiffres, il leur fait dire tout ce qu'il veut, et moyen- 
nant qu'il enfle d'un côté/ qu'il retranche de l'autre, qu'il 
confond ce qui devroit être séparé, et qu'il sépare ce qui 
devroit être réuni , il arrive au résultat qui lui convient. 
Voici ce qu'il dit du clergé dans son compte : Le clergé voU 
doubler la somme affectée à ses écoles; il aura fl,4oo,oooyr. 
pour former 3o,ooo clercs j^ et V Unwersité ne reçoit pas s jw- 
lians de ^Eiai pour former 5j5,ooo laïcs. Il a dé 67 à 70 mil^ 
Huns de reifenus^ et chaque année ses propriétés s^ accroissent 
de % à 10 milUona» 

Autant dé mQts et de chiffres, autant d'erreurs. On n'a 
point doublé la somme affectée aux écoles secondaires , car 
auparavant elles ne recevoient rien. M. Dupin a confondu , 
dirons -nous avec connoissancjî de cause, les bourses des 
grands séminaires, qui vont à 1,200,000 fr. , et ce qu'on 
vient d'accorder pour les écoles secondaires; mais ces deux 
sommes qu'il réunit ont un$ destination différente,^ et las 

Ha 
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bourses des grands sëmiaaires n'ont poisil pour obfat dU 
format les ap,ooo clercn qui sopi dan^ les é»p\& «fOMidairca. 
La comparaison que f^ùt M. Dâpia de ce qu on aecorde au 
clergé pour ces écoles et de ce qu'on donne à l'Uni vehifeé «al 
une petite supercherie dont il use enver$ ses ledeurs-; rUni- 
versitc a , pour former 6ê9 55yOoo laïot^ d'autrea res^^nsseafl 
que le clergé n'a pas; ta plupart de ces fiS^ooo laïcs afkpar-r 
tiennent à des familles aisées et paient dje grosses pensimiay 
tandis qu'on sait bien que les élèves des séminaires soat prb 
généralement dans une classe peu rÛQhe. Les a mUli^ns.da 
rUniversité ne sont donc pas dislribuiés enUre 5$^ooo laïcs.; 
mais ils sont destinés pour les boursiers > pour les {Hofiosseurs 
eî pour L'état-major universitaire. 

M. Pupin se trompe encore (car je ne vieux pas dire qu'il 
nous trompe)) lorsqu'il avance que le eiergé a de 67 è 7e 
n^illions de revenus ; il qe se trompe à peu près que de woi*^ 
tié. Les traitemens du clergé ne se montent ^ii*^ environ 9& 
millions, auxquels on ajoutera^ si on ¥eut> SoOjIDOo fr. de 
secours pour les prêtres vieux .et infirase». Les antrei^ artidea 
du budget du clergé sont pour le matériel, pour l»r eatl>é- 
drales, les églises , les presbjtères et autres éaifioes» Ces sem^ 
mes, ce n'est pas le cierge qui les touche, et elles n'augmeair^ 
teiit pas son aisance. En réunissant toutes ce» sommes, lon^ 
arrive à 33 milLioiis, ce qui est un peu loin 4e 67* Où^ 
IVl. Pupin tr<M4?erart^il les 34 nii liions qui lui manquent? 
est-rce dans le produit de^ doos et legs qui sont imliqii^ 4u 
fiuUeiin des lois? Mais il sa itou doit ^voir que ees dons pu 
legs ne sont pas toiis pour le i;lei^; il:y en a po^rlesboa* 
picçs, pour les écoles^ pour des établissement de bienfai* 
sai^ce, pour des protestans m<|m^ , poogr des juifs^ C^ii^ lôto^ 
çm\ sont pour le clergé ne portent pas tous «m aceroîsaemaiit 
de reyenu ;. quand on donne un presbytère on un jardin y.fsi^ 
de l'argent pour réparer une^église w poi^r acheteA d^. #«n 
nemens et des vases sacres, cela ne rend pas le eleingé: p^Ua 
fiche f ovf tels sont la plupart 4?St doi«ts et legs*. Geui; qui pnt 
pour objet des fonds 4e terre sont ordiiiairemeiait dis peu d^ 
valeur; ce sQut, pour |a plupart, qi\elques arplans ou <Aiie pch- 
tite renie qu'on donn^ a une fabarique, a^un^ séminaire, eH 
qui n'augmentent pas t'Qpi^eace des prêtres^ 
• IVL Dupin peut donc se rassuîref ; lo oki^^ n'a pafr <}e % a 
70 millions de revenufi, et $^ nropnétés ne» a'açercHUsent p«i 
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eliffqtM'aDKiée d« ^ À j o inilHons. Cela |>ifouve e^'ii (krd té 
àéSier des ^hiifres comme de biêia d^auirefi choses. On L\(é* 
cbune av«c 'des ckifFves comm^ avec des paroles y on tiompe 
swé ée»chifFi'e$^ comme aveo des di^otii^s; il yen a quelque»' 
exemples. Quedqu^s personnes prëteodent d'ailleurs que. 
lift. Diipin^ qui se plaint da budget du clergé ,. a loi-méofte 
m» petit budget assez bien fourni , qu'il saât assez bien ehif^ 
rer pour son propre compte , qu'il r^uâit pluêieurs places et, 
plusieurs traitemens dont son éésint^e^sement sait s'accoïk- 




Seaucoup ( 

partie du traitement du savant; et auroient sujet d'espérer 

Ju'un homme si largement récompensé de ses-trava^ix vou-^. 
roit bien les laisser en- paix dans l'humble médiocrité où, 
la révolution les a placés. . 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

P^mis; Le JkftmUeur rieiA de^ publier vm article fort ione , 
oii^y sans nemiiier k Mémoiffe d«8 évoques, on prétemd re- 
ponchre tèux principales di£B.cuités qui y sont épongées. Le ton 
der^ytidenèéevoît jpas^re et n'est pas en effet tel que celui 
des jouff Baux doiyt nous avons parlé ct-dessus; néanmoins nc^us 
j.avéns remarqué, à la première lecture , de» expressions peu 
metfiu^éesiet dei assertions peu cataetes. Il n'est poiot vrai, 
comrrte On' le docile A entendre, que les évêques s'effoicenJt 
de dénaturer îe& ètabUssemena d^insirucHon publique , et de' 
les transfùrmer irotis*^» éiabiiesemen» ecclésiastiques* Il n'est 
point vrai non plus qae les évêques réclament une autoFité' 
esDclttsîvfè sur les écoles ecclésiastiques , le Mémoire est foi mel 
à oet égard. NousaVons ¥u surtout avec peine une insinua-, 
tloiv qutlocMisa paru peu digne de la sagesse et de la modé^* 
ration du journail officiel; U est probable^ dit-il, qui'on rie 
réeêame ee qu*on sait nepeupoir consen^rj qu^âfin de se faire . 
plus Jbcilemejit concéder se que l'on voudroit sérieusement 
csfïïiaerver. Nous pourrons présenter plus tard, quelques ré^ 
flexions sur cet article. 

-«-L'afiaîtilrsalre du a septembre a é4é célébié mardi dans 
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relise des Carmélites > i^e de Vaugirard. Il y a eu* des 
ies le matin, taat dans l'église que dans la chapelle du jar- 
din , cl beaucoup de fidèles y sont venus prier. A 2 heures, 
rassemblée de qnaritë a eu lieu; M* Vahoé d*Aulteroçhe a 
prononcé le discours. On a regretté d'autant plus la foiblcsse 
de Torganes ^e Torateur, que son discours'^a paru plein dé 
tableaux et de réflexions remarquables sur les souvenirs du 
jour et du lieu. M.le duc de Rohan , nommé à l'archevêché 
de. Besançon 9 a donné le salut. 

-— Le Mémoire des cvéques de France au Roi a été réim* 
primé à Liège chez Kei^ten, et envoyé à tous les. abonnés 
ciu Courrier de la Meuse, Les réclamations de nos évêques 
intéressent d'autant plus les catholiques des Pays-Bas, qu'ils 
y retrouvent bien des choses applicables à leur situation; 
lies deux églises unissent ieuris douleurs en présence des ef-* 
forts dte l'impiété et des tâtonnemeus d'une politique fausse 
ou timide. Nous remarquons que, pour l'édition du Mé- 
moire ^ ou a suivi les corrections que nous avions indiquées 
dans ce journal. 

— N^us avions annoncé , d'après 4in correspondant sûr, la 
i^ésaventUré d'un jeune séminari^ du diocèse de St-€laude, 
maltraité par quatre jeunes gens, et nous avions indiqué, 
n® i466> toutes les circonstances du lait^ le nom du jeune 
homme, Ig^ jour et le lieu où il avoit été attaqué. H a plu au 
ConAtituiioTmel de traiter cela de calomnie et de se faire 
Tavocat des jeunes gens; ainsi il est bien assuré qu'il ne 
passe point de mauvais sujets sur la route de Moirans. Son 
plaidoyer est réellement plaisant : a A Orgelet, dit- il, on 
est Français, c'est-à-dire qu'on ne s'y mettra jamais quatre 
contre un; on y aime, on y respecte la religion catholique, 
on n'y insulte pas ceux qui se destinent à en devenir minis- 
tres, niais dnj soutient que l'Etat n'est pas dans l'Eglise, et 
que les prêtres doivent être soumis aux lois comme les au- 
tres citoyens. Enfin il y a à Orgelet un maire honnête homme, 
administrateur ferme* et intègre, qui ne laisseroit pas im^ 
pçursuwi le moindre attentat contre la sûreté et la tranquil- 
lité des citoyens. )> Toutes ces divagations sont bien miséra- 
rablcs. Je voudrois bien savoir si , dans le cas oit les quatre 
jeunes gens seroient traduits devant les tribunaux pour avoir 
battu le séminariste, ils seraient absous en disant que I^Etat 
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»^0êtpas dans tEgUsê^ et que ies prêtres doit^ni étn soumiê 
aux lois comme les autres. Mais ce n'est pas de cela dont il 
»'agit^ diroient les juges; avez-voùt battu , oui ou non? 
Nous sommes touches de Tintérét que le journaliste prend à 
la réputation des jeunes gens d*Orgelet et surtout du maire; 
il est clair qu'il ne se corrimet point de ddttt dans cette petite 
Tïlle. Il est remarquable aussi que le ConstUuiionnel ayoit 
été servi bien vite par ses correspondans; il avoit sans doute 
envoyé un courrier extraordinaire à Orgelet pour démentir 
1« fait. C'est le 37 août que nous l'avions publié, et dès la 
1*' septembre la dénégation arrive. Il est vrai qtie cette dé^ 
nation ne portant que sur des choses vagues et générales 
ne sui&t pas pour détruire un fait positif. Nous conseillerons 
aux jeunes gens du Jura de choisir un avocat plus adroit. 

— Une femme reqiectable> qui emporte dans la tombe 
l'estime des gens de bien et les regrets des pauvres, M"* Potel , 
a été enterrée le aS ao4t à Ch&teau-Tfaierrj. Dej^uis la mort 
de sou marij arrivée il y a 12 ans, elle menoit la vie la plutf 
pénijtente. La prière et les œuvres de miséricorde remplis- 
soient ses journées. Elle ne quittoit l'église, où tous les jours 
elle participoit à la table sainte, que pour aller visiter les 
jÉMiuvres, les malades et les prisonniers, qu'elle assistoit avec 
la plus tendre charité. Mise avec une extrême simplicité, 
'^e gardoit d^ns ses repas, la plus exacte tempérance , et dans 
ses discours une stricte^ retenuç. Son goût pour la mortifica- 
tion étoittel qu'elle couthoit tout habillée sur une table de 
bois, et elle auroit voulu y mourir, si son directeur ne lui 
avoit ordonné de se laisser mettre au lit. Elle a succombé en 
neu de momens et presque sans maladie, après avoir reçu 
1 eztr4me-onction. Les malheureux n'oublieront sans doute 
jamais tout ce qu'ils doivent à cette pieuse dame; nous ne 
eiterotts ici de «es bienfaits que la fondation qu'elle fit d'une 
bourse au séminaire de Spissons. 

•r— One affaire assez singulière a été jugée dctrnièrement 
^n Corse. Non loin de Bastia, isur l'une des collines du cap 
Corse, est le hameau de Porretto, oii il y a une église an- 
ciennement exempte de la juridiction de l'ordinaire. Bâtie 
sur un terrain appartenant au chapitre de St- Jean de La« 
tran, à Rome, elle en relève immédiatement, et lui paie 
tous les, ans un cens d'une livre de poivre^ suivant un titre 
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qui r^n^^tç w 6 mars i5o5. Ce ceo^b a^oi^ourà <^ jp^j^é^ 
f^cept^ ^«puis la névo)ution.^£n i.Sig^ l'arrivé ^ pionloil 
k &5.1iyres de^poiyi^; ks habitant le parèrent, et obtioreBi 
en là^o la cpi^firmatioii de leurs privilèges; on au^^isaleê 
pëoitens de la c^ofre'rie à placer au-dessus dejenr sac une 
péierioe avec 1^ insignes du chapitre. Toutefois. cet te^xecap- 
lioj^ sQu6]rijt des di$aculté&> elle paroissoit contrali« au con- 
cordai, qiui a aboli les exemptions. On consulta M. l'évéque 
d'Ajaccîp, qui respecta les privilèges de la chapelle» Les pé- 
njtens ^on^mpient eux -r mémcsi leur chajielain, qui avoil 
seul le droit d'officier dl^ns Ipur église. Le curé de la paroisse 
ne cput pa^ devoir tolérei' plus long-* tenons, cette exemptift^n ; 
le «5 qiars dernier^ jour dp la fêted^ lAnnoociAtioik) qui 
est. la fête du* village^, il se présenta- ppur officier dans U 
chapelle ;, l'adjoint de la commune et des gendarmes l'ac- 
éoQips(gn6ient. Le chapelain lui exhibe ses titres, les mar- 
guilliers défendent leurs privilèges, des paysans se" mêlent 
de la discussion. Il paroltquc cela dégénéra en querelle dans 
laquelle le curé fut insulté. Il rendit plainte, et le tribu- 
nal correctionnel de Bastia renvoya le chapelain et le mar- 
^illiei, et condamna deux autres prévenus à dix jours d^em- 
prisonnement. Ceux-ci ayant interjeté apf>el, la cour royale 
aeiïastia a réduit la peine à 5 fr. d'amende. Le président a 
adressé aux prévenus une admonition paternelle, et leur a 
Conseillé de ne plus empêcher à Favenir-le ouré de dire la^ 
messe dans leur église: G est ainsr que la Gazette des tribu-^ 
nc^ix racQnte l'affaire, mais nous soupçonnons que son récit 
pourroit bien n'être pas bien complet. * 

. , .^ M. Pierre Ostini, arohevéque de Tarse el nouveau 
nottce en Suisse, est arrivé le i6 août i Lucecne, et^a été 
reçu aveo les honneurs dûs à son rang. Une dépuiatiou du 
gouvernement s'étoit portée à sa rencon(Ue. Quelques joui» 
après, le prélat s'est rendu à Zurich, où te tient la diète;, 
c est ce qui a donné lieu au bruit singulier dont nous avons 
parlé. Au surplus, le Précurseur j qpi avoit donné la nou- 
velle^ a reconnu lui-même sa méprise, et a averti que c'é- 
toit une bévue qui avoit eu lieu dans son imprimerie. 

' -r- On fait courir de nouveau le bruit de la prochaine 
exécution du concordat des Pay^s-Bas, et on aiuiooce l'arri-r 
^ prochaine à Bruxelles, d'un envoy4. du. saint Siège,' 



U* Capaccr^i, l.e Çourrû^r,d^ lu Méus^ dit qt^'il arat^oit à 
s^ lasser allei: à l'espér^E^ce^ mais, qu'après taat de m^qomp^ 
1ï^., on.çstf^rc^.de rester ^xi% la m<^naqç^. La di^iq^nU- 
tian et les i'i:vses du pouvoir rendçot le piiuple ombr^j^ux. 
Commet nie pâ^, craiQdi:e, io^squ*oii vçit le.gpuveruemcnt 
suivre le même sy$tèjpie et pçrsdy^rer diaias tes mesures ar*- 
j>iirfiir^ pris^,ea i$25 à l'égard de rinsjlriiçtioQ puUiq;Ue, 
et e^ particulier à l'égard des ^émil:]^ires? Û «'j a pUi$ de 
petits séminfiires ^ 4^s grands s^i^ioaires se dépeiy j^l^nt chaque 
aaiiëjÇ^.et ];i'auront,bi<iqtç^t plui^ de sujets. A quoi bon enyer- 
roit-on des évéques, s'ils n*ont pas d'ecclésiastiques à fermer 
et à ordopjier? L'année passée, ajoute Ifç métne jouri^ffl > tout 
^mbloît terminé aussi ; la pai:ole étoit donnée^ et il ne rèsr 
toit plus qu'à agir loyajieuient ; c'çst ce, qu'fm ^^ &X P«^^v M 
ministre dq l'intérieur s'avisa tout à coi^p. de publier que Iç 
coQçordaf n'étqit que pour la forme, et que le seul «notif 
du gouvernement dans ce traitfé étoit d'arj^iver à &c^ fins pair 
UQC autre voie. Tout ce que. le ministère .a fait depuis, ce 
temps-là 2| prouvé que la circubir,^ ministérielle avoît eqc^icé 
la tréritablib politique du goUiVctuement, Dans cet état de 
choses, comment le conqordat s'exécut^roit~il, et que.vien- 
^roit faire le prélat Capaccini? Ne vient~oQ pas d'annoncer 
en même teqrips le départ de 60 élèves du collège phi losophi-^ 
qiie pour Bonn? .Tous les journaux ont raconté 9e que le» 
gouvernemcAt avojt fait auprès de M. l'évêque de Trêves. 
Qn s'est ad révisé à ce prélat pour obtenir que lé$ élèves du 
eoUège philosoplijque pus$^t£|ire leurs études théologiques 
dlins son séminaire;* M. l'évêque fit d*^bord quelques dij£- 
ç^l]t|és ; mais il donna ensuite, son copsentement^ «t le gou-; 
vefiiement. prussien autorisa là chose* Yingt-cinq candidats, 
en théolçgie, élèves du collège de Louvain, fureott reçus 
d^ns^une portion du séminaire de TrèveS:, que le gouverne- 
m!^nt dfis. Pays-Bas fit réparer pour cet effet. L'entrée eut 
li^u au inois de novembre dernier. ,Ces jeunes gens étudient 
aux frais du gouvernement des Fays^Bas^ et on Tes a mis sous 
la direction d'un prêtre du diocèse de Namur, M. Eischen , 
curé à Mondorf ; le supérieur de l'établissement est le cha- 
noine capitulaire Reichelstein. Bien despeirsonnes pourroient 
s.'étooner que M. l'évêque de Trêves eût cru pouvoir admet- 
tre dans son sémioaire des^ jeunes gens qui, contre iesin^lres 
dp l^rs ordinldres^ iivoieot fréquenté le collège philosophi- 
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que. Si le prâatd^fendoit à tes étudicns etrthéologie de 
fréquenter telles universités > et que quelques-uns persistas- 
sent à y étudier malgré ses défenses.^ trouveroit-il bon que le 
gouvernement prussiçn s'adressât à un éVéque étranger pour 
placer ces jeunes gens^ et que cet évéque étranger les accueil- 
lit dans son séminaire? N'est-ce pas là agir d'une manière 
lioistile envers un confrère, et renverser toutes les règles de lai 
subordination envers Tautorité ecclésiastique locale? Que 
deviendroienl Toi-dre et la discipline dans le clergé y si les 
réfractaires d'un diocèse étoîent ainsi accueillis dans un dio- 
cèse voisin? 

— Nous regrettions d'avoir peu de détails sur la conver- 
sion de miss Anne Dolllng, annoncée dans notre n* i455. 
Le Càthoiiquê des Payê^Boê a publié quelques renseigne- 
mens sur cette jeune personne et sur sa démarche. Miss 
Dolling, car il paroit que son nom avoit été mal écrit d'a- 
bord y n'a voit qu'une seule fois rencontré un prêtre catholi- 
que en A/igleterre, et avoit encore, lorsqu'elle arriva dan^ 
les Pays-Bas 9 tous les préjugés si cdmnsuns parmi les prdtes- 
tans contre nos pratiques et notre croyance. Du reste, ^e 
é(oit instruite et pailoit Titaiien, l'alleinand et le franeals.' 
ATournay, elle fréquentoit assidûment l'église Saint-Biice; 
parce qu'il n'y avoit poiist d'église de sa communion, mais 
sans cesser d'accuser les catholiques d'idolâtrie. Quelques livret 
commencèrent à dissiper ses préventions. Elle lut avec plaisir 
VlnUtatiorij et fut étonné de voir, par la lettre de Fénelcn 
sur la let^ture de la Bible, le danger de vouloir expliquer 
seul l'Ecriture sainte. La procession du saint sacrement lui 
fit une forte impression , d autant plus qu'elle n'avoit jamais 
eu de répugnance pour admettre le dogme de la présence 
réelle. Elle découvrit ses hésitation» à miss Georgina Pon- 
sonby, fille de l'ambassadeur anglais au Brésil , qui l'exhorta 
à retourner prdmptement en Angleterre. Miss Dolling ne 
suivit point ce conseil ; elle cherchoit de bonne foi la vérité, 
mais ne se rendit pas trop aisément. Dans ses entretiens avec 
r ecclésiastique duquel elle exposoit ses doutes, elle n'épar- 
guoit pas les objections et les difficultés. On lui conseilla de 
lire VExpof^iUon de la doctrine cathoUçue de Bossuet, la 
Discussion amicale de M. de Trevern , la Fin de la contro^ 
i^ensj par le docteur Milner. Ces lectures achevées, elle vou- 
lut se livrer à ses réflexions dans une retraite de son choix. 
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et consulter en même temps qudqviei-ups de se» compA4rio-< 
tes. Elle écrivit eh Angleterre à un professeur de Cambridge^ 
à révêque anglican de Londres et à un jeûné niibistre de Ja 
même communion , et issu d'une grande famille. Le premier 
ne répondit à aucune ol^ccUon » et ne fit autre chose que 
déclamer contre les papes. L'évéque de Londres s'étonna 
beaucoup que miss Doliing eût l'idée de se soustraire à son 
autorité, mais il ne se donna pas la peine d'établir sa i&is- 
sion. Le jeune ministre» loin de bl&mer mi$s DoUing, lui 
répondit que quant & lui i \o\n d'avoir le moindre éloigne- 
ment pour le Pape ejt TEglise romaine , il détestoit les gros- 
sières et mensongères inculpations dont tant de sectaires s'é^ 
toient rendus coupables à leur égard , et qu'il étoit prêt à se 
faire catholique, si Dieu lui faisOit connoltre distinctement 
qu'il le dût. Puisse la Providence favoriser les bouncs/dispo- 
sitions de cet anglican , avec lequel il paroit qu'un ecclésias- 
tique des Pays-Bas est entré en côriespondance! Quand miaa 
DoIUti^g eut roçu ces différentes réponses, elle n'hésita plus; 
là;orainte taàme de perdre l'amitié des siens ne put l'arrêter, 
et elle fit son abjuration le li décembre dernier, comme U 
?i été dit. ^ - 



NOUVELLES POLITIQUES, 

Pari'. Avant de quitter Meaux le !«' sep^nbre , le Roi s*e8t renda 
h la cathédrale pour y entendre la nie«c. M. Tévéque de Mçaux a 
reçu S. M. à Tentrëe de régli^* et a eu Thonneur de la^compliinea* 
ter. Le Roi est parti de cette ville à huit heur<»s, après avoir fait pré- 
sent h M, fie sous-préfet et à M. le maire d'une tabatière d*or en- 
richie de dianians, et laissé des marques de sa bienfaisance aux pau- 
yres de la ville et du département. Sur toute sa route, le Roi a reçu 
les hommages des maires et des habitans des campagnes. S. M. s*ar- 
rétoit k chaque arc de triomphe. Elle a traversé au pas la Ferté- 
sous-Jouarre , Château -Thierry,' Dormans et Epernay. Ces villes 
étoient décorées avec beaucoup de goût. Les préfets de TAisne et de 
la Marifc se sont trouvés à leurs limites respectiyes , et ont eu rhon- 
near de haranguer S. M. 

— Le Roi e.'t arrivé à Châlons ^ 5 heures et demie. M. Garinet , 
maire, et le corps municipal, lui ont été présentés par le ministre 
de rintéricur. S. M. « cédant h la prière qui lui en a été faite, a bien 
voulu quitter sa voiture et monter dans un landau découvert; elle 
s*cst ainsi rendue à Thôtel de la prélecture , escortée par la ^ardo 
nationale et par la troisième ferment de hussards» et au milieu dci 
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fivifi Vive» aoclainalfiûos. Auàâkât ^son arriWe, le Roi a refu Ut $mt0^ 
rites civiles, niiHtaircs.et judiciairef , ainsi qut M. Tivéque deChà- 
loiis i la téfe de son clergé. Le prélat 8*e»t exprimé en ces termes : 

«Sire, )*ai Thonneur de présenter à V. M. le. chapitre de TégUse 
cathédrale de Châlons et MM. les curés de cette bonne ville qui yoqs 
a'imé. l*ous, ainsi que lé premier pasteur, sont pénétra pour V. M. 
dit p\n% profond respect , d^ l'amoar le plus tendra, ti nom TMont 




à' notre Boi, à notre bienfaiteur, à notre père. » 

Le Roi a répondu qu*il recevoil avrc plaisir Tez pression âes senti- 
mens du clergé de Cbâlons et de son premier pasteur, et il a*est in- 
formé avec tntërét dé Tét^f ^u didcèse et de ses besoins. Le Roi a ad- 
mise sa table, outre les autorités do département, le cardinal-arehe- 
véque de Reims, la dur. de Doude^yille et deux, députés. Ensuite il 
sVst rendu avec son auguste fils à Thôtel-cle-vîlle , oà une fête a com- 
mencé en leur présence. Toute la vilfc a été illuminée. 

— Le a , le Roi s'est rendu de grand matin à la cathédrale pour y 
entendre la messe. Ensuite S. M., accompagnée de son auguste fils, 
du mibîstre de Kintérienh; dn duc de DondeeuviHe et des officiels de 
SA suite , est allée visiter recelé des arts et métiers de Chàions. Le 
liol es^ d'abord entré dans la chapelle, où foii a chanté le Dotnine, 
salvum. S. M. a visité dans le plus grand détail toutes les clauses dç. 
récote , et a vu avec intérêt l'exposition qu'on avoit préparée dé sett 
ouvrages. Elle a demandé un buste , qui a été couié en sa présence 
dans l'atelier de fonderie. Lfe Roi a ensuite continué sa mute , et est 
arrivé à Verdun au milieu dej plus vivei acclamations. S. M. est des- 
cendue au palais épiscopal , où elle a reçu les différentes autorités. 
Le soir, elle s'est rendue à une fête donnée pur la ville. On ap- 
prend que S. M. et S. A. R. sont arrivées à Metz le 3, dans la meil- 
leure santé: 

— A son passage k la Férté-sous-Jouarre, le Roi a laissé 5oo IV. \ 
M. îe baron de Lagny, maire de la ville , pour être dis(fibués aux 
pauvres. Quoique cette ville n*ait joui de la présence du Roi que 
Quelques instans, le i«' septembre rf été pour eux le plus beau jour 
de fête, et le soir toutes les maisons ont été illuminées à l'cnvi. 

— Le premier joar de son voyage, lundi dernier» M"»« la Dauphi^e 
a déjeûné à Provins, chez M. le son<;-préfet. Le président du tribunal, 
\e inaire , et M. d'Harcourt , député , ont été admis à ce repas. Un si»- 
perbe arc de triomphe avoit été érigé d»ns cette ville, qù S, A«, R.: 
est arrivée à onze heures et demie. L'auguste princesse a continué aa 
route pour Troyes, où elle est arrivée à cing heures du soir. S. A. R. 
a reçu les différentes autorftés, et a accueilli avec le plus grand inté« 
rét Ifes Sœurs de Saint-Vincent de Paul et de l'Hôtel Dieu, les dames 
de charité et celles de la société de Charité maternelle dont la prin- 
cesse est la protectrice. Le a, à 6 heures du matin, S. A. R. s'est 
rendue à la cathédrale, où elle a été reçue par M. t'évéque de Troyc8% 
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£U« a •BteadQ la ^ei9t ûéyiorie par' M. VMté Lcfriiid^ ticaire- 
géjséral. M<"* la Dauphioe a jODsttite qviité tk y'ûle. «u milieu de noii- 
vdles acdamatiottft. Elle «*esi; ai'rétéeaa château :de Girey, qui appar- 
tient k M»« la BuiH|uifie de Stmlane , sœur du duc de Damât. S^ A. R-. 
est eiisnite arrivée a Langrea, on elle a dinë et concké an palais. épi»- 
çopal. 

— Madaiu» duckesse de Berrr, laisse partout de« marques éa éti 
bienfaisance. Cn se rendant d'Auscli k Agen , 6* A. A. , qui a bie* 
vûulu «'arrêter à tectoure, a remis jk M. lei8DU9-p>ré£et une soasne 
de aoo fr. pour les pauvres de la yiile. 

«—M. ie duc de. Bordeaux ; aiecompagnë de'sèn gouverneur, et II a- 
&BVOiMx.ic, aceonipagnée de sa gouvernante, sont partis ,. in ardi/pout 
JUnabouiUet. Le prince et la princesse sont reYejsus k SaintHQIoud 
bier ^rendredi. 

—«Sur le rap]f>oft du ministre de la marine, le Roi a nommé chè-^ 
valier de la Légion'd^Honfieur le sieur Paomel , matelot de seconde 
classe, qui f le 7 |uillet dernier» sVst précipité à la mer pour sauver 
un hemme qu*un coup de vent avoit emporté du grand kunier d*«H> 
vaisaeau commaiodé par M. Vitlaret do Joyeuse. Déjà Paumel , par 
de pareils actes de aévoûment^ avoit, en différentes fois, sau'vé la 
ytkt à 8 personneà. > 

— ^^Une médaille d*or, avec une somme de 100 fr., a été accordée 
par le ministre de Tintérieur, sur la demande du préfet des Basses- 
Alpes, à la nommée Marie Lasallè, âgée de quinze ans, qui, par utiT 
courage extraordinaire, et à travers les plus. grands dangera, est par- 
venue à sauver deux enfaos sur le point de périr dans un incendié 
qui eut lieu le mois dernier 9 Morléa^. 

— Un serTice funèbre pour Icvfen Boi Louis XVIII sera célébré à 
St-Di^nisle 18 de ce mois. .' , , 

. — M. Mirbel , Tun dès deux candidats présentes par J'Académie» 
des sciences, vient d*étre nommé professeur de culture au jardin du 
Boi, pour remplacer M. Bosc, décédé. 

— Les progrès^du monument qu'on élève a la mémoire du duc de 
Berri ont été depuis quelque temps très-rapides ^ Jé[à les colonne» 
ont reçu leurs chapiteaux, le mur demi-circulaire qui ferme lora- 
toire à Touest est à peu près achevé , et sans doute la fin de la cam- 
pagne verra placer les architraves des c6(és et du front de rédifice. 

— Un officier, dit un journal , avoit publié dernièrement une bro» 
chure qui renferme des sentimens et des principes offensans pour le 
Boi et pour Tarmée : le. corps des officiers du régiment auquel appar- 
tient Técrivain 9>$t assemblé , et ^ pris lecture en commun de cette 
brochure. It a été décidé unanimement qu'elle contenoitles offenses 
en question , et quUl seroit signifié à Tauteur de n'avoir plus k pa- 
roi tre dans ce régimeîit, ni à porter son uniforme. On a airété exk 
même (emps qu^il seroit écrit an ministre de M guerre , et qu*on at- 
tendroit une détermination qfficidle. 

•^M, Arribasy anoieii ninislre espagnol , est mort, le ao août » à 
Gclombes, près Paris, où il vivoit retiré. . 
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• ^ It a été liil y «is frais ide la \îBe de ToubiMe , par «b aHkf « 
di*liii{aédeP«rit, «& oortrtil.de S. A. R. Mioàiia; et un liortrait 
de S. If» le rpi de Napict, père de Paugotte princesse. Ces deux ta* 
bleaux sont arrivés an Capitole. On attend incessamment dans cette 
^ille là siatue en briNiae de M. le dac de Bordeaux. 

-*- Un violent incendie , qni a éclaté , au commencement du mois 
dernier, auprès de Bastia , a numqué de ravager toute la 'ville, Leref- 
for!s de la garnison et des habitans, encouragés par le général Bon- 
nmainsy te soui-préfet et le maire, ont arrêté à temps les progrès da 
désastre. 

— Le second convoi de rcspédition de Toulon , qui a?ott été re- 
tardé par des vents contraires , a quitté cejlte rade le a septembre, k 
n heures du matin. Le convoi se composoit de 54 voiles, y compris lea 
5 bâtimens armés qui Tescortent. On a embarqué en même temps les 

'presses et caractères destinés à Timpre^îon du Courrier d'Orient, )our- 
aal qui sera publié sous les auspices du gouvernement français. . 

-— Le grand-visir est parti de Constantinople le 9 août, en grande 
pempe , pour se rendre à Andrinople.^Le sultan lui»môme a déclaré 
le même jour qu'il alloit bientèt entrer en campagne avec le sande- 
bart-diérif et la levée générale qu*on estime k 3oo,ooo hommes. II 
établira son camp à Rcmich, à peu de distance de ta capitale; car 
ilseroit difficile, s*il s*élotgnoit^ Je maintenir la tranquillité de cette 
ville. Toute la population de Constantinople a pris- les armes. Le 
commerce est entièrement suspendu. 

— Le 11 )mllet il a éclaté, dans la rille archiépiscopale de Co- 
lecza (Haute-Hengrie^ , un incendie (|ui , favorisé par un vent impé- 
tueux, a dévoré, en i heures et demie, 3^7 maisons. De ee nombre 
sont 1 h6lel-de-vule et plusieurs édifices considérables. 

— Un second jugement a été. rendu , à Naples , contre les auteurs 
et complices des troubles qui ont éclaté dernièrement dans la province 
citérieure^ Six accusés ont été condamnés à mort, un au cachot, un m. 
34 années de fer, et deux h 1 o ans de réclusion. 

— Presque tous les étudians qui avoient déserté Tuniversité de 
Heîdelberg sont rentrés sur la sommation <fui leur a été faite par le 
•énat académique; i5o environ ont refusé de rentrer. L*académie n*a 
pas encore» prononcé sur ceux des étudians qui ont persisté dans leur 
insurrection. 



•Sur une înêcriptian en l'honneur d'un eom^en^onnel. 

Un conventionnel qui n'avoit pas fait beaucoup de bruit pendant 
sa vie , en fait après sa mort. Noos aurions consenti volontiers Jk 
Tonblier; mais sa famille ne le veut pas, et en Texaltant outre me- 
sure, elle nous force h rappeler ses torts. La Charte, dites-vous, dé- 
fend toute recherche des opinions et votes émis avant la restaura- 
tion ; mats e*est vous qui provoquez cette recherche en louant un 
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régicide et. en ie proclamant tm exçetient citoyen ci tin des pats z9hê 
défenseurs de la bherié. Si yoas ne. voulez pas qu^on pfrie cfe lui, n« 
grayez pas ipr le marbre des inscriptions fa&tueuses en son, iionneur» 
Cjui ce qui est arrivé pour le, conventionnel Bertrand thosdi*»* 
ttière (i) , député de i'Orn^. Gharles-Ainbroise Bertrand , lors du pro- 
cès de Louis XVI, prononça un discours .vîoleot contre ce prince , Ye 
dédiara coupable , admit .la ratification du peuple , rejeta cependa&i 
le sursis» et vota la peine de mort. 

' Le Constitutionnel dit que Bertrand parla avec énergie contre le 
décret portanf que Lonis. XVI seroit jugé par la Conventioii«s^f«c 
énergie, non. J'ai son discours son» les yeux; il y dit ncUement qiio^ 
le Roi devoit être jugé par les tribunaux ordinaires. Ve nni jamai» 
mis en question , disoit-'U , si Louis le dernier -est jugeable , s'il est 
coupable de conspiration contre noire liberté , s'il doit terminer sa vie 
criminelle sur un éckafaud. Si le Constitutionnel voit là de V énergie, 
elle n*esl pas du moini très-honorable. Au surplus, telle étoit lin- 
conséquence de cet bomme si énergitjue, qu'après avoir parlé contre 
le pr<^et de faire juger Louis XVI par la. Convention, il fut cepen- 
dant un ^i^ juges, et prononça la peine de mort. 

Bertrand fut compris, en 1816, dvins la loi du 13 janvier contre 
les régicides f mais M. Decazcs le fit rappeler en 1818 avec nno 
cinquantaine de ses collègues. (Voyez le Conservateur, tome 11, 
page'i36. ) On allégua qu'il n'avoit exercé aucun emploi pendant les 
cent iours^ ni signé l'acte additionnel. Il mourut en i^iQt et fut 
«aterr^ dans ie cimetière de {a Carneille, arrondissement de Dom- 
front. Sa f^imifle lui fit élever un tombeau enfoiîré d*une grille de 
fer très -haute, et on grava sur le marbre cette in.«criplion : Sa patrie 
perdit en lui un de ses meilleurs citoyens, et la liberté un de ses plus 
télés défenseurs. Depuis, on est convenu de dire que par là on n'a^ 
Yoit voulu honorer que les vertus privées du défunt, comme si ces 
expressions , un des meilleurs citoyens, un^ des plus zélés définseurs de 
la Uberté, n*avoient pas rapport à la vie politique. Pour tout hommo 
de bonne foi, ces éloges tombent ^ur la conduite de Bertrand à la 
CouTcntion. ' 

Les royalistes étoient donc révoltés de Tinscription, et un magis^ 
Irat crut devoir faire cesser le scandale. Le 3o septembre 1826, 
IVI. Girardville, procureur du Roi, à Domfront, se transporta à \.% 
Carneille et fit enlever l'inscription. Grande rumeur parmi tous les 
libéraux du canton ; insulter la mémoire d'un régicide» cela est criant. 
Permis à vous d*outrager la mémoire de Louis XVI, mais manquer 
de respect pour ses juges, quelle indignité! La veuve, les enfans 
et petits-eiifans de Bertrand sVIréssèrent aux tribunaux pour pour- 
suivre le procureur du Roi , elle leur fut refusée. Seulement on as- 
sure que le procurcù^général de la cour royale à Caen blâtna l'action 
de M. Girardville. Le premier président avoit déclaré qu'il n'y avoit 
pas lieu à suivre. Depuis trois ans» la famille éclate en plaintes; elle 
a cru sans doute le moment favorable pour renouveler %ts poursuites. 

(i) Dans les listel de la Gonventioii, il est appelé La ffosdinière. 
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La YCtive Bertrand^ MM. Bertrand* RoUlteaux, H. . Roulleauk ; 
«Vocat, et J. Rottlleatlx y (ils et petit-fils du déftikit, ont fait une pé^ 
tilioh à la chambre pour obte\Hr des ju^es; celte pctition a été in- 
sérée dans le Courrier, en attendant miea& , et on espère qd'elte pro-** 
doira nn peu de scandale.' Neuf avocats ont signé une consultation & 
Tappui; ce sont MM. Dupin, Odilon-^Barrot^ Barthe, Legraverend; 
Dutrone, Mériihoa, Isambert, Lanjuinais et Billecocq. Ces MM; ci- 
tent des articles du Code criminel. M. BillerocG| prétend que Vin*^ 
scriptSon ne fait ptdnt allastoh au vote de Bertrand » et le Consu^ïu- 
tionnel, dans un article du !"•' septembre , a aussi soytenu cette thèaeJ; 
c^étoit, dit-il, aux vertu» privée» et au patriotisme désintéressé du dé- 
puté que s'appliquoitrinscription, etnonàdesfaiu d'undmdoureux 
souf^nir^ mais si ces faits sont d'un douloureux soupeiiir, comment n^ 
manque-t-on pas d'adresser des éloges à tous ceua qui y ont pris part? 
Comment ne meurt-il pas un tégicide , sana qu'on entonne un hymne 
en soti honneur? Nous avons va derhièreraent loa«r comme des 
h»rames ver^eiM: Carnet, Carpentier, Cochon, Lindet^ et d'autres 
illustres de la Convention , et voilà aujourd'hui que l'on préconise uil 
homme ignoré, et qui n'a d'autres titres que son vote. N'est4bpas 
viable que c'est l'esprit de parti qui dicte ces apothéoses? 



Le Christianisme, ou, Preuves et caractèi^s de ta Religion ckrétimner, 
par le docteur Poynter, évêque d'Halie et vicaire apostolique dé 
Londres, traduit par M. Taîllefer (i). 

• NoBt a?oata annoncé , Tannée dernière , l'édition anglaise que le 
.pieuK et savant auteur avoit bien voulu nous envoyer (voye^ le 
iT« iâ6i ), et nous avons fait Féloge d'un livre qui noua a paru métho^ 
dique , lomineux et précis. Depuis , Téglise catholique d'Angleterre 
Si eu la douleur de perdre le «a^e et zélé prélat, auquel nous avons 
payé, n^^ i3^o, un trop court tribut d'estime et de reconaoissance. .. 
M. Tailleter, inspecteur de TAcadémie de Paris, a cru rendre ser- 
vice à la jeunesse, et en général à tous ceux qui désirent s'instruire 
des preuves de la religion, en traduisant dans notre langue l'ou- 
vrage du docteur Poynter. Il a été encouragé dans son travail par 
des ecclésiastiques éclairés, et il a dédié son liyre à M. Tarchevéque 
de Paris. Nous rendrons plus-tard un compte étendu d'une produc- 
tion estimable : en attendant, nous -félicitons le traducteur d'avoir 
réalisé un projet que nous avions suggéré nous-méme à un autre écri- 
vain , et d'avoir fait jouir les lecteurs français d'un traité qui leur 
plaira par sa brièveté même, et qui nous parott répondre aux be- 
soins de la religion et de ia société. 

I I III II . I É ^ I i f I B I I I 

(i J In-i2, prix, 2 fr. et a fr. 76 cent, franc de pore. A Paris, à la 
librairie ecclésiastique d'Adr. Le Ctere et compagnie , Au bureau de 
ce journal. 
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Bibliothèque choisie des Pères de Féglise grecque et 
latine, ou Cours d'éloquence sacrée, pât M. TaLbé 
Gaillon (i). 

Nous avons, vers la fin de l'année dernière, jeté tin 
coap-d'œil sur Tensemble de cette collection (n?* 1878 
et laSa); aujourd'hui, nous avons à annoncer deux 
livraisons cpx se sont succédées rapidement, c'est la 
II* et la 12*. Elles comprennent le tome XUS^, ^t 
étôit resté en arrière*, et les tomes XXII, XXIII et 
et XXIV. Le tome XIX termine les extraits des ouvra- 
ges de saint Jean-Chrysostôme ^ à ces extraits, l'auteur 
a joint par forme de supplément les Pères et écrivains 
de l'église grecque, venus après ce saint docteur. Il 

S résente dans des réflexions préliminaires un aperçu 
es causes qui , après $aint Jean-Chrysostôme contri- 
buèrent à raffoiblîssement 9es lumières et à la ruine 
de l'élocpience. Les écrivains sur lesquels M* l'abbé 
Guillon s'arrête principalement dans ce supplément 
sont saint Produs de Constantinople, saint Cyrille 
df Alexandrie, saint Isidore de Peluse, Théodoret, 
évéque de Cyr, saint Jean.Damascène, saint Jacques 
deNisibe, etc. L'auteur nomme ensuite plusieurs poè- 
tes grecs cbrétiens, et donne le tableau des ^conciles 
tenus tant en Orient qu'en Occident depuis l'an 4oo 
jusqu'au second concile général de Nicée en 787. Le 
volume est terminé par une table des auteurs et des 
ouvrages qui se trouvent cités dans les 10 volumes 
consacrés a saint Jean-Ghrysostôme. On a cru devoir 
réserver la table des matières pour la table générale, 
qui doit être à la fin de toute la collection. 

Un estimable et judicieux ecclésiastique nous com- 

(i) In-ë», fax, 7 Ir.' k valame. k IWim, cbes Méqnîgn*ii*Hav«rdl, 
d •« borMu de ce i«nnial. 

Tome LFIL VÂnUdm la HmUfgian et *$ Hêé. I 
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munique uire remarque sur celte partie du travail At 
M« Guillon. Il s'étonne que le savant éditeur^ dans ses 
nombreux extraits de saint Jean-Cbrysostôme, ne se 
soit attaché de préférence à aucune édition, et suive 
tantôt Tédition des Bénédictins , tantôt celle de Morel; 
de plus., l'ordre suivi par M. Guillon peut être bon et 
utile, mais il n'est nullement en rapport avec l'ordre 
des deux 'éditions. U en résulte que ceux qui lisant 
saint Jean-Chrysostôme ne savent comment retrouver 
dans M. Guillon les morceaux dont ils souhaitent 
voir la traduction, du moins ils n'y peuvent parve- 
nir qu'après beaucoup de recherches et de perte de 
temps. On auroit obvié à cet inconvénient en mettant 
à la fin des volumes qui concernent saint Jean-Ghry- 
sostôme une table conforme à Tordre des deux éditions. 
Ce travail n'eût pas été long, et n'eût pas demandé 
une feuille d'impression. Le retard^qu'on a niis a pu- 
blier le tome XIX faisoit espérer qu'on auroit eu égard 
à l'observation adressée sur ce sujet à l'éditeur j mais 
le tome XIX ne renferme rien qui répare ce désordre, 
et qui puisse épargner aux lecteurs les embarras et les 
recherches dont il vient d'être parlé. Il seroit peut-être 
temps encore de remédier à cet inconvénient, et on 
nous prie d'insister là-dessus. M. l'abbé Guillon n^ se 
refuseroit pas à une addition qui dpnneroit un qOU- 
veau prix à son travail, et qui contenteroitses sous- 
cripteurs. 

Les tomes XX et XXI étoîent remplis prîncipale- 
^ment par saint Jérôme et saint Augustin. Le tome aXH 
est consacré tout entier à l'évêque d'Hyppone, dont 
Féditeur partage les écrits en huit classes. Il annonce 
qu'il a suivi constaniment l'édition des Bénédictins. H 
analyse les écrits du saint docteur dans la conféreu- 
ces, qui furent prononcées dans le cours d'éloquence 
sacrée en 1812. La première commence par une es- 
pèce d'introduction, et offre ensuite une notice sur la 
«rie de saint Augustin. 
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Ij'éditeuv avoit annancé,.à la fin de sa notice^ qu'il 
partageôit les ouvrages de s^iDt Augustin en ^ grandes 
classes, mais ces écrits se trouvent par le fait partagés 
cri 8, savoir, les traités de philosophie, les livres de 
littérature et de critique, les traités contré les païens, 
les livres sur l'Ecriture, les traités contre divers héré- 
tiques j les tîaitésf'sur le dogme, la morale et la disci- 
pline, les sermons et les lettres. Cette classification 
est un peu difiérente de celle qui est énoncée au com- 
mencement du tome XXI, ce qui montre que l'au- 
feùr a dans la suite changé son plan. 

Dans le tome XXIII, l'auteur passe en revue plu- 
: sieurs Pères et docteurs, saint Hilaire d'Arles, saint 
Fulgence, saint Âlcime Avite, saint Eucher, saint 
Rémi, Satvien, Vincent de Lérins, saint Pierre Chryso- 
Ibgue, Boè'ce, Cassiodore, saint Prosper, saint Césaire 
d'Arles, saint Léon le Grand, etc; Dans un supplé- 
ment sont de courtes notices sur quelques auteurs 
ecclésiastiques contemporains, mais dont les écrits 
sont inoins importans. 

Le tome XXIV commence par un discours prélimi- 
naire sur la situation dé l'Eglise au moyen âge. L'au- 
teur déplore éloquemment les désordres et l'ignorance 
*dé ce temps; ce spectacle lui suggère des réflexions 
judicieuses et des mpuveméns pleins de chaleur. Il fait 
remarquer qu'au milieu des malheurs de cette époque. 
Dieu n avoit pas abandonné son Eglise, que de gran- 
des vertus brillèrent dans les cloUres, que de beaux 
mbnumens s'élevèrent, que de savantes écoles furent 
formées, qfue le clergé travailloit enfin à adoucir la 
condition dé l'humanité. Les Pères et les écrivains que 
M. l'abbé Guillon passe en revue sont saint Grégoire 
le Grand, sur lequel il s'arrête le plus, saint Isidore 
de Séville, saint Jean Glimaque, saiiit Eloi, Grégoire 
de Tours, le vénérable Bède, etc. 

L'auteur a inséré ici un autre discours préliminaire 
prononcé par lui en Sorbonne, le 1 3 décembre 1822,* 

la 
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pour Touveiturc des cours. Il y Iracc l'bi^toire de cette 
célèbre école, et rappelle les services qu'elle a rendus. 
Nous trouverions ici plusieurs morceaux à citer, $i 
déjà la longueur de cet article ne nous avertissoit de 
nous resserrer. M. Tabbé Guillon célèbre surtout le 
rétablissement de la Sorbonne, il parle avec une ten- 
dre Ténération de feu M. Emery,qui eut tant de part, 
il y a vingt tins, à la création des facultés de théologie, 
et il paie un tribut de reconnoissance à la mémoire 
d'un nomme si 'distingué, si habile et si «age« Nous 
remarquons dans ce même volume un discours sur la 
théologie scolastique, oà l'auteur trace l'histoire de 
çetlé scieuce. Il donne ensuite une idée d'un asses 
grand nombre d'auteurs du 9* siècle et des quatre 
suivans. Ses notices sont la pluoart fort courtes, ceux 
sur lesquels l'éditeur s'ari^ête le plus sont Théodule 
d'Orléans, Pascase Radbert, Hincmar, Agobard de 
Lyon, Fulbert de Chartres Anselme de Cantorbéri, 
Pierre Lombard, etc. Ce n'est pas, il faut l'avouer^ la 
part^ie la plus brillante de l'histoire de l'Elglise; l'au- 
teur, frappé de cette idée, me paroit, en quelques tn^ 
droits, avoir extrêmement rembruni ses taoleaux. 

Depuis que cet article est rédigé, le tome XXY à 
paru^ il contient le 10* et dernier livre, qui offre le 
suite des controverststes scolastiques. Les principaux 
sont Pierre le Vénérable, l'abbé Rupert, saint Thomas 
d'Aquin, saint Bonaventure, saint Bernard, L'article 
du saint abbé de Clairvaux forme plus des trois quarts 
du volume. M. l'abbé Guillon donne une idée de cet 
homme étonnant par ses vertus et par l'influence qu'il 
eut sur son siècle. Il présente des extraits de ses prin- 
cipaux ouvrages, ses lettres, ses considérations au 
pape Eugène, ses traités, ses sermons, etc. ; tout cela 
sur le même plan que l'auteur a suivi pour les autres 
pièces. " 

Le volume est terminé par une notice sur les conci- 
les, depuis 787 jusqu'au concile de Trente,, et par un 
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supplément sur les principaux écrivains ecclésiastiques 
des i4% i5* et 16* siècles. L'auteur nomme un assez 
grand nombre d'auteurs , mais il s'an*éte peu sur cha* 
cun d'eux. Il finit par Bossuet^ et par quelques autres 
qui n'appartiennent cependant pas au 1 6* siècle. Le tome 
%S,\l, qjui contiendra la table générale^ est sous presse. 
Au moment où cette édition in-8*^ s achçve^ l'éditeur 
^.commence une in-i%, qui formera 36 volumes, et 
pavottra par livraisons de 3 vol. (1). Trois livraisons 
ontdéjà été publiées. Nous aurons occasion de revenir 
sur cette édition, qui est exécutée sur le même plan 
<pte H première, mais qui plaira peut-être davantage à 
quelques personnes par la commodité du format. 



NOUYELLa&S ]^«GLÉ$IASTIQU£S. 

Paris. La neu vaine pour la fête de l'Exaltation sera céU- 
brëe au nient Yalërieu comme à Tordinaire. Le dimanche i4, 
jour de la fête, un prëlat officiera. Le lundi , la graud'mess^ 
et l'office par le clergë de Saint-Germain- l'A u;jEer rois, un 
ecclésiastique de ce clergë prêchera , et M. le cure de Saint- 
Antoine fera les stations. Le mardi 16, le clergë de Saint^ 
Sulpioe fera loffice et les stations. Le mercredi , le vendredi 
et le samedi, l'office et les instructions p^r les missionnaires. 
Le jeudi 18, la messe de communion à 9 heures, par M. Tar* 
çhevêque nomme de Besançon , pour les associations de Ste- 
Geneviève, et ensuite l'office par MM. les cures de Bonne- 
Nouvelle et de Saint-Jacques du Haut- Pas; M. le duc de 
Rohan fera les stations. Le dimanche ai, M. l'ancien ëvêque 
de Strasbourg officiera, et M. l'abbë Jammes prononcera le 
discours ; à 8 heures , la messe de communion pour l'asso- 
ciation de Saint- Joseph. Le hindi, l'office par MM. les cures 
de St-Nicolas-du-Ghardonnet et de St-Mëdard. Le mardi, 
service pour les bienfaiteurs du Calvaire, M. l'ëvéque de 
Nanci et Tout officiera. Les instructions et stations seront 
faites par les missionnaires les jours où il n'est pas marque 

(i) Prix de €h«qu« livraison, 10 fr, A Paris, ches Méquignon- 
Havard, et au bureau de ce journal. 
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autrement. Chaque jour, à 8 heures et à lo, il y aura dan» 
la chapelle intérieure des messes pour le Roi et la famille 
royale. Il y aura des messes basses sans interruption depuis 
6 neures jusau'à lo. On continue à faire des concessions de 
terrain dans le cimetière. Pour les indulgences et la confré- 
rie, voyez les annonces des années précédentes. - 

- — Les journaux se sont amusés à rapporter un extrait 
d*unç lettre écrite , dit -on , de Guernesey, et où on rendoit 
compte du voyage de deux Jésuite^ français dans cette ite> 
dans le dessein d'y former un établissement. Toutes les.cir- 
coQStances de ce récit tendent à jeter du ridicule sur les Jé- 
suites; mais aussi tout y est faux et con trouvé, comme le 
montre M. Bdlemare dans une lettre adressée à la Quoti- 
dienne. Aucun Jésuite de St-Acheul n'est allé ni à Jersey, 
ni à Guernesey ; il est faux que le bailli de Jersey ait refusé 
dç les admettre, puisqu*iU ne Tout pas demandé ; il est faux 

3ue les Jéamtea anglicans les voient avec inquiétude, et cette 
énomination est même fort ridicule. Il n'y a pas de Jésuites 
anglicans^ et les Jésuites anglais sont de fort bons catholi- 
ques comme ceux de France. Le spirituel écrivain fait ainsi 
sentir l'absurdité de toutes les circonstances rapportées dans 
la prétendue lettre de Guernesey; lettre qui paroît une in- 
vention des ennemis des Jésuites. Cette ii\vention fait autant 
d'hoaneur à leur esprit qu'à leur générosité; il est beau, il 
est noble de se moquer de gens frappés d'une grande û\^ 
grâce , de se joindre contre eux aux rigueur^ de l'autbrit^, 
et d'invoquer à la fois, contre des gens à terre, et Tarmç de 
l'ordre légal , et celle de l'ironie et du persifOiage. 

— M. l'abbé Bruchet, chanoine honoraire de Sens, et 
supérieur du petit séminaire d'Auxerre, a prononcé , le 5 août 
dernier, à l'occasion de la distribution des prix de son éta- 
blissement, un discours plein de vues les plus sages sur l'é-' 
ducation en général et sur l'éducation cléricale en particu- 
lier. Il a montré l'utilité des petits séminaires, et a répondu 
^ quelques objections contre ces établissemens. Cette partie 
de son discours nous a paru convenir surtout aux circon- 
stances présentes : 

- « C'c"t tin fait malh^ureutement (roç certain, Messieurs, que ce 
diocèse, ain>i que plusieurs de ceux qui IVnvironncnt, est au nom- 
bre des parties An ce royaume où la disette de pasteurs,. et tous Jc9 
maux qui la suiveur, se font le plus sentir* Un service religieux, sou- 



\ccil iûsu|Si$ai|t'4AB8 les lieux deplu^ grande population , presque nul 
.dans la plupart des paroisses rurafcs, qui /réunies au nombre de deux 
ou plus encore sous la direction du même pasteur, quelquefois acca- 
blé, d'années ou d'infirmités, se partagent presque infructueusement 
ses soins, et ses pénibles labeurs.: tel est le désolant spectacle qu'il 
nous présente. ■ , ^ . . . , - 

' » Or, Messieurs , cîest pour combler ce vide immense creusé par 
notre révolution, et depuis si imparfaitement rempli, c'est pour rem- 
placer ceax des ministres de la religion, que cbaque jour Tâgé et 
i-excès.des fatigues nous ravissent, que deux élablissemens d'éduca- 
tion cléricale ont été formés dans le diocèse, Tiin ?n pied du trône 
pontifical , et sous les yeux de Tillustre prélat qui l'occupe , l'autre au 
chef-lieu de ce département, et au sein de sa principale cité. Environ 
soixante élèves dans le premier, qui , par leur âge et leur avante- 
ment dans -la' carrière qu'ils parcourent, foriioCnt seuls l'espoir assuré 
de l'Eglise parmi nous, et. dont le tiers seulement est appelé, tous 
les ans, à recevoir la mission apostolique; cent' vingt dans le second', 
la plupart fort jeunes encore, exposés à tous les changemens que le 
temps et l*expérience peuvent apporter dans leur vocation, et dont 
la septième partie est aestinée, chaque année, à alimenter l'établis- 
sement principal : voiià. Messieurs, l'unique et foible ressource, 
ofieRte dans ce vaste diocèse, auc vœux et aux espérances des fidèles. 
» D'après cet aperçu , dont chacun peut vérifier l'exactitude , jugez, 
Messieurs, si c'est ici du moins qu'il y a lieu de craindre le nombre 
excessif des vocations à l'état sacerdotal, et si les amis de la religion 
nejdoivent pas, au contraire, appeler et mettre eu œuvre tous les 
mpyens capables de les favoriser et les étendre, et dès-lors qui donc-» 
parmi «eux qui, au milieu de nous, attachent quelque importance à 
/:e ministère de salut, principe vital de la société, ne dait se dire 
'^lè, si. la Providence ne multiplioit dans nos contrées les vdcatitjtM 
de ce genre, et si la sagesse du gbuvernem'ênt-ct Je rîidministratfoii 
ne pouvoit réussir à lever les- obstacles qui ïes^ étouffent ou. les em- 
pêchent d'éclore, il nous faudroit désespérer et- de la perpétuité du 
ministère sacré dans ce diocèse, et de la continuité des services qu\u 
doit attendre la société entière ? 

» Je le sais. Messieurs, et mon intention n'est point certes de dis- 
simuler les objeélion» pour éviter d'y répondre, je le sais, on mu» 
demandera si le nombre plus ou moins grand des élèves prcsens liarn 
nos maisons, et surtout dans celle-ci, a tourné beaucoup au profit de , 
l'Eglise et à l'accroissement de la tribu sacerdotale, et nous répoix- 
drons (jae plusieurs de ceux qui y furent admis remplissent déjà avec 
édificationnles di<'crs postes qui leur ont été confiés; on nousdeman^ 
dera ce que sont devenus tels ou tels disciples, reçus naguère danj ces 
pieuses retraites, et poussés depuis parleur propre choix, la décbioii 
des supérieur^ , ou par des suggestions étrangères, dans des carrièrr^i 
diverses;- on nous demandera à quoi donc ont servi pour eux, et les 
sacrifices de U charité publique, et les faveurs du gbdvernem'ent, et 
là bienveillance des particuliers , et pouri|uoi J'oirne s'étoit pas fissure 
cuiHsamment, avant leur admission parmi nous,. de leurs sentiment et 
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<!• leon dii[HMtlioiN , attn cp*ib m% pattoit tronper TalliaCe 4« la tf * 
Jifion et deTEtât..... lleiiMQM, gar^-^out d>ir donfer; li im tel 
tkùijL ii*eil |>ohit pratiqué daat tMte tt rigoaur^ c'feèi qu'il ett impi». 
sible^ e'ctt qiM le dMccniettattt le pluf exqoii ne nai^ir Mifire, en 
«eiUii» CM, pol» i*««nirer de teHe ^ telle Tocation ; c*est qn*il faut 
peutHêtre^qaoiqae arec diicrétion, t*emparer d*abord detontceqéi 
eit boa^ de i^nt ce qoî aiuioii€e, même de loiÂ, d'heurciitea dlapo- 
■itiana dant la )ennes<e qui bom^ est prëteDtée^ afin de reeoeilltf on 
petit pombre de luletf éprouTéi , au |our de l'examen et do choia dé* 
finitira; c'est encore qu'il vaut miena» aani contredit > etsoyer «ne 
perte GNécaniaire , ai Ton n'a pu Tëvîter^ que de lancer dans l'eicreiee 
dea plus sainli^f fonctiooa un homme équivoque et doateax| c'ett 
qn'enfin (faut-il le dire avec franckiie?) il n'y a guère lieud'éliic 
•urprif de l'év^nouiaiement de certaines vocationi , que tant d*ciforta 
conspirent à étonffer, et prennent comme Jk lAche de détruire* 

» Il y a plus. Messieurs» l'objeetion nlém# de nos adrenaire^se 
todme aisément contre euz^ car si, malgré toutes les précatteibos 




de la Ivston entière de la jeunesse oléricale avec celle des antl«s éta- 
blissemens d'instruction, même les^lus sagement conduits ? Ne par- 
leur point ici en effet > Mesiienrs, des autres IncenvéAÎeBSf on pour- 
rait de part et d'autre» à tiort ou à raison , se les reprocher mutuelle- 
ment. Mais toujours demetfre*til certain que la familière fréquenta- 
tion d'une jeunesse entraînée, par le -tourbillon de ses désirs et de 
ses espérances 9 dans un avenir qu'elle attend avec impatience, et 
prévient de toute l'ardcor de ses vœux ( c'est 'le seul trait de son earae- 
tère actuel c|«e nous voulons ici remarquer, Messieurs), que «ette- 
fiimitière fréquentatieB, dis-je , ne pourrait qu'enlevar aux fiètres eeà 
habitudes calmes et paisibles, cette tranquillité d'esprit et de cœur, 
si favorable aux inspirations' de la piété, et même aux études grares, 
et dès-lors non plus seulement éporér nos rangs, ce qui seroit uu 
avantage digne d'appréciation, mais en faire sortir ceux-là même 
qui un jour en eussent fait la gloire. » 

«-'On nous transmet de Mâcoo des détails aflOtigeans sttf 




soir, il dRsoît tradi|iiiÙ€ment son o£Elce ches lui| mé de 
rH4tel-4e-Vitte, lorsjqn'on jeta des pierfes dans ses fenêtres, 
dont les jalousies étoient fermifes. Gela se fit à plusieurs re- 
pris^ , et à la dernière fois , une grcle de pierres lui fit crain- 
dre qu'on ne voulût tout briser ches lui. La police fut ia- 
•truite du désordre , cependant û ne parott pas qu'aucune 
poumrite ait eu iieu$ on cirut péut-étrè que ces sdènes noc- 
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ttitneé né ie raiourelieroîent jmi^ nais k 5 aôùt> à, inr& 
d'oiix« h^res dtt soiry noûveHe arêhs de j^ierresdlaos lies croi- 
sées de M. Gono; il étoH cotiché j, se lève, va à sa fenêtre, et 
apercevant quelques pertonîietf dans la rae, leur demandé 
ce qtÉ'elles font à cette hecne, et pourquoi on trottbioit aiti$î 
le repos de gens paisibles. Il j eut dans la soirée trois déch^t- 
ges, de pierres, les dernières à plus de minuit: Les aâaillaûs 
étoient favorisés par une circonstance, on.repavoit la rue. 
Lorsqu'ils se furent retirés , M* Gono et ses voisins trouvè- 
rent au bas de ses fenêtres vingt-cinq pierres et débris de 
pavés. Sur les plaintes qui furent portées, la cause fut ap- 
pelée en simple police le 18 août$ mais les prévenus furent 
reirvojés de la plainte, les témoins assignés ayant avoiii 
avoirentendu le Druit dès pierres, mais n'ayant pas osé dire 
qu'ils^ avoient reconnu ceux qui les jetoient. Lesr prévenui 
etoient des jeunes gens de la ville , appartenant à des famil- 
les bonnetes; on les a brièvement interrogés. M. le cur^ de 
<St-Pierre, qui est voisih deM. G6do, s'est plaint à l'audience 
du tapage qui se fait depuis quelque tempjs dans le quartier. 
De cette époque, les patrouilles et la gendarmerie sont vigi- 
lantes, et Tordre public n'a pas été troublé. Sfees attaques 
nocturnes eussent été dirigées contre un libéral, tous les 
journaux eussent tonné à l'envi^ quelle horreur! auroit<'on 
dit ^ sommes - nous à Constantinople? comment ne protège- 
t-oà'pés le' repos des citoyen»?. mais il âe s'agit que. d^n 
prêtre, les journaux garderont le silence. Peut-être mêime 
nous parlera-t-on de V esprit de sapeise qui anime les jeubes 
gens de Mâcon comme ceux d'Orgelet. On dira que ces excel- 
lensjeunes gens ne jettent point de pierres, qu'ils n'insultent 
pas les prêtres, mais qu'ils ne veulent pas souffrir que l'Etat 
soit datfsf Eglise, et que les |)rêtres ne soient pas soumis aux 
lois. Ces ingénieuses èxplicalions répondent à tout; mais il y 
a eu des pierres jetées, (ut-on ; bah ! cela n'est pas vraisembla: 
ble,. et puis que sait-on? elles venoient peut-être d.e la lune. 
Cette supposition est bien plus admissible que celle qtiiten* 
droit à compromettre la moindre portion de la jeunesse fran-^ 
çaise, dé cette jeunesse si grave, si réfléchie, si amie de la 
liberté. 

— Un homme de bien , el dont on peut dire que tous te$ 
jour» étoient marqués par des actes de. piété el decharité^f. 
est mort à Nimés le 10 janvier de cette année;, c'est M/Chas-v 
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sauis> aine. Il avoit été ëleyé dans le collège teuu autrefoif= 
par les doctrinaires à Nlœes, et avoit passe ensuite ^u sé- 
minaire d*A^vignon. Peut-être la révolution l'empécha-t-elle 
d'embrasser Tetat ecclésiastique. Il suivit les cours de droit 
à Montpellier, et se fit recevoir avocat; mais cette profession, 
tout honorable qu'elle est, convenoit peu à ses pieuses ha- 
bitudes et à son attrait pour les bonnes œuvres. Toutes le& 
associations de bienfaisance trouvoient en lui un coopéra- 
teur utile. Il lévéroit et secondoit les saintes filles qui se 
consacrent au soulagement des malheureux. Ce qui le tou-r 
choit le plus dans la religion, G*étoit de voir tout ce qu'elle 
a fait pour le bien de Thumanité. Sa charité l'a porté à des 
actes de dévoûment et de vertu que sa modestie couvroit d'un 
voile épais , et qui n'ont été connus qu'après sa mort, il a 
terminé sa carrière dans sa 6i^ année , regretté de ses conci- 
toyens auxquels il rendoit tant de services, des prêtres avec 
lesquels il étoit uni par les mêmes principes et par Ifs mêmes 
goûts , et surtout de sa famille , qui n oubliera jamais ses 
exemples et qui est digne de les suivre. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

pABi*. En rendant compte un peu succinctement du pa8$ag«.d«. 
Roi à Mcaus , nous a^ons omis plusieurs circonstances qui dévoient 
être mentionnées. Le Roi est descendu à ré véché, qui avoit été pré- 
paré par les 9oins de M. Tév^que. Le préfat n*a rien négligé pour cela, 
et a fait tout ce que permet(oien^ le local et la brièveté du temps. H 
a eu l'honrfcur de recevoir le Roi au bas de l'escalier, de le compti- 
nienfer, et de le conduire dan;: ses apparlcmens. S..M. a bien voulu 
admettre M. Tévéque à sa (able, et l'a fait placer h côté délie. Le 
lupdi avant son départ pour Châlous, le Roi ayant témoigné le désir 
(^entendre la messe , le clergé de la ville est allé le chercher à Tévê- 
ché pour le conduire procession neilement h la cathédrale. A Teutrée 
de réglise, Mv a reçu S. M. , Va complimentée de nouveau , et Ta 
conduite à son prie-dieu placé dans le sanctuaire. 
• -7 Dans le trajet de Chàloos à Verdun , le a , le Roi est descendu de 
voiture à Notre-Dame de TËpine, ancienne église très-remarquable 
par son archi^ecture , et y a fait sa prière. Plus loin, S. M. a lra« 
versé au pas la ville de Saiole-M.cnchouid^ dont toutes les. maisons 
étoiént,pavoisces de drapeaux et ornées de guirlandes^de verdure. Les 
hAbitaus de cette ville se sont fait remarquer par leur enthousiasme. 

— Le Roi s*esl rendu le 3, à huit heures du matin, à la. cathé- 
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drale de Verdun, pour y entendre la messe. S. M. a ëtë reçue et 
complimentée à rentrée de Téglise par M. Tévéque. Après la messe, 
le Roi est allé à pied sur une esplanade, où il a passe en revue les 
trois ri'giraens en garnison à Verdun. Ensuite S. M. est entrée dans 
la citadelle, pour en visiter les travaux que Ton poursuit avec àcti-. 
vite. Le Roi a quitté la ville à ii heures, après avoir remis au pré- 
fet, au sous-préfet et au maire j des bottes dor ornées de son chiffre 
en diamans. Les pauvres, indépendamment des secours semés sur la 
route, ont reçu de leur côté d^abondantcs aumônes laissées à M. Tévé- 
Que et au préfet. S. M. a été haranguée à la limite du département 
de la Moselle par MM. le vicomte de Suleau, préfet, le sous-préfet 
de^Briej et le général Villette^ commandant la division, et a tra- 
versé Mars-Latour, Vion ville, Rezouvillç et GraveloUe,8ous des arcs 
de triomphe en feuillage, et au milieu des populations accourues sur 
son passage. A un quart de lieue de Metz , le Roi est monté h cheval 
avec son augu&te tils, et 3 fait son entrée dans la ville à quatre heures, 
escorté d*un régiment de hussards. M. dQ Turmei, maire, et pim loin 
M. le général Soye; lirutenant du Roi, ont présenté les clefs à S. M. 
Le Roi s'est rendu à Thôtel de la préfecture, et a reçu.les diiférentes 
autorités. M. l'évéque de Metz, à la tête de son clergé, eKt venu 
olfrir ses hommages à S. M. 

<c £n chérissant votre autorité. Sire, a dit le prélat, nous ne fai- 
sons qu'obéir à une loi suprême qui nous enseigne, qui noii9 ordonne 
dVnseigner aux autres qu'elle émane de l'autorité même de Dieu. Si 
je rappelle cette doctrine sacrée, ce n'est point pour roVn faire un 
titr« de gloire, mais pour déclarer que )*y serai toujours fidôle. » 

Le Roi a répondu : « Je reçois 'avec grand plaisir Vexpression de 
vos sentimens et de ceux du clergé de ce diorcsc. L*union entre le 
trône et la religion doit toujours exister, afin de se prêter l'un à 
raùtré un mutuel appui. Nou$ avons eu à souffrir long- temps. Le 
clergé a aussi souffert. J'ai cherché, autant que je Tai p:i , à fermt'r «es 
anciennes plaies. Le ciel, j*espère, m'en donnera de plus en plus'les 
moyens: » ' 

— Le 4 > le I^oi , après avoir entendu la messe h. la chapelle de la 

Eréfectnre, est monté à cheval, et s'est rendu, accompagné d^M. le 
hti'phin et suivi d'un nombreux et brillant état-major, h l'iîe Cham-. 
bière ^ où s'exécutent les exercices du polygone Une tente élégante 
y avoit été dressée; sîir le devant, on lisoit ces mois tracés avec des 
fleurs : Trocadéro et Nauarin. S. M., après avoir assisté aux manœu- 
vres et au défilé , a distribué elle-même des récompenses aux artilleurs 
qui 8*étoient distingués par leur adresse. Ensuite un pont a été jeté en 
un instant, sur un des bras de la Moselle, par les troupcs4e Tartille- 
rie. Le Roi Ta traversé à cheval pour se rendre h. L'arsenal , que S. M. 
a visité dans le plus grand détail ainsi que tous les établissemens de la 
direction de Tartillcrie De là le Roi sVst rendu à l'hospice civil ,-où il 
étoit attendu par le mini tre de rinlérieuret le préfet. Après avoir 
fait sa prière à la chapelle, S. M. est entrée dans toutrs les salles, sVst 
approchée de plusieurs malades et leur a adressé des paroles de conso- 
lation. Le Roi a vi'^ité ensuite le collège, -ou il a permis que Tun des. 



( «40 ) 

flèves lui adrmJit un dhcoura , auquel S. M. a répondu «yec bonU. 
M. (le Martîgnac 4 qui accosipagnoit le ÏEloi, en a feçu Tordre d'ajou- 
ter, en fayenr du jeune Fournier, un prix particulier à ceux qui doi*- 
vent être distribues procbaSnement au collège. Partout S« M. a été ac- 
cueillie par les plus vives acclamations. Elle est revenue à cinq heures 
à la préfecture, ou elle a accepté un dîner que lui a offert le corps mu- 
nicipal. Une table de 76 cTooverts a été dressée dans le grand safdd de 
i'hôteUde-ville, et le public a été admis à circuler autour de la table 
du Roi. Le soir, S. M. a été conduite sur une terrasse, où elle a vu iin 
magnifique feu d*artifice préparé par les officiers de Técole pyro- 
tecbnique. 

— Le 5, le. Roi s'est rendu en. calèche, arec M. |et)anpbia, à la 
cathédrale. S. M. a été reçue à Tentrée de Tégiise par M. Tévéquo 
de Mets et son cleigé, avec le cérémonial d^usage. Le Roi a ré* 
pondu au discours que le prélat lui a adressé : 

« AMons au pied des autels implorer le Dieu tout -puissant pour 
le bonheur de mes peuples. Demandons-lui de m*éclairer de sa sa- 
gesse dans ce que je puis faire pour consolider de plus en plus, dans 
les cœurs de tous mes sujets , les principes de notre sainte religion. 
Si le Ciel daigne bous accorder quelques-unes de ses grlces, personne 
n*eh jouiria avec plus de bonheur que moi. o 

Après avoir entendu ta messe et reçu la bénédiction , le Bel "est 
allé visiter la biblio^hèau^ de Metz, où se trouvoient exposés les 
produits industriels du département de la Moselle. Ensaite le Roi 
est monte à cheval, a traversé an pas une grande partie' de la ville, 
et est allé voir quelques fortifications. S. M. 8*est rend«e à ^m élé-' 
i;ant pavillon « éievé sur un point de Tandenne citadell»: a>«rs ont 
été exécutées en sa présence 1 attaque et la défense d'une demi^uaeei. 
d*un bastion par ^e 3« régiment du génie, commandé par le ctrfonel 
Beaiifort (i*Hautpou!. Le Uoi en a exprimé toute ^a tatisfactiolk il- «et 
ofiàcier snpénVur, et a laissé des marques de sa -munificence éttXMnU» 
dats. De là S. M. est allée à ThôpiUl militaire , ou elle a adressa, ainsi 
que M. le Dauphin, toute sorte de paroles de bonté aux malades. 
Le Roi a terminé par Técolc d'application de Metz, qu*il a visitée 
dans tous ses détails. Le soir, la ville a été de nouveau illuminée. 

-<- M*»* la Dauphine avoit donné, il 7 a quelques mois, une somme 
notable pour restaurer le tombeau d*un des ancêtres de Henri IV, qui 
existe dans une pauvre commune de Berri, mais qui n*a pas édiappé 
à la mutilation des Vpdales de la. révolution. Le Roi vient d'accorder 
une somme plus considérable pour la restauration de ce monument. 

-^ A son passage à Chaumont , le a , M<b« la Dauphine a visité Thos^ 
pice civil avec beaucoup d'intérêt. Elle a voulu revoir, dans cette 
ville, rhôtel de la Fleur de lis, on elle est descendue en 1795 lors de 
son départ pour TAllemagne.. Depuis 33 ans, la princesse n'en a voit 
«oint perdu le souvenir. Elle y a été reçue avec beaucoup de joie. 
Mv» veuve Royer, d'un âge très-a van <H&, s'est approchée , appuyée 
sur le bras d'un de ses fils; l'émotion qu'elle éprouvoit étoif si vive, 
qu'elle n'a pu que saisir la main que M»« la Dauphine a daigné lui 
tendre et la baigner de ses larmes, n C'est bien vous, lui a dit S. A. R. r 
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je TOUS reconnoisr c'est yoiu qui ta'anrtz fait autrefois un accueil que 
je n*ai jamais oublié. » Indépendamment des dons que la princesse se 
propose de distribuer elle-même dans le cours de son toyafe, S. A. B. 
a assuré qu'il seroit accordé par le Roi dn secours de loo^ooo fr. au]( 
communea dn département dont la grêle a détruit les récoltes. 

^M»«la Daupbine, en allant de Cbaumoot à Langres, a fait un 
détourne i5 lieues» pour visiter les cmbeilissemens ae Qonrbonne* 
les-Bain^ et s'assurer de la prospérité de ses eaux thermales. A son aii^ 
riWe le 3 septembre » elle a'éte accueillie ayec enthousiasme par toute 
la population. S. À. R. a^idmii à son déjeuner le sous-préfet^ ït mam^ 
et M. Tabbé Matbey, curé de la ville. Ensuite elle s*est rendue à Té* 
glise , et de là aux établissemens civils et militaires , qu'elle a visita 
avec beaucoup dMntérét. En quittant la ville, l'auguste princesse « le»* 
mis à M. te maire 5oo fr. pour les pauvres. 

— Pendant que M>a« la Danphine portoit elle-même des premieii 
secours aux malheureuses communes du département de la Marne, 
ravagées par b grêle» liAniMS , duchesse de Berri , adressoit» du pied 
desl^^'néet, un secours de 4oo fr. peur lé même objet. M. le ducd* 
Bordeaux et llAnsHbissLLs «nt enyojré de leur c6té une somme de 
3oo fr. apécîalement destinée «nx petite enfant de la commune d'Isr 
la plus maltraitée par Forage. 

•^ MASAxt» dudiesse de Beriri; s'est rendue , le 28 aoAt , li Gavar- 
nie. Le S9 et le 3o , elle a visité les sites pittoresques qui avoisineat 
cette ville. S. A. R., dont la santé est excellente, n'a paa craint de 
gravir quelques inontagnes , et de pousser nés excarvieni à travers Fet 
^aciers et les précipices , pour jonir des beantiés de ce eant»n. La prin- 
cesse a priié quelque temps dans la fameuse chapelle de iff.-^D. d'Héat/ 
Aprè^atolrxonehé deux jours à Gn^ramie, eUe est allée , le diBraneh^ 
3i^ àBavègesvon -elle a etttendnkt messe. Le soir» elle est revenue k 
^^mfetfianYeoE» 

^^ Rendant eon ^jonr à Rambonill6t>»M. ie dnc de Bordeaux» in^ 
tbmé que la distrilmtsoa des prix «Unit avoir tieu chee les Fwèreê des 
éebles:airétieiines» a fait remettre xn sons-préfet une somme de aSo ht,' 
pour babiller ceux des olives qui auraient le mieux mérité parleur 
CQMdBite. et leur application. Le jeune prince a laissé aussi quelque 
argent pour les pauvres de la ville. 

— Madivoisxlls» accompagnée de M»** de Gontaud et de Cessé, 
a visité» le i, Ist célèbre manufacture de toiles peintes de Jour, 
S. A. R. a parcouru les ateliers dans le plus grand détail» et a laissé» 
en se retirant» des marques de sa munificence aux ouvriers de cet éta*- 
blissement. 

— Par ordonnance royale du 3i. août, le conseil de perfectionne- 
ment du conservatoire roj^al des arts et métiers est reconstitué sous 
le nom de conseil de perfectionnement du conservatoire et des écoUê 
royales d'ara et métiers. Un arrêté dû n^inistre du commerce » en 
date du même jour» et approuvé par S, M. » nomme membres de ce 
conseil MM. le duc de Doudeauville » président; Christian, Ch. Dji- 

lin» Clément» Say» B. Delessert » Ternaux , Jauge» Th^nard^ Gay- 
.ussac» Arago » d'Arcet» Molard aîné et jeune. 



Li 
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— Dans ]a nuit du 3 au 4 «un incandie a éclaté sur le guai de la 
Cité , et a causé quelcfues ravaget. Parmi les personnes qui ont Tolé 
au secours des incendiés, on a remarqué les respectables Soeurs d*en- 
seignemeift de la rue de la Colombe, qui se sont placées à la tète de 
hi chaîne formée*' pour fournir Teau aux pompes. Le déyoûment de 
ces saintes 61les a touché tous ceux qui en ont été témoins, et n*a 
pas peu contribué à redoubler le zèle des travailleurs. 

•— Le con^il d'arrendiisement de Toulouse , dans la session qui ai eu 
lieu le mois dernier, a exprimé le vœu que Téducation fût confiée à 
des corps rcligîeui. Ceiui de Saint-Malo a denandé en même temps 

ri^unnotebre de collèges, déterminé suivant les besoins, fût remis 
la disfpotîtion des év'éques, qui seront libres d*en confier renseigne- 
ment k des corporations religieuses. Ces collèges ne seroient soumir 
d*antre part quà la rétribution universitaire. 

— On a ouvert à Douai , dit une feuille libérée , une Mnucrîplknt 
pMtr payer Tameiide exoi4ûaji<e de 3ooo fri à laquelle vient /d*étre 
<;<mdatnné VEcho eu Nord, 

-^ La police. a saisi à Lille, le a de camois, chez quatre mardnnids 
d*estampe8, une douzaine de lithographies ou de gravures relatives i 
Bnonaparte ou au: général Foy, et diverses caricatures. Il n*en est pas 
^e.mème à Paris, où des objets de cette nature sont de tons côtés ex- 
posés en vente. . ^ 

r-Un incendie qui, a éclaté, le 3 de ce^mois^ à Saint'^Waast-les- 
Mello (Oise) a dévpré en peu d'instans dix maisons.de ce village. Deax 

Sersonnes. ont. péri; quelques autres ont du leur salut au dévoftoent 
e plusieurs habitans. 

. -^ Il paroi t que ramistice entre le>| Russes et les Turcs n'étoit pas 
véritable, ou qu'il n'a pas bien été observé. De nouveaux buUetias, 
datés de devant Varna , Scbumla et Siiist»ia, les 8 et 1 1 août,- vien - 
i)entd*étr6 publiés. Les garnisons deees deux dernière» places pnt^&it 
des sorties qui ont occasionné quelques combats. Des lettres de Vienne, 
du ag août, annoncent 'que'^Vuniral/GKeigl]. est entré danale p»?! de 
Varna. Quoi qu*îl en soit, il.parolt que, dans la nuit du 7 an 6 SMv&t, 
un coup d*audace a rendu les Russes maîtres de la flotille armée , eta- 
tionnée sous la forteresse. Le 9, la garnison de Varna a fait une nou- 
velle sortie, et Von s'est battu toute la journée avec acharnement; 
ensuite le combat est devenu général, < 



AU RÉDACTEUR, 

S|. Tabbé de Jovigny m*a chargé. Monsieur, de vous porter $e% 
plaintes sûr Tarticle que vous avez inséré contre lui dans le n« i453 
de votre journal. Vous dites , en parlant de lui et de ses confrères : 
« Ces gens^là entretiennent parmi leurs affîdés une exaltation dange- 
reuse : il j a quelc[ue temps une femme de ce parti aima mieux lais- 
ser saisir son mobilier q^ne de payer des impôts, disant que sa con- 
science ne lui permettoit pas.de soutenir par des subsides un gouver- 
nement qui protège Thérésie. » 
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Je suis spécialement autorisé par M. l*abbë de Juvigny à tous dë- 
•clarer de sa part, qu'il D*a jamais défendu à personne de payer les 
impôts , él qa*il enseigne là-dessus précisément tout le contraire de 
ce que tous lui imputez. 

J'ajoute que j'ai connu en d^fiférentes villes un assez bon nombre 
de prêtres anticoncprdataires , et j'atteste que je n'en ai jamais vu 
un seul qui ait défendu de payer les impôts, ou ({ui ait sur ce point 
d'autres principes que cens de M. l'abbé de Juvigny. S'il en euste 
-quelqu^un (ce qui n'est pas probable) , je ne le connois pas, et je ne 
sui« pas responsable de ses erreurs. 

Il y a à Alençon un laïc, nommé-M. Fleuriel, qui a des idées fort 
e&traordinaires; mais nous n'avons avec lui aucun rapport. 

Quant à ce que tous dites de celte personne qui a refusé de payer 
s^s impôts» aucun de nous ne lui en a donné le conseil, et elle ne 
fréquente aucun de nos oratoires. 

Je proBte, Monsieui, de celle occasion pour vous reprocher de 
m*aTOir accusé moi même fort injustement. Vous prétendez , dans 
votre n^ i387, que j'ai calomnié Pie VII, en disant qu'étant évéque 
dlmola il avoit manqué k la fidélité qu'il devoit à Pie VI, son sou- 
verain. 

Je ne nie suis point trompé de date , comme vous le supposez. Je 
sais fort bien que le traité de Tolentino e$t du lo février 1997; dtaîs 
la prise dlmola a eu lieu dès les premiers jours de ce même mois de 
février : le cardinal Cbiaramonte étoit donc encore, à cette époque , 
sujet de Pie VI ; et l'hi&toire raconte qu'il a beaucoup aidé les Fran- 
çais k conquérir la Romagne. 

.Vous dites, dans votre n® 1467^ page 86 : «c 11 seroit bon que lee 
journalistes pnssent l'habitude de ne parler que de ce qu'ils savent, 
et de ne peint accuser sans preuves. » Le conseil est excellent^ mais 




n&e réparation,' 

Veuillez insérer ma le(%e dans votre plus prochain numéro. « 
J'ai l'honneur d'être , Monsieuk*, votre très-numble serviteur 

La Nbufvilli, 
ancien vicaire-général de D«x. 
Paris, le 3o août 1828. 

Nous donnons à M. de la Nenfville une preuve de notre impartia- 
lité, en insérant sa lettre et en l'insérant toute entière : il nous sera 
bien permis du moins de faire quelques réflexions sur cette singulière , 
apologie. 

Le fait allégué sur la femme qui ne vouloit pas payer les impôts 
est tiré de la Gazette des tribunaux, et de ce qui a été dit à l'au- 
dience dont nous avons rendu compte.- Il- parait qu'e le fait" est .vrai, 
et M. de la NeufviHe l'avoue V mais il assure que lui et «es confrères 
n'ont point donné de semblable conseil ni k cette femme-, ni à d'au- 



( «44) 

trM. Nous leur donnons volonii^n acte de cette déclaration ; c'eut 
une aÛsurdîté de moins qu^on aura k leur reprocher. lious les félici- 
tons aos9i de désayouer tout rapport avec FlenrteK 

Venons maintenant à ce qui reaarde M. de la NeuF?ille. It ne 
•*est pas beaucoup pressé de répondre à ce qui le concernoît dans 
notre n« 1387. Ce numéro avoit para le 34 noyembre de i*année 
•dernière , et M. de la Nenfyitle réclame an mois d*aoùt ! Il t*est 
donné le temps de la réile&ion; il aura youlu, sans doute, réunir 
des fïrenyes et noua accabler par de nombreux témoignages. Point 
du tout, il ne cite ni prenyes positiyes, ni témoignages précis. L^hù- 
fuire raconte, dit-il, 0ue le cardinal Chiaramonte a beaucoup aidé 
les Francis à conquérir la Boma^ne. Et quelle est Vhistotre qui 
fucontm cela? Cest ce que M. de la rfeofyille ne dit ni ne peut dire; 
il n'indique aucun ouyrage où le trouye cette allégation. Ce n'était 
pu la peine d'attendre nenf mois pour se borner à on éneacé anasi 
yagne et aussi peu concluant. 

Ce laconisme de M. dé la Nenfyiile est d'autant plut remarqua* 
ble , que dans ses antres écrits, et notamment ^asis sa lettre an Rot , 
il citoit ayçc soin les sources où il ayoit puisé; et ici, où il falloit 
bien établir un fait contesté , pas la moindre citation. Vhigtoire ret- 
conte, dit-il > ebl Monsieur, nous ne yous demandons pas ce qu'on 
raeonu. Il est \ croire que, si je ne yous opposois que de tels témoi- 
gnages , yous yous moqueriez un peu de cette manière lesle et com- 
mode de réAitec un adyeraaire. 

Je ne me tuie point trompé de date^ dîtes -yous. Vous le dites, 
mais yous ne le prouyes pas. J'ayois fait remarquer que la base de 
yotre accusation contre Pie VII étoit une homélie publiée sons la 
date du 9$ décembre 1797, c'est-à-dire dis mois après le traité de 
Tolentino t à cela pas lo mot de réponse* J*ayots dit qu'il éloit peu 
.séant à un prétrd de chercher à flétrir la mémoire d'un pape éprouvé 
par tant de trayerses : pas de réponse. J'ayots ajouté que , si le cardi- 
nal C&iaramonte ayoit été infidèle et ingrat enyenPie VI, les ear- 
dinaua ne l'auroieut paf choisi pour succéder h ce pontife : pas d« 
réponse. L'histoire raconte : M. de la Neufyille ne sort pas de U ; il 
n'a pas autre chose à dire pour sa justi6c)ition. 

Je suis donc autorisé à lui renyoyer le conseil qu'il a la charité 
de me donner k la flu de sa lettre. Il ne yeut point qu'on accuse 
aans'preayes; mm^f auroit-il exception à cette règle quand il s'agit 
d'un pape? M. de la Neufyill^ ëtoit-il dispensé envers Pie VII de ce 
qui est de rigueur enyen W commun des hommes? Ett-il tenu à 
roeÎBs d'égarda pour le pMilife que moi pour les anticeanordateirei ? 
On me reproche d'avoir accusé ceux-ci sans preuves» parce que ]'«- 
yois repnad«dt ce qui avoit été dit dàna des débats pabiics k Tan- 
dienee et dans un journal judiciaire; c*étoient là, peut-être, des té- 
mnigiiafies sur lesquels je ponyoia faite onelque fonds : mats x^ne dire 
de celni qui accuse le yicaire de Jéaos-Ghrist anr et seul fondement, 
Vkiâk^ rtUBonU? Ne yeilà-t^il pas «a motif pliasîble et une prcnye 
pé««mpt»ir«,.nn« hiHmre, lAi conte? Véritablement M. de la Neuf- 
viJJe en agit trop sans façon enyen les papes et «niyen le pubiin. 
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iSur farUcle du Moniteur du ^.septembre en réponse 
Métnoire des évequea. 



Peuuétre que les réflexions que nous avons faites 
ÛTement sur les ordonnances ^&ur le Mémoire des évëqul 
sur les circ^laires et sur les articles de journaux rel^ilif: 
«les matières » nous dispeoseroient au fond de revenir sur ce 
sujet ; mais U est difficile de laisser entièrement de ctxé Tar- 
licledu journal officiel, cela seioit peut-^lrc peu poli^ d'au- 
tant plus que l'article est encore , dans la vérité, ce qui a 
paru de moins ridicule en faveur des ordonnances. Le ton 
en est du moins généralement grave et mesuré, et les rai-* 
sons, si elles ne sont pas toutes concluantes, il s>^x\ faut, 
n*ont rien de cette polémique violente et hautaine que que|< 
ques journaux ont adoptée % l!égard du clergé. Nous nous 
arrêterons donc un instant sur le factum officiel , et nouji 
discuterons les motifs et les autorités qu'il invoque en faveur 
des ordonnances. 

En analysant cet écrit, on trouve qu'il embrasse cinq 
poi|its principaux. Il y est question de L'enseignement en 
général, des écoles ecclésiastiques en particulier, des con- 
grégations religieuses,^ des. Jé^ites^ et enfin de la déclarât 
tion demandée. Sur l'enseignement en général , je ne «ais 
comment il a plu à l'écrivain du Moniteur de supposer 

2tt'on reffendiquoU la direction de ï^ enseignement public pour 
\s éfféques. Il n'y a rien de cela dans le Mémoire des pré- 
lats, et je n'ai mime rien vu qui y eût trait dans les discus*- 
sions qui ont eu ^ieu relativement aux ordonnances* Tout 
au plus quelques feuilles passionnées çiuront pu, dans l'excès 
dfif leur zèle contre le cleigé, se perm^tre cette accusation; 
nais le Jlfoiu^eur auroit dû avoir appris à se défier de leur exa- 
gérati<Nà et de leur amertume, et if n'étoit pa&digne de lui de 
bur emprunter des argumens et des reproches destitués uon- 
^ulement de fondement, mais de vraisemblance. Le Mord- 
teur prend donc une peine inutile en établissant le droit du 
aouvin^ain sur l'instruction publique en général, il discute 

Tome LVIt. VAmi de la Religion et du Roi. K 
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ce oui o'ëtoit pas en question: U cite un paisafle du TVmid 
de la BouperakieU du Roi, publié par hAnt, il y a pris èe 
200 ans, et pour le dire en passant > il est remarquîfLble qu'««i 
De cite de telles autorités que contre le clergé. I^ libërausc: , 
en effets trouveîx>ient fort ridicule qu'on vint leur opposer 
Va vis de jurisconsultes du 17* siècle , et qu'on prétendit nous 
ré^r avec des maximes qui tenoient à- une législation toute 
dinérente. Us riroient, par exemple, de celui qui^viendroît 
combattre, la doctrine de la liberté de la presse avec des lé- 
moignaffes du temps de Londs Xill , et ils ne manqueroient 
pas de dire que le progrès des lumières et la Charte ne per-- 
mettent plus de faire usage de ces vieilleries; mais quand il 
s'agit du clergé, on l'attaque à la fois et avec les maximes de 
la révolution et avec celles du commencement du 17* siècle. 
On trouVe totit simple que la religion soit méconnue et 
même insultée : cela est .inévitable, dit-on, sous l'empire de 
la législation actuelle; mais quand il est question de proté- 

rr des établiçsemens dont assurément la religion n'avoit pas 
se plaindre, a\oH on fouille dans les anciennes archives, 
on parle de la aowferamêié du Moi, qui est si gravement 
compromise de tant d'autres cotés ; on veut maintenir INiU- 
torité royale contre les entreprises du clergé ,'^t on ne voit 
pas qu'elle est menacée de toutes parts par une licence <)m 
ii'a pas de frein et par les progrès d'une faction qui redou- . 
ble chaque jour d'audace. H j 9t"êmm» un 4el ff f st ènie tme 
inexplicable contradiction. 

Après avoir rappelé la législation du 17* siècle, le Moni- 
teur ajoute que cet état de choses est bien différent de èélùi 
oà on prétendrmi nous ramener, en 9' efforçant de dénaturer 
les étab&sêemens d'instruction publique^ et de les transformer * 
tous en étabUssemens ecclésiastiques. Voilà encore une accu- 
sation qui ne repose sur rien de solide; on n'y trouvera pas 
de prétexte dans le Mémoire des évéques , iti dj|os leur con- 
duite antérieure. Ou a-t-on vu que le clereé se soit efforcé dm 
dénaturer Us étabUssemens (^instruction publique, et de les 
transformer Totis en étabUssemens ecclésiastiques ? Quelques 
collèges au plus ont été transformés en écoles ecclésiastiques 
bu en collèges mixtes; mais cela s'est fait presque toujours 
sur 11 demande des villes elles-mêmes, qui vojoient ieun 
collèges communaux tombef, ou qui souhaitoient leur don- 
ner' une meilleure direction. Ces étabUssemens 7 ont gagné; 
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les uns se.soDl lApy^ de t^etat de langueur oii ils ëtpieut^ 
Jet a^t^es sont deveous très-flprissans. L'Uni viemtë n'y a ~ 
pasf>erdu9 les villes, et les faiiniMes y ont trouve de grands 
avantages. 

Ce qui suit immédiatestent tlans rarticle du Moniteur ren- 
ferme une insinuattfln assez peu polie, et que nous aVôns 
déjk signaiëe^r// eut probable^ dit l'écrivain officiel, qu'on^ne 
rêdaMe ôè qyfàn boU ne pouvoir ràkcnnablement obtenir, 
qvfajm de se faire pUÛ facilement concéder ce que if on vour- 
droit eérieusement con&erç^. Cette politique, si 1« clergé en 
> étoit capable, seroi^ assurément bien fausse et bien mal- 
adroite ; ce seroit un bien mauvais moyen pour obtenir ce 
.qu'on désire que de réclamer ce qu'osé sait ne pouvoir rtùaot^ 
nablement obtenir. 

De l'instruction publique en général , dit le Moniteur, on 
arrive à l'éducation des clercs /et on avance que ni le nom- 
.bre des écoles ecclésiastiques secondaires ne peut être res- 
treint, ni celui des élèves qa!elles reçoivent. Mais dans leur 
-Mémoire^ les év^ues réclament bien plus contre la limita- 
tion du nombre des élèves aue contre celle du nombre des 
écoles. )ls ne demandent nulle part que les qoUëgi^, comn^e 
^on semble le leur faire dire plus bas, soient placis- hors de la 
mveiUance du soui^rain et sous la direction excluwe dee 
Î3^ue8. Il n'y a rien dans le Mémoire qui autorise cette 
jppppsiiion yaiM ^o^^rai^e , les évéques disent : ^ 

« Que le prince doive avoir, et qu'il ait en effet rar les écokt 
ecclésiastiques, destinées à perpétuer le sacerdoce, Tinspection et la 
' aurvrilbnce nécessaires pour assurer Tordre public , empéélier la tram- ' 
' gre«>ion des lois ; maintenir les droits et Thonneur de la souyeraioeté ; 
^*il paisse e&iger, ej^écuter par lui- même. )a réfornie des abus qui 
intéressent Tordre civil; qu*il doive même, en qualité d'évéque du 
dehors, provoquer la réforme des abus dans l'ordre spirituel , et prêter 
Tappui du bras séculier pour Je maintien des règles canoniquesV oni 
en convient; qu*îl soit libre d'accorder ou de refuser à ces établisse- 
mens une protection, des privilèges, des bienfaits, dans Tintention de 
favoriser lès progrès de la foi , en contribuant à perpétuer les roinis- 
lires de rEvangile , la religion n'e<l pas ingrate et lui rendca au cen- 
tuple pour prix de sa munificence, non-seulement la reconnoissance 
et rafi^clion, mais encore le dévpûment et les services; qu*ainsi les 
écoles ecclésiaatiques reçoivent une sanction qui les fasse jouir de tous 
' les avantages dont sont en pK>ss€ssion les autres étabiitsemens légale- 
.ment reconnus; qu'elle^: aient la capjicttd >d acquérir,: de yen dre, de 
posséder, etc...., que ces avantages même ne leur toient accèVdésquà 
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<|e certaine» conditioos, saiu l'^ccompUssement demellff ellei ne 
|>ourToif nt en }ouîr, rien datas fout eeta qnl excède fe potivoit poli- 
tique, qui eiiVâhisse lepenToir spitHuel; mais ta-delà Ifnsutpafleik 
lÉtt h craindre, «lie crt bien prochaine. ». 

Ii'^.crivain officiel tracé l'histoire de rétablissement des 
pe^ts sémiiiaixes eo France, rn^îs son exposé est bien io- 
isopiplet; et npus lui ^emaadoDs 1^ permJUsiop de lui rapp^ 
Ur bien des choses qu'il a omises ; nous les puisons dans le 
rapport de M. Dulau^ archevêque d'Arles, à TassembMe du 
clergé de 1785 (i) : 

« Clinrleniagne, dans ses Çapltulaircs, invite les évèques a rassem- 
Mer sous leurs yen» de jeuiies enfans, qui, après avoir été cùftivés 
pow le sanctuaire, paitsent nii yovtr j produire des frulta abondant ; 
ùt facto in teneris animis vîrtutum semine, planêgti in doma jOn- 
^tùjhreant fa^inUiue fnicUu, I,ea successeurs dfs ce prjnee, {lOuis 
le Débonnaire, saint Louis , et, dans des temps plus ropprodxés , ^ 
Henri III, Louis XIII , ont plus d*une fois témoigne les théines $èn- 
timens; tous ont égaleiâént reconnu rutiiité et recommandé fNéCA- 
JUtsseioent des snaisent d'édacafion'en fareiir desjennes derce; 

y {.*orjJonBan%:;e de Biois, «rticic i4« «exprima ainsi : « £t d*4«* 
» tant que i*institution des séminaires et écoles qui ont été établis 
» en aucuns évécl^és de notre royaume pour Tinstrôction de la jeù- 
* nessé tant aux bonnes et saintes lettres qu*ao service £vin , apporte 
» béanooap de biens à TË^i^e, notts admonestpns et fréftnnioins enh 
éloignons â»x arefaev^quet et étèqnes d^cn drttscr et inatitiier «tt 
jale^rs diocèses, et de pourvoir à La dotation d*iceax par «inion 4e 
> bénéfices, assignation de pensions ou autrement, ainsi qu*ils ver- 
» ront être & fiàte; enjoignons h. t6Ui ti(rs officiers tant de nosL^coors 
» souveraines qii*aotre5, de. tenir la main à ce c[ui aura été ordonné 
» ponr I instItuHon , dotation et règlement desdits séminaires et éco- 
» les. » C'es^ aussi eo substance la disfKMntion de Tédit de Met un , ar- 
ticle i»% et celle de Tordonnance d« 1629, article 2. 

• Telle étoit dans ces temps la faveur des petits sémiiiairey, qu'ntte 
déclanition donnée «n 16Ô9 les ayant compris' dans 14n jonction faîte 
aux évéqnes de ne procéder li rétaUinement <l'aucane coBunnnaolé 
«ans 7 avoir été préalablement antorisét par des lettres-patentes , le 
parlement de Paris, dans son arrêt d^enregistrement, cmt devoir 
metltre une clan>e f>ortant exception en leur faveur ; san» préfudiùê, 
dit ranrét, deê êéminaires qui seront établie pour Vinêtruction de la 
jeutuêtéé Sept ans après, une déclaration de décembre 1666 excepta 
les naiiMM d*édncatiim en faveur des clercs da nombre des établit- 
«emois que cette même loi défendoît aux évéqnes d^entreprendre 
•ans y avoir été autorisés par des lettres-patentes : N'entendons, dî- 

M i i ■ ■ '■ Il ■■■ I ■ I l Il '■■Il I ' mi I ni . I * I < I 

(i) Voyes le ptocèa^verbal de rassemblée da ele^é de -1786 et 
1 786 , paget 1 100 et snivaaiea , et. les Œuvres de M* Doian, 4oina I« 
pafe4i8. 
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Mil le Bm , t&mfrtntb^ dam tm prétenu déclaration le$ étaBifêseaten» 
da êémémanfu, inquêU maui aénmmoMêaHê, H ttéattmmH» ênfùignana 
MUT â a v hm ^ isaê e$ éyi^giu$ d'instituer en iaun dùcèsaf» 

» LoQÛXIV, dam tel leltrec-patentcs de.|anTter i659, «aregîtlrëet 
ao parlement de Parii le lo mars , atlrîbaoït le« malLeurs du tcmpa 
, eties ravages de Vhététie a l*iDobservance des déerets des conciles et 
des ordonnttfees àe$ roif sar IVtab'isséiBeot d*écoles dirétienBes pour 
rîBitrocUoa déajeancs clercs. Nousdédron$, dit ce prmce, à ratém- 
piê du roU nas prédéc€U€iêr$, exciter ies évéqiUM à dé si louaUês et si 
saintes entreprises. Ce ?œa , si souvent énoncé dans diverses lettre^* 
|>ateates jiarticiilières, Loais XIV crut deyoir Texprimer avec plus de 
srofennité et !ot donner une efficadté plus générale par sa déclaration 
dlH i5 décembre 1698, enregistrée au parlement k même mois. » 

« Rien n'étant plus important pour le- bien de la religion ^ dit !• 
» Roi^ que d*avoir des ecclésiastiques capables n»t leurs mœurs et doc* 
» trine de remplir les saintes fonctions auxquelles ils sont destinés.... , 
> nous cxbortoDS et néanmoins enjoignons aux archevêques et ëvé* 
» qfCktê d*établir, dan^ les diocèses on il 7 a àé)h desséminaires poor lea 
» dercJ plus âgéa, des maisons particulières ponr l'éducation des ieonei 
9 clercs pauvres depuis TÀge de doii%c ans , qui paroUront avoir den 
«bonnes dispositions pour Téfat ecclésiastique, et de pourvoir ^ la 
9 subsistance des uns et des auti;r^s par union de bénéOces rt par toutes 
» les autres Voies canoniques iet légitimes. » 

« n est aisé de voir, reprend M. Uulao, que ce< écoles chrétiennet 
pour les Jeunes enfans destinés au ministère des autels , dont l'établn* 
sèment est ordonné d'&ge en Age par un si grand. nombre de consile#| 
de capitulalres^ édits et ordonnancer de, nos rois, sont vn tout con- 
formes aux petits séminaires qui existent dans quelques-uns de vos 
diocètes» » 

U est fâcheux qu& Véeriruin officiel n*ait pat connu ce» 
pièces , car sans doute il les attroit eitëes , et elles l'auroient' 
éclaire dans sa discussion. Il n'auroit* point dit que, par les' 
séminjtires , on n^entendoit dans le 17* sièclis que les grands* 
sénrinairesy tandis nue Ix>uis XIY, en 1698 , spécifie si nel- 
tentent les petits séminaires, et les di9tinf;ue aes grands. H 
auToit vu le soin qu*app6rtoit l'autorité à favorî$»er Tdrection 
des séminaires, jusques-là que le parlement sti pu foi t une- 
exception en leur fafveur, en enregistrant ane dér.ljiration 
qui défenctpit l'établissement de toute communauté sans 
lettres*patentes. Ces monument de f esprit du *7* siècle mon-- 
trentque, loin de mettre des entraves à rétablissement 'des 
séminaires, on écartoit, au contraire, les restrictiorts et lÀ' 
obstacles* On étoit cependant alors atissi jaloux , sans doute/ 
des droits du Roi qn anjourd'^hui ; mats onn'étoit pas moins 
léîé poiif Ws dfbïfê et les intérêts de la religion > etoit sen-* 
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Ipit la nécessité de la soutenir et de la protéger eificacement. 
Les rois exhortoieiit les évoques à établir de petits séminai- 
res, et Tautorité s^occupoit à les multijpiietr au lieu de les 
restreindre. Ce soin lui paroissoit plus digne d'elle ,, et on 
n'a voit, pas encore imaginé que Tordre légal lui interdit dé 
pourvoir généreusement aux besoins de la religion; 

Le Moniteur^ poursuivant son exposé histor^qùe^ dit 
qu*avant la révolution , il n'existoit qu*un très-petit nombre 
de petits séminaires. On nous accorde donc aujourd'hui 
qu'il y en avoit , tandis que l'auteur des Nouvelles Réflexions 
préteodoit, il j a un mois, qu'il ii'y en avoit pas. Nous 
avons, en effet' montré*, n** .i4^y nombre de petits sémi- 
naires existant dans le 17® et le 18* siècles, et depuis, on 
nous a transmis des renseignemens dur Jes établisscmens de 
ce genre dont nous n'avions pas parlé. Nous n'avions rien 
dit d'une petitc<;omm un auté de clercs formée à Issy, et dont 
l'es supérieurs étoient MM. Dubourg et de Simony, aujour- 
d'hui évéques; celte petite école devoit servir de prépara- 
tion à celle de la rue Cassette, dont le supérieur n'étoit pas 
M* Dubourg, comme nous lavions cru, maU l'abbé Savi- 
nes, m^^crc depuis aux Carmes. Avant 1789, ii y avoit k 
Troyes un petit séminaire fondé par M. de Barrai; et dont 
'le supérieur éloit l'abbé Gegot, morl chanoine de Troyês 
àepuisle concordât. A Bergues-St-Winox, en Flandre ^ il y, 
avoit, avant la révolution^ deux petits séminaires, dont le 
plus grand /.actuellement occupa par Je^ Frères des éçdies 
chrétiennes:^ a été fondée il y a d^ux siècles, par une famille 
riche, pour 34 bourses; on y:recevoit des enfans de douze à, 
quatorze ans, pour les former à l'état ecclésiastique. Combien 
n'y avoit* il pas d'établissemens.de ce genre dans les petites 
villes, dans les campagnes utêmesl II n'est aucun de nos lec- 
teurs qui ne pût donner li-dessus des .renseignemens relatifs 
au diocèse qu'il habite. ^. 

L'écrivain du MonUeur veut tirer avantage de ce qu'il 
n'est pas parlé des petits séminaires dans le concordat de 
1801 ; mais est- il bien étonnant que, daqs un moment oit 
tout ,étoit à créer .dans l'église de France, on n'ait rien sti- 

rulosur les petits séminaires? Que de choses dont on avoit 
s'occuper. avant ççlle-là! Le premier soin des évêques, en 
arrivant dans leurs diocèses en i8oa, fut de chercher les 
moyens d'établir qu grand séminaire; mais que d'obstacles l 



lie.g<iuverDeiiieot nefoinriiissoit encore; ni fonds, ni bâti^ 
nfen»; il faltoit tout tirer de la charitë des fidèles. Le Me et 
l'activité de quelques ecclésiastiques aplanirent les difficultés > 
on fprma des séminaires proyisoires. À Paris, M; Emery fui, 
le premier à recueillir des jeunes gens , et il acheta oe ses 
deniers up local où le séminaire du diocèse est encore établi. 
Dans les provinces , le séminaire de Carcassonne fut un des 
■premiers institués ; les archevêques de Lyon et de Kouen, les 
évêques de La Rochelle, d'Autun,de St-Brieuc, montré-^ 
lient beaucoup d'empressement pour cette œuvre. A Autun> 
le conseil - général donna 9000 fr. pour le séminaire. Le 

Souyernement ne contribuoit en rien à la dépense ; cepen- 
ant tel étoit le zèle général, qu'en peu d'années presque 
tous les diocèses eurent leur séminaire. En i8o4 , le gouver-* 
aement fit adopter une loi qui créoit un séminaire par mé- 
tropole ; mais cette loi ne reçut jamais son exécution. Ce ne 
fut que le 3o septembre 1807 qu'un décret accorda â4qQ 
bourses et demi^Dourses à répartir entre les séminaires des 
divers diocèses. 

Quant aux petits séminaires, le gouvernement j prit en- 
ivre moins de part, et c'est contre toute vérité que le Moni- 
teur a dit dans son article que ces éUibUaMemeiw furent findés 
<7» France par la seule autorité du gouvernement» Ces établis- 
•eqiens furent fondés par des évèques ou par des ecclésiasti-* 
ques zé\4s, qui yoyoient qucf c'étoit le seul moyen de perpé- 
tuer le sacerdoce. I^ diocèse de Lyon fut peut*- être le pre-* 
mier. qui donna cet exemple, et on y formtt de bonne heure 
des écoles plus ou moins nombreuses, qui fournirent par la 
suite des sujets au grand séminaire. L'archevêque avôit ou- 
vert une souscription pour r entretien de ses grands et petits 
séminaires. Nous avons parlé, n* ^léoo de ce journal, du 
petit séminaire de Saint- Jodard, créé dès I79t>, maintenu 
au milieu de la persécution du Directoire, et accru depuis 
le concordat. En. 1801 , cet établissement contenoit environ 
100 élèves. Dans le diocèse d'Aix, M. de Cicé établit des 
pelits séminaires à Aix, à Marsieille, à Salon, à la Seyne. 
LUniversité n'ci^istoit pas encore, et ces établissemens se 
formoient sans otetacle. Des particulierf donnoient des mai- 
sens, ou l'évêque en louoit ou en achetoit. Lé gouverne-* 
nient ne faisôit autre chose qu'autoriser les dons et legs; 
ainsi, un décret du 17 avril 1806 autorisa l'évêque du Man^ 
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à accepler la dopation de i'^ëgtne et du çresfa^^ de Saint- 
Saturnin^ Alite par la. demoiselle l^a Brainnlçre, à la dham 
d^ former un petit sëminaire. Lis petit séminaire fut en erot 
établi , et il r a voit cVaûlres écoles ae ce genre dans le diocise. 
1\ s'élcra ainsi dans un assez grand nombre de diocèses, 
et presque toujours à côté des grands s^ inaires, des écoles 
secondaires pour les jeunes gens moins avancé». 

Ck>mment le Moniteur a-t-il pu dire qu'en iSoget t8ii 
€léux décrète instituèrent les écoles ecclésiastiques secondaires^ 
Ces décrets ne les instituèrent pas. Le décret dû 9 âyril i8o() 
nHnstitàoii point dVcoles cccl^iastiques ; il portoit seule* 
ment que l'Université accorderait un intérêt spécial aux éco^ 
ks secondaires que les département j les villes où lès particu- 
liers voudroient établir pour être consacrés plus spécialement 
aux élèpes qui se destinent à l'état ecclésiastique» L'écrivain 
officiel avoit-il lu ce décret quand il j voit qu'on instituoit 
des écoles secondaires (1), tandis qu'il j est parlé si nelte^ 
ment d'écoles établies par les départemensj les villes et les 
particuliers? M. JauiiVet, dans ses Mémoires historiques, 
tome II, page ^85 , a fait nrention de ce déciet : Le nombre 
des élèves, dît-il, augmentoit de jour en jour dans les petits 
séminaires; il diminuoit du contraire dans les collèges. Sur 
les plaintes réitérées des chefs de ces institutions, le grand- 
maître fit rendre un décret portarit... Il est clair, par cet 
énoncé, que les petits séminain^ existoient di^à, et que le 
^éèfet ne les institua pas. . ^ 

Le décret du i5 novembre 181 1 institua encore moins ces 
écoles, puisque ce fut ce décret qui les bouleversa, qui les 
mit sous le régime'de l'Université, qui supprima celles qui 
se trouvoient dans les cagipagnes , et qui confisquoit les mai- 
sons et les meubles dans les lieux où on ne se seroit pas ccm- 
formé assez vite aii décret. Cest là instituer à peu près comme 
on renverse. Comment nn journal officiel peut-il parler avec 
cette Icgèrelé^ d'actes si connus? Comment a-t-iPpu dire que 
ces' décrets consacteni une innovation Utile à la religion^ 
quand le dernier détruit, au contraire, supprimé, confisque 

(r) ït y n nrénre enf et eitdrbit de la note ministéricliè une con. 
tradteiion palpfct^N;$ on dit qac le décret de 1809 iurtitua les écoles 
srcoDd^îres, ft deux lignes plus bas, qu'il n'.y est pas question det 
écoles secondaires. Comment ce décret auroitrll pu initiliur de« 
écoles dont il nfc parleroil pas ? 
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ctè ttèibe» éG0ley?'<k>temétit 8Ht-ôB pu crofré4]ùe aôusiTtbns 
l^erdtt ià nâiK>k« de fiilts tnc0té léceus, et tlont nous armif 
tott^ ëtë témoitiil Çominélit a-.t-oÂ pu »^appujer sur un 
décret dicte par là èolère, et qui fut une persécution ^féri^ 
taMe? •■ *'•'■.'.'■, 

'■ Nous ne sdmmes qii*au tiers de la note du Moniteur^ et 
déjà cominen de méprises , de choses fausses ou hasardées, 
de principes peu sûrs y de conséquences niai déduites! Quel 
jugemelit porter d*un fàeiutn qui renferme de fels raisonne^ 
mens? Ne sommes-nous pas dispensé de pousser plus loin 
notre examen? 
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PaAIs. L'oetàVe de PBxaHation ^çra célébrée aussi au catf 
TBire de Sl«-Roch; dimanche^ à S heures du matin. ^. le 
dtte de Rohan ^ nommé k l'archevêché de Besançon , tiélé-' 
brera une messe basse , à laquelle aura lieu la eomm^union 
générale des hommes. M. 1 ancien évêque de Tulle officiera'' 
pontificalement tout le Jour« Les jours sulvans, différente» 
paroisses visiteront le calvaire y lundi St^Germain des-Prér,* 
mardi les MissionâKËIràng^res , mercredi Sainte^-Yalère et 
l'Abbave-auxBoisy jeudi St-Germain-rÀuserrois^ vendredi 
St-Merry, samedi la Madeleine et Gbaiilot. lie dimanche ai^ 
M^* Acton , prélat romain > officiera. 

— M. de Trévern , évéquede Strasbourg , a adressé à son 
clergé, sous la date du â<> août, une circulaire relative au 
voyage du Roi. Le prélat engage ses coopérateurs à- faire 
sentir à leurs paroissiens tout ce qu'ils doivent à un prince si 
bob , dont les vues sont si droites^ dont la piété est si vraie, 
et qui désire si sincèrement le bonheur de tous. Il veut 
qu*on parle aussi aux fidèles des vertus de la iàmille royale. 
Il espèrp que les Alsaciens ne montreront pas moins de £èl# 
que les habitans des autres provinces pour accueillir le Roi. 
Il les engage à joindre leurs prières à ienrs aoclamationsv 
l^es dimanches 7 et i4 septembre, on ehanfbra VBfeaudiaé 
après les vêpres, et pendant tout le séjour de Sa Majéâté, 
les' prêtres réciteront è la messe Uotaison : QuiBsumus, o^ 
nèpôiênê Deus.^ 
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-— M. Véyèçpjte deDigno a voulu donnti'. uae preuve oum*- 
^ëe.de l'eitifiMS dont il a tovjoiun. honore k»Mf9ctàwrs de 
9on petiti4iiiiiiaire.de Forcalquier y ainsi que: du prixc^u'il 
att9«he à leurs servii^es*. A .la . vc^lie de pi»dl*e ce» hommes^ 
ettimables, il est venu, pour la dernière fois, présider la4is- 
tril;>utîon des prix à la fin xle Tannée, cl^âuqi^e. Dans un 
petit discours adressé aux élèves avant la oérén>onle, le pré- 
lat paraphrasa d'une manière toudbante* ces paroles : È^» 
mihii quia incolcùus meus prQÎongafuê e9tj et les appliquant 
a son âge et aux derniers évènemens, il tira dee larmes tant 
des parens que des élèves et de tout Tauditoire. 

— On assure qu'il est question d'établir un évéque dans 
le Micliigan, territoire <de9 Etats -Unis, oii cependant le 
nombre des prêtres et des fidèles n'est pas très-considérable. 
M. Richard , qui demeure depuis long^temps au Détroit , se 
trouve, par une circonstance fâcheuse, dans une position qui 
paralyse son sèle. M^ Herman l'a quitté au bout de ^ mois 
pour se rendre à la Martinique. Mt Bellamy, qui desservoit 
le poste ;de la Rivière aux raisins, est parti pour les inissiona 
de la Chine. M. Dejean, autre missionnaire, qui réside à 
Saint-François de la Rivière^CUnton , y est fort occupé , et 
trouve à peine le temps de faire quelqms expunipns popr 
visiter les catholiques éloignés. Il rend coaùite, dans une 
lettre, d'ane mission qu'il a donnée à MiQbilîi-MakiQac et 
à l'Arbre crochu. Dans le. premier de ces endroits ,.00 vient 
de ïAxiv une i^ive. Le misnonaaiie y &t reçii avec joie;.d^ 
le lendemain de son arrivée, il annonça l'ouverture dH ju* 
bile, dont les exercices durèrent 8 jours.. Presque tousJes 
^Mtholiquesdel'tie approchèrent du sacrement de pénitence. 
Lea exercices se terminèrent par la. plantation d'une grande 
croix près l'église. Le missionnaire iMiptisa i4 adultes,* mais 
il étoit effrayé des efforts des protestans pour pei^ertir les ca- 
tholiqiies. Une société de riches négocians deNew-Tord^ 
soutient à Makinaq une école presbytérienne, oii.l'on reçoit 
gratis les enfansdes catholiques. On leur apprend un caté- 
chisme protestant, et on leur inspire des {N'éventions oontre 
la religion où ils sont nés. Ces entaHs communiqueiàt ensuite 
à leurs parens tes idées qu'on leur a données, il n'y a mal- 
heureusement pas en ce lieu d'école catholique, et les parens 
. ignorans et pauvres aiment mieux envoyer leurs enfans à 
l'école protestante que de les garder ches eux. Au^i o|i ne 
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Teît plus les enfans venir à la messe. lies protestans cber-< 
chent aussi à gagner les sauvages , et ils n'ont que trop de 
moyens pour cela'> s'il est vrai que la société de New- Yorck 
consacre 8000 piastres à soutenir rétablissement de Makinac. 
L'Arbre croèliû est âoi^né de i5 lieues de Makiâac; six 
sauvages vinrent chercher le missionnaire dans un canot^ 
d'écôrce. n célébra la messe dans une petite chapelle en^ 
bois; ses instructions, qui dùroient presque toute la jour- 
née f étoient ensuite rendues par un interprète. M. Dejean 
baptisa vingt-une piersonnes /dont quelques-unes de 60 ans; 
elles avoient été instruites par un sauvage, qui a fait le 
voyage de Montréeat , et aid y connoîssant assez oien la reli- 
gion, les catéchise tous les dimanches dans leur langue. 
Trois chefs ont abandonné leurs superstitions et ont livré» 
leurs idoles. Lé missionnaire est parvenu à en confesser plu- 
sieurs; il a été touché de la bonne volonté de ces braves 
gens^ et il croit que, si un prctre venoit résider parmi eux, 
on parviendroit aisément à les attacher à la religion catho- 
lique. Ils sont disposés à bâtir une école. Lé missionnaire a 
promis de les visiter Tannée prochaine. Un autre mission- 
naire du Michigan est M. François-Yiucent Badift, frère dé 
celui qui étoit dernièrement en Europe; il a visité plusieurs 
fofis les établissemena fes plus éloignés du Détroit. En avril 
r8«5 , il partit poty* donner une mission à MichiLH-Makinac 
«t à Green-Bay, et visiter des sauvages Ottawas à P Arbre cro> 
chu et ailleurs; il piH^^widinivs'mois dans cettE mission^ 
et repaitit encore en avril 1^26 four visiter c<;s'post6S eloi- 
l^aés. Il passa Thiver suivant tant à Makinap qu'au Sauit 
Ste^Marie età l'ile Drummond ; de là il se rendit à la prai- 
riedu Chien , établissement à 3oo lieues de Makinac. Il s'y 
trouvoil au mois de juillet 4e Tanhée dernière, et espéroit y 
faire beaucoup de fruit, quaîid une invasion des sauvages 
voisins est venue troubler ses instructions. Il devoit, à son 
retour, visiter les catholiques delà Rivière aux fièvres, qui 
l'attendoient avec impatience. M. Richard, en transmettant 
ces nouvelles, sollicite les secours de quelques prêtres pour 
soigna desr fidèles disséminés sur un si vaste espace. Les 
communications avec le Michigan sont maintenant beau- 
coup plus faciles depuis le canal fini en i8a5 , et qui com- 
munique depuis Alnany jusqu'à Buffalo, sur le lac Erié, 
dans une longueur de 365 milles. 
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HOUyElXBS POLITIQUES. 

Pàimw Le» fliémei joamanx qnx te plaî]giioieiif dei destkttlioitt do 
Ttticîen »inîst€re en deoMBdeal de nosTelUs an niiiitlèfe actuel. 
Tous kl priacipanx fonctionnaires de radmlnistration sont des cré»*-. 
tures.de M. de vHlèle, il faut les renvoyer sans miséricorde, et faire 
maison nette. Tel est, depuis goeTques jours, le texte le plus ordinaire' 
ckff» ftéebnàtioof àe$ feuilles libérales ^ elles appellent des épuralielir/ 
dçt destituliom ,. et tont eela dn ton le plus iokpértitif, eomm« des gcsii 
qui sentent tenv force^ et qui saTent par qDieis moyens on peut arra-, 
, cher des concessions k la foiblesse. Ce qu'on a obtcnn est un titre 
pour obtenir plus encore. Ces journaux déclarent donc nettement 
qvil faut congédier tous fe^ préfets, changer les conseils -^éttéraift,- 
qoi, par parenthèse^ sont rendus anx Jéstrîte», destituer enfinr tona' 
le^ fonctionnaires quîjie piairont pas an parti. RàmUuhnûunon, dit. 
un de ces jonrnaus , il nous- faut cette garantie. Voilà dans quel sem 
ils entendent Tunion et Toubli. Actuellement le ministère cédera-t-îf 
aux ordres qn*on lui intime avec tant d^arrogance? Donnera t-ircetfv 
noarelle joîe au parti révolirtionnaire ? Espérons encore et prion». • 

-<-- Le Moi., après avoir entendu la nesse ii la chapelle de lar pré- 
fecture, est. parti de Metz leÔ k hnit heure» du marin. M. le c^tfkU 
d*AIlonYiIle , préfet de la Mcurthe, a complimenté $• M. à Delme, 
limite de son département, où Ton avoit élevé un bel arc de triom-' 
phe. Les deux sous*préfet^ voisins, M. le curé de DcIme, et les des^ 
«ervana^do cacito» accomper^noient ce magistrat. S» M, a remi» aocfr. 
à M. le maire de Chàiem-âalins néor je» panvres. Le Roi a traversé 
Chàteau-Saiins, Mo^entic, Sarrehonrg et PhaUbourg. A une d^mi-r, 
lieue de cette dernière ville, «e trou voient réunis, |)rèsd*un arc de 
triomphe, M. le géoéral Castex, commandant la division, M. Esroan- . 
Çart, jpréfet du Bas-Rhin, et M. de Blaîr, sous préfet de Saveme,- 
auxquels S. M. a répondu avec sa bonté accoutumée. De là à Saivcms, 
le Roi a été agréahlemen^ surpris de Benœntter une députation de 
tous les cantons. Toutes les commones avoient envoyé sur ce point». 
d*oÂ roiir découvre un pays immense, leurs maires, leurs fermiers et 
leurs plut jeunes villageoises. Cinq cents paysans à cheval ,'en costume 
du pa3[s,avec un ruban blanc au bras, étoientU, avec m nombre- 
prodigieux de chariot^, portant les ont des musiciens, les autres toute* 
leafeinmes de la province , parées-de leurs pl4M. beaux habitai Le hai. 
en a témoigné toute sa aatisfectien au maire de Saverne , qui Ta ha- 
rangué & rentrée de la ville. Arrivée à la maison préparée pour la re- 
cevoir, S. M. a reçu et a ensuite admis à diner avec lui les différtntes 
«ntarités. Lesoir, h un signal donné , des feux de joie innombrahlea- 
ont ét4 sittmnés tîmaltanément dans leus lea villages de celte plaine 
immenaç et sur les montagoes.qui l*enlourent: les cloches çol^sonpé, 
partout Ma fois, et les Alsaciens ont ainsi salue leur s|ugustc monar- 
que, ravi de ce nouveau spectacle, qu'il .découvroit du ch&te.iu i\c 
Saverne. 
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•— Le 7« le Roi «entendit la mctse de bonne àeare., e( partit j>our 
Strasbourg, en pastant par Wakelonne, à travers la population çroa- 
pëe comme 1& veille lor la route» L'enlrëe de S. M. dans cette vdle a 
été saluÉe de cent un coups de canons; il seroit dîiScilc de décrire 
renthou5iasnie qu*y a excité son auguste présence. Le Koi étoit monté 
à chevql ainsi que son auguite fils, k 3oo pas>de la ville, et a été ha- 
rangué sous un magnifique arc de triomphe , par M. de f entzingef, 
maire. M. Févéque de Strasbourg, accompagné de son clergé^ attcç- 
doit S. M. sur les degrés du portail de la cathédrale. Le Koi a mis pied 
Il terre, et est entré dans Téclise, où un Te Deum a été chanté. De 
là, S. M. Q!est rendue à pi«d au Châte<iu royal, où elle a été reçu« 
par M. le comte Claparède, gouverneur Les autorités, civiles, mili- 
taires et judiciaires, ainû que les députés du Bas-Rhin / sont vent»- 
ofirir leurs hommages au Boi. M. Té venue,. à la tcte du clergé, a dit : 
« Sire, )*ai Thonneur de présenter à V. M. son clergé du Bas-Rhin.» 
dont toutes les pensées, toutes les actions , ne tendent qu*à donner des 
ajonea à Dieu et des cœurs au Roi. » S-^M*. « en agr(^ant cet hommage^ 
^*esX informé avec une bonté particulière de Tétat du diocèse. Le rcd 
de Wurtemberg, le grand-duc de Bade et les margraves, %t%^ frères« 
qui s^étoicnt rendus exprès à Strasbourg, sont venus faire uiié yijit^ 
à S. M. Le roi de Bavière avoit députe son aide -de -camp général, 
le prince Constantin de Lowenstein , qui ,a eu l'honneur de compli- 
menter aussi S. M., et dl^lui remetirt une lettre de ^on souverain. 
Les princes étrangers ont diné et passé la soirée avec le Roi. Le soir» 
toute la ville a été illuminée. La flèqhe de la cathédrale présentoit 
surtout le plus bel aspect. 

-7- Le S, le Roi, après avoir entendn la netse dans tes'appartv* 
m«AS , a>st rendu au polygone , accompagné de M. le Dauphin ; àm 
princes étrangers et d un brillant état-majer. Plusieurs régtm^is ont 
«vécuté difitérentei manoeuvres et rexerdce à feu devant S. M. En- 
suite a eu lien Ki tir au bta»6 ^veo d«» pièces de«iège et de» piècet 
de.çainpagne^ rLe Roi s'esl plu à distribuer lui-même Tes récompenses 
aux àitilteurs les plus habiles. Après le défilé > S. M. esir montée en 
calèche avec les princes et «*est rendue à Farsenal, qu*elle a visité 
dant les plus grands détails. Elle a laissé isoo fr. pour être distribnéi 
aux ouvriers, ind^endamment des gratifications qu*elle a données 
elle-même à ceux qui s*éloient diatingués. Le roi de Wurtemberg et 
le grand -duc de Bade ont qjiitté le Roi à la sortie de rarscnai* S. M. 
est allée & Thospice civil , où Tavoient précédée le ministre de Tinté- 
rieur, le préfet, le maire, ainsi que>M. Pévéque S. M. a visité tentes 
les aalles et a parlé avec bonté aux malades. A sis heures, le Roi s*eit 
rendu à L*hôtel-de*ville, où un dtoer lui étoit offert par la ville; les 
princes et les ministres étrangers, les autoritét ei ie& députés du d^ 
partcment y assistoient. A huit heures. S» M. est allée avec ces per- 
sonnages à la préfecture, où une fête brillante a eu lieu. 

— S. M- a désigné, pour faire le service d*honneur auprès du rôi 
de Wurtemberg et da grand-duc de Bade , M. le comte d'Andlaw et 
M.'d*Anga§tÎB, officiers des gardes- do-eorps. Le roi de Wurtemberg 
est retourné; le 9,^ Gabmke; le grand-duc ne quittera Strasbourg 
qu*après^ lé départ de S. M. 
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**~ Le Roi vient d*ér1ger en académie$ rqyaies la société «cadémi- 
qoe de sciences et arts de Bordeaux et celle de Meta. / 

— M">«la Dauphine est arrivée k Qiatnptitte (Hanle-Saîftne) le 4 de 
ce mois , k neaf heores da matin , et a elé fort satis&ùte des senli- 
mens des babitans. S. A. B. est passée sous un arc 'de triomphe en 
Terdâre , k Tentrée de la ville ; des drapeani^ blancs flottoient devant 
ehaque maison. La princdsse est dëscendae k l*hôtel-de-ville , puis 
elle 8*est rendue à Véglise , nouvellement construite , où elle a été 
reçue par M. le curé et le clergé du canton* AprÀ avoir fait sa 

Èrière, M*"« la Dauphine est remontée en voiture, en témoignant à 
E. le maire toute sa satisfaction et lui bissant une somme pour les 
j.auvres. 

— M. de Vatimesnil vient d'adresser vne circulaire li toiM les font* 
tionnaires de rUiiivcrsité pour les inviter- k signer la dtclaraXMn 

'prescrite par Tordon'nan'r.e du i6 juin. 

— M. l'abbé Wrindts , un dès rédacteurs do ConseriHiteur, vient 
'-d*étrecité an (riljunal de police correctionellè , à' la requête de M. Al- 
phonse Signe! , qui s'est cru personnellement diffamé dans un article 
xiirigé** contre les francs-maçons. Attendu Ta bsence de M. Jlenne- 
qoin, qui doit ddfendre M. Wrindts, la cause est renvoyée , après les 
'vacances ^au jeudi 1 3 novembre. 

— Grenoble parôit destinée à devenîr'#ne place de guerre des 
-plus -importantes. Depuis deux* ou trois ans, on travailloit k la con- 
struction d*ttn foH qui ^rourra recevoir une ffamison de 1200 hom* 
-mes ; on va en entreprendre un autre bien pïus considérable. M* Je 
général du génie Haio dirige ces travjnix avec activité. Xcs religieu- 
ses de Saint- Pierre sont obligées, au moyen d'une indemnité^- de 
quitter leur établissement, dont remplacement a paru nécessaire 
.aux nouvelles fortifications. 

— Le pnemicr convoi de l'expédition de Morée a été reocomciré 
.Ie,a6 aoMt«4 80 -lieues de U'MoréCp où H comptoift arriver le ^8. 
Ibraliim faisait alors ses préparât ifs pour révacuationV mais il de- 
.Toit remettre les places fortes aux Turcs. 

— Le colonel Pabvier est arrivé k Toulon sur la corvette VBmu- 
iaâwn,' 

— L*escadre russe a quitté Plim^uth le 4«^pteiAbrc, profitant d*0B 
.vent favorable poor se rendre dans la Méditerranée. On dit que le 
vaisseau amiral la Fère- Champenoise est .- rrivé k Gibraltar. 

— Le ai août, le roi et la reine de Sardaigne se sont rendus k 
. Anneci , pour assister k la fétc <|oi se célèbre annuellement en Thon- 

ncur de la . translation des reliques de saint François de Sales et de 
sainte Françoise ^e Cliantal. M. Tévéijne d'Aoneci a officié dans Té- 
glisc de^a Visitation , où s*étoit réuni un grand concours de fidèles. 
Le a6, le roi cl la reine sont retournés k Hautecombe. Une cérémonie 
funèbre a ea lieu dans cette antique abbaye , en Thonneur des prin* 
ces de la n^aison de Savoie qui y sont .inhumes. 

— Une lettre autographe de don Miguel, adressée aux différentes 
cours de r£urope, expose ses intentions en arrivant en Portugal, et 
la nécessité dans laouelic, il s'est trouvé placé par les évènemvna et 
les vœux de la population. ^ 
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Miêtoire dt^ émigrés fiançaiâ g par M. Antoine cle Saint -Ger trait (r). 

• .L*oiivrage commence. par. une* î^trodoetion sur lei caoïei et le« 
premlcrt éyènemens de la rëyolulîon. L'Histoire est partagée en kiiit 
rpoqaes : la première Ta du 14. juillet, 1789 jusqu'au commencement 
de la guerre en 179a y U seconde, depuis rentrée en campagne de 
Tarmée des princes en 179a iusqu*ii la dn de la campagne de 1793^ 
la troisième, depuis le commencement de 1794 jusqu*!^ la fin de la 
campagne de 1795; la quatrième , depuis le' commencement de 1796 
jusqu'à la fin de 1797; la cinquième, depuis 1798 jus(|H*en 1801; là 
sixième, depuis 1801 jusqu'en 1 804 ; la septième, depuis i8o4 jusqu'à 
la restaaralion; la huitième époque enfin, depuis la restauration jus- 
qu'au moment présent. 

' - L'auteur annonce qu'il embrasse dant son récit tout ee qui regarde 
la famille royale; Tarmée de Condé et la guerre de la Vendée; mais 
cette dernière partie est (raitée fort succinctement, et en effet peut- 
être n'entroît-elle pas essentiellement dans Thistoire de rémigralion. 
L'auteur joint à sa narration beaucoup de pièces « dont la plupart 
ik'ensscnt dà, ce semble, paroUre que par extraits ou être renvoyées 
en notes à la fin- du volume. Il a voulu, sans doufe , suppléer par Ni 
au peu de faits qu'il avoit k présenter; car, il faut bien-raTO|ier, 
malgré toutes les rechercheaque M. Antoine a pu faire » son histoire 
offre bien des lacunes. 

"Il n'a pu' suivre les émigrés dans toutes les vicissitudes de leur for- 
tune 'et dans les divers exils que leur imposa (e sort : mais n'auroiUl 
pu du moins donner une estimation ^approximative de leur nombre? 
n'anroit-il pu citer les |?tatr ^ni les' àccueilUrenlt et ëetft qui leur 
refusèrent un asife? n*auroit-il pu noua montrer ceit* foule demi-; 
grés a*abord réfugiés dans les Pays-Bas ou dant la Suisse, puis obli- 
gés de s'enfuir lors de l'invasion des Français dans ce pays , s'enfon- 
çant en Allemagne selon les progrès de l'armée française, et ayant à 
lutter k la fois contre la. rigueur de la saison, contre le besoin et 
contre les Uispdsitionr défavorables de plusieurs souverains? Tant de 
familles nées autrefois dan» l'aisance , maintenant transplantées si 
loin de leur pays', étoient réduites k changer sans cesse d'asile, en- 
combroient les routes, se troutoien^ quelquefeû entassées dans de 
petits villages , et , poussées par la tempête comme les âots de la 
mer, se précipitoient les unes sur les autres dans leur fuite , et se 
nuisoient réciproquement par leur nombre même. Quel déplorable 

spectacle! Il semble que l'auteur eût pu consacrer quelques page» k 

ce triste tableau. 
Partout il montre un juste respect pour la cause de la fidélité et 

(1) 3 voK in -8», prix , i5-fr.'='et 19 fr; (riine de port. A' Paris, chez 
Hivert , me des Mathurins, et au bureau de c^ journal. 
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du inalbeur^ inait je touhaiterçis quelquefois plus de f implicite dans 
ses récits. Dans sod enthoufiatme, il irett pas exempt d^exagération 
et d^cmphase. Il n*est même pas asset sévère dans le choix des anec- 
dotes qu*il raconte : ai«si , il prétend que la maréchale de Mouch^ 
alla à réchafaud le 27 )uiD 1794 sans avoir été condamnée ; le fait 
est que U nom de cette dame «e trouve sur la liite des jugemena do 
îribuDal révolotioAoaire. Dans le tome II, page 355, il cite une 
lettre de Louis XVilT à Boonaparte , et la réponse de eeloi-ct , son» 
^tre 011 il a puisé ces piècea, qui paroisôient apocryphes. 

Cependant cet ouvrage, malgré ses imperfections ,. sera constilfé 
avec intérêt par les familles dont les noini s^y trouvent. L*autenr a 
mis, à la fin de chaque yoUime, une table alphabétique des person- 
nagei qui y sont cités. 



M. Morin, cnré de Saint- Laurent, à Orléans, nons fait passer an* 
note ^u^il noui prie de rendre publique. Ayant été trompé, lui et le 
trésorier de sa fabrique, il iuvite MM. les curés et trésoriers de fabri- 
ques h se mctlre en garde contre une découverte qui circule sous le 
nom d*un M. Clonink, chimiste anglais breveté. Cet étranger fait col- 
porter en France une eau qui a, dit-on , la vertu de nettoyer à neuf 
tout vase d'or et d'argent, dargenter toute espèce de cuivre, et de 
léargenter tous les objets dont Targenterie a disparu. 

Un certain M. Pascal se présente aree un registre où il a trouvé le 
moyen d'obtenir la signature de quelques prélats. U distribue on pa- 
pier qui est adressé au clergé. Il fait son expérience devant vous de 
manière à produire quelque illusion .'^ mais son invention est un pur 
charlatanisme; elle exige oeaacoup de travail et n a aucun succès. 

L'argenture, ches les ouvriers en boutique, est pins belle, se so«* 
tient mieux , et [ne coûte pas le aoart du prix de cette eau. Qui vou^^ 
droit confier des vases sacrés à aes aventuriers qui ne peuvent indi* 
quer d« domicile fixe ? Ne seroit-on pas en droit ne dénoncer ces gent 
à^ la police ? Ils. abutent de la confianee et de la bonne foi des ecdé* 
sias tiques. 

M. Morin nous autorise à le nommer, et croit, par cet avis» rendre 
service à ses confrères. 



On noui prie de recommander de nouycau , à cause de la cineea* 
stance , un ouvrage que nous avons déjà annoncé ; c^est U Muni» 
FaUrien , ou Histoire de la croix, des lieux uUnts et du cahaire dm 
MotU^Faiérien (i). L'ouvrage porte une approbation de M. Tarche* 
véqne en date du 18 mai 1827. A la fin du volume est Sib- recueil de 
prières et de riflcxions pieuses pour les stations. 

(i) In^i^y prix, 1 fr« 5o cent, et a fr. franc de port. A Paris, ebei 
Dent II, rue du Colombier» n» ai , et au bureau de ce journal. 
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R^xiontdeM, V'éifêque de Chartres sur un article inséré au Moniteur 
du 4 septembre, àoncernant les ordonnances du 16 Juin, 

L*adhésîoii que nous ayons donnée au Mémoire des évéques, et la 
publication de deux écrits où nous nous sommes efforcé de démon* 
trer les vices des ordonnances du 16 juin, sont pour nous un enga- 
gement à découvrir les erreurs sans Nombre renfermées dans le fa- 
meux, article récemment inséré au Moniteur sur ces ordonnapces. 

Dans les différentes conjectures qu'on a faites sur la source d'où par- 
toit cejhctum contre les évéques, on a prononcé des noms respecta- 
bles que nous honorons trop pour avoir seulement la pensée de \H^ ^_ 
associer à cette œuvre. _ ^'^»^**^.'( 

Il est impossible d*en imaginer une qui, sous une apprit- c n t^ ^- 
dération, cache plus de venin crue cette production astucLetp^t; ApS^ 
ane espèce de courtoisie et de demi -respect accompagne daraj^r-^ 
lions SI hostiles envers notre ministère et si destructiyt.5 ûé (a fol } 
ç*cst un travail tout propre à réjouir Timpiëté, et qui lui facilite 
merveilleusement les moyens d'anéantir le coite de Dieu j^ur U terre. 

Je sais que beaucoup de lecteurs ont pu être séduits^ toiil 
mrface, est si mesuré, si cauteleux, si éblouissant par les cit; 
d*auteurs graves , par les démonstrations d*une tendre afToction pouV 
la royauté, que les personnes peu versées dans ces matières ont pu 
se prévenir en effet, au premier abord, contre les réclamations (tes 
^ vaques j mais le fond, quand on prend la peine de le creuser, est si 
plein de fausseté, de naine mal déguisée, de semences dlmpiété, 
qa*avec un peu de discussion , il est aisé de faire voir, à travers tous 
CCS «ophismes et toutes ces citations mal appliquées, Ténorme et mor- 
telle Blessure faite à la religion. 

Les doctrines qu'on y expose tendent à faire di^parottre cette reli- 
gîon par le moyen le plus court et le plus efficace , qui est la destruc- 
tion dû sacerdoce. Lé ministère des autels y est sapé par les fonde- 
mensi on y tourmente, on y atténue, on y éteint le principe de sa 
T\e et de sa perpétuité; on prend de telles mesures, que sa reproduc- 
tion, traversée de mille manières, devient prcsqu'impossible. Jamais 
on ne trouva un expédient plus sàr pour faire tomber à petit bruit, 
et dans un court intervalle, TËgUse de Jésus-Christ. 

Attaquer la fqi^dans sa racine et dans la préparation la plus éloignée 
des moyens qui la soutiennent, c'est une invention nouvelle, et qui 
avoit échappé au génie si fécond en ressources de Julien lui-même. 
Cet empereur voulut interdire aux chrétiens les études profanes,, 
mais il n^empêchoit pas que, dans leurs écoles, d*où étoient bannis 
Homère et Virgile, u ne se format autant de prêtres qu'il en falloit 
pour le service de If religion. Il leur fermoit les' sources d'une in- 
struction humaine; mais en s^abstenant de toucher au sacerdoce, il 
laissoit subsister les canaux par lesquels ils recevoient la science du 
0alut. On ne trouve, dans Thistoire entrère, que les Vandales qui aient 

Thme LVil. VAmi dé h MmU^nm et du Hm. L 
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I Cl inidljâblts , pont 
te d*une manière si gr< 

plu 
ignare. . . - 

Ckaeun, dit notra acte fbii<lamental (art 5), pfofès^ $a ttUgû» 
q¥€0 une égaie liberté jH obtient pohr $on cuite in même protection. 
Voilà les propres paroles qai; abrogeant des loii de quatorze sjéçUv, 
«Bt étabfi parsii nous la ubert^ des cultes; mais cQtte concession s^ 
véfl,HitreHe à garantir aux difierens cultes qu*ils pourront exister 'pu- 
^ti^aemeBt eiv France? et ne leur a8sufe-4*ell6 pas en mépoe temps 
4|u*iis y seront parfaitement libres, cWst-à-dirc qu*ilsy pratiqoeroa^ 
naotcmeot tout ce <|ui dépendra de leur croyâficd, pourvu <ju*ib n$ 
fument pas àautnuF II m^j a que b mauvaise foi la plus insigne qid 
fiuisse élever des doutes sur cette interprétation* Si Ton disoit^ par 
^temple I a«x juifs : « Vouy pouvez professer sans trouble Votre re- 
Ugio^^ la Charte tous couvre de sOn égide j cependant , comme aa- 
. trefeis, vous porterez sur Yosvétemen» une marque distinotive ; tous 
vous retirerez dans vos demeures & une heure fixe; toîis vous sou- 
mettrez à toutes les gènes du temps passé ; » Si Ton disoit tux pro- 
festfins : 4e A la bonne heure, élevez des prêches) jouissez de toUs 
les droits civils ;< mais on vous interdira, ou à une partie d'entre tous, 
certaines pratiques qui sont dans lV5sprit de votre religion, et qui 
ii*OBt jrien de génairtnid^incommode ponr autnii;» avec quel mépris 
fin reponsseroit cette interprétation dérisoire et tyrannique f Tous les 
imites sont èonséquémment Ùbres en Franco, noti- seulement 'quant 
mi droit d^exister, mais encore quaot au développement entier -de 
leurs maximes et de leurs rites ^ en tout ce qui ne préjudicie ni au 
public ni «oc parAicuKers» La religion catholiqfre est-^rile de pire 
condition que >es -autres sur cet article? Quelle absurdité de le sup- 
poser! Louis XVUI, en reportant ses regards vers les siècles passés , 
J toyoit cette religion s*associant à la gloire de se* ancêtres, et de sf^ 
'pré^oesseiirs jusqu'à Glovis , couvrant de ses ailes, protégeant par 
ses lois, enrichissant de ses lumières-cette illustre nation frcnç^ise qui 
ravolt rappelé dans son sein^ pouvoit-il ne pas rendre quelque hom- 
mage solennel et durable à la foi des Clotilde , des Blancbe) der saint 
Louis , qui est en même temps celle d'une grande partie de la terre? 
U ajouta donc ces mots aux paroles que nous avons citées glus haut ; 
Cependant 4a religion cathotique, apoetobifue et romaine est la religion 
de l'Etait, ^art. 6.) C'est-à^dise évidemment : bien que nous cYoyions 
devoir accorder ii d'autres cultes la même protection qu a fi<ette reli- 
sioti antique oue nous portons gravée dans notre cœur , et qui fut si 
Tongrtém|>s chère et- prédeuse a tous les Français , cependant nous lui 
assarons une distioctiçn qui tran&mettra du moins aux siècles futurs 
un souvenir et un foible re^te de son ancienne prééminence. Vv!ï\^ 
le sens manifeste des art. 5 et 6 de la Charte ) et prétendre que son foii- 
oaleur a voulu , en les proclamant , retirer au culte catholique Tentière 
|»«H% quMl laistoit auz autres, et ainsi lui im|)rimer un caractère 
d^infériorité au lien de lui conférer un priviUge , c*est une explicà^ 
tion aussi contraire au- texte de la Charte, qu*in)urieusè en vert su;^ 
Auteur. 
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<^«e kt liMMfniitc 4li Memteur vienne aprèf ofla ooos dier le« ^ig 
en f oiivcnettMont abmlu , les clécrels renHof par la Constitoanlie ny 
lt»déliv)8 4iu tv6fHs qu'elle ^ai^oit resversé U wiile , les aaes cleBito» 
Mj^te , «t 'tout <x €p^i\ a«ra pu ramasser de plus f4çk«ux pour ^noits 
^Msfoui les codai passés^ nous Ivî dirost : nul ne pe^i oàéù^àJtux 
»wrffer«», biea w^àm encore à vingt maîtres différem qui se coo^redi-^ 
Mot,4{tti8e4é«inr«iit les uijsîes autres. Vi»i|^ la Charte , c^estnotra- 
p^ie aniqu^. Lies lo» do régime iibsolu exigeât que nous prenîoos àm 
Mtret^ate«l«9 pour lof mer entre «out 4«8 associations pieuaes, mm 
c« régime, «t aôéatiti; vous trtompfafz^le sa 4«stniGti(ai$ vous voua 
applaudissez de lui devoir une liberté entière; de quel droit, de^ael 
H»»l mcz-r^m îreslTÊindre le même bienfait que nous Aenoas ii cAla 
a»otoeto»r ? /^/w tout oe gui tue nuk point -à atUnU, nous 80im»«t 
twjxwont libre» OMHie vous; tk si vous yoitlez wftner a notre ibû 




pit^nabies raisonneurs. 

vous iMms opposez Vancien régime^ mais rendez^ous doue Je$~ 
«T<(iiia|es Msmttwes que jbous tenions de lui, son zèle pour, la foi, .sa 
protection •éeiatanle, ses profonds senCimens de rdigion^ qui U^ an-» 
roientfait voir avec horreuF cette ligne d'athées, de maténalistf», êm 




twelle ils tvailent l«s «larps les plus respectés chez M5ui les peapilcs 
et 4« ma^Mé mi^mé , eifrent Tezemple d'un oiibJî des bienséauee^ 
^ on tte rencontreriRlpaa xnôine clfez les sauvages 4 rend^^- nous ce» 
choses, et aloi-sooas votM, •sacrifierons volontiers ic peu i^i^ la. Charte 
«jMis donne «en éekange des biens et àes piivHèçes «ans oofubue dont 
elle nousprrve. 

Nitfre iravers&rre dn M^mteur-cxic Lebret po>iftr prouver que^noua 
ne pouvons établir, sans la permission du Roi, de« écoles eçdéstas^ 
tiques. Il est vrai que ce vieux auteur^ après avoir ' fait remontea 
|U9^ à Keinroâ rétablissement des unîvenkéa , avance la pnopo^tfiion^ 
jp^on allègue (laquelle, au reste ne conclut rien «pour £^ qucttiojq 
aiscatée) ; nais il «e faut pas mettre en pièces un Auteur, on dat| 
IH-endre Tensemble de ses doctrines : pourquoi donc notre icaâfain 
He cno^4l pas 4es chapitres da même Leèrot où il établit qu'il ttap- 
paF'Uent ^tt^cm roi de Jàife «tes his dans son rofaUme 4 é€ i*i8 jclkon-^ 
g^ et éh ks tKT«it»éTza j <fu'il n'appartient qu'au wide len^ers dsh 
niêri êurgêB wjetê parfanme de ttu'Ues, aides et gabdles , *tc^ (/•) Qw* 
»c voit combien ces coottadictions et cette bigarrure , iraagmécs ipoùo 
ôp^rtmér le clergé, sont fallacieuses et mi érables? 

Notre dfs ciiarteur nous oppose encore Duperray . Mouvaisc ci la^on , 
puisque ce jurisconsuUe ne parie que des arts libéraux, ctjiiollement. 
des études sacrées ; aui-J a-t-it.eu soin de ne point indiquer 4e pasmgq 
«font la seule lecture découvre la fâmsè application- qu'on ou fait- 
Ci) De la Souveraineté du Roi, pM Lebret , pag. 14 et ^çS. . 
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Du rester il i[eut, parce que notre religion est la religion de l'Efaf, 
que le ciiril puisse se mêler de tout ce qvà fieat à ton culte , à ssr 
perpétuité y a sa tie: par cela même, suivant lui, elle ne peut ré^ 
clamer le privilège de l'indifférence. Dérision cruelle ! Les liens qu'elle 
a contractés avec TEtat seroient bien doux vraiment, s'ils n'ayoient 
^ presque d*autre effet que d'autoriser le pouvoir temporel à l'asservir 
et à Ja dégrader. 11 rappelleroit ce tyran de LacédÀnone qui, «pour 
marquer sa tendre affection à quelques-uns de ses sujets , les apprcv* 
choit d'une statue qui représentoit la reine, et qui, les saisissant ton! 
à coup , les perçoit de mille pointes de fer cackées sous les Téte<» 
mens. ' jc 

€et auteur a oublié une autre grande vérité , c'est qne TÉi^îse de 
Jésus -Christ forme une société parÊiitej qu'eHe a reçu de Dieu le 
droit et l'obligation de se perpéti»er, indépendanunent de toutes lef 

Iiuissances de la terre; que les premiers porteurs sont donc tenus par 
e précepte divin de former un nombre suffisant de ministres, de 
dispensateurs de la parole et des mystères^ qu'ils sont obligés, au 
prix de lenr sang et de leur vie, d'accomplir ce devoir ^ que s'ils ne 
peuvent le faire librement et à la face ou ciel , ils doivent le faire 
en secret, comme ces premiers chrétiens qui, ne pouvant immoler 
en public, creusoient la (erre eu s'e^nfonçoient dans les catacombes 
pour offrir la victime du saJut. 

' Enfin l'apologiste des ordonnances ne Toit pas que les éréquef 
ont tout sujet de se tenir en garde. Malgré les bonnes intentions de 

- ceux qui gouyernent, la faction les pousse , elle gagne tous Ws jours 
du terrain \ on ne peut savoir jnsqu où elle espère d'airiver un j.our 
par ce mélange ii'astuce proibude et de violence qui fait ton carae* 

' tère. Pour moi,. je sois très frappé de ces paroles de l'histoiie ds 
Julien : « Il réseryoit les grands coups ^usqulf ce qu'il fut assuré d*«» 
» chever par la force ce qu'il auroit commencé par l'adresse... Mais 
»> auparavant il vouloit tenter toutes les voies imaginables qui ne 
» seroient pas incompatibles avec une apparence de dignité et des 
a» grimaces de tolérance , faisant semblant de n'être pas persécu^ 
» teur (i). » 

Après les observations que nous venons de faire , no«M n'avons qu'9» 

' parcourir rapidement l'afticle du Moniteur» On verra,. à l'aide des 
principes posés, qu'il ne contient presque pas nn mot qui ne soit une 
erreur, une insulte ou une perfidie. 

11 ne veut pas que les évéques Soient les directeurs indépendans 
de leurs petite séminaires , parce qu'on y enseigne les lettres.... Mais 
depuis quand les lettres ne font «relies pas essentiellement partie de 
la science ecclésiastique ? Le concile de Trente , dans l'endroit qu'il 
cite lui-même , ne dit -il pas qu'on donnera aux élèves des. petits 
séminaires la connoissancc du chant, de la grammaire et des autres 
bonnes lettres, aliariimque bonarum artium (2)? Le latin n'est-il pas 
la langue de l'Eglise ? Les clercs ne doiv ent-ils pas être en état d'ex- 
pliquer les homélies des Pères, de s'énoncer en public avec clarté, 
' . t • , .■ >. ■■ 



f O Fie de Julien, par La Blettrie, p. 210. 
(a) Cbnc. Trid. sess. a3, c. 18. 
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inree force, a vec> éloquence même, <*il8 le peuyent? Où en seroft la 
France si , deptiis quatorze siècles, on avoit interdit aux ecelésias* 
tiques Tëtude des lettres? Les é^éques ont donc ; de droit divin, la 
iiaiculté et même Tobligalion de faire apprendre aux élèTCs du tanc- 
taaire^ les lettres humaines comme préparation indispensable à la 
icience divine. 

• On prétend que les évéques regardent tous les établissemens d*é- 
ducatirn séculière comme étant de leur domaine, et qu'ils veulent 
transformer tous Us collèges et pensionnats de France en établisse- 
mens ecciésiastiques,... C^st une imposture. Qo^on cite un seul mot, 
tme seule démarche qui annonce de leur part cette prétention. .Leurs 
«naisons d^éducation cléricale sont dans une très-foibhs proportion 
avec les établissemens de TUniversité qui couvrent toute la France. 
Ils n'aspirent nullement I gouverner ceux-ci; mais ils défendent 
leur autorité sur les autres, parée qn*iis sont fenus de le faire au prix 
dea plus grands sacrifices. 

'Autrefois, dit -on, il n*y aVoit point de petits séminaires.... As- 
sertion- très-inexacte': dans la réahté, ils étoient en petit nombre,* 
mais quelle en étoit la raison ? G*e«t que Téducation étant dirigée en 
France depuis Clovis par les ecclésiastiques, les vocations au saçer^ 
do«e se developpoient ^ns obistacles, et que tous les collèges, sui- 
yant l'expression de Fieory,eWent comme autant de petits séminaires. 

Le Roi a concédé aux évéques, par Tordoniiance de i8i4 9 le droit 
de sommer les maîtres des petits séminaires j donc les évéques n^ont 
pas cette faculté de droit divin : le Roi a limité à une seule pat 
département le nombre de ces malsons; les prélats n*Ont pas récla- 
.xaej donc ils ont reconnu que toutes ces choses dépendoient de la 
puissance séculière.... Misérables sophismes! On a rendu à la religion 
^r lambeaux ce que 1^ révolution lui avoit été : l'Ëglise a reçu ce 
<|o*on loi rendoit ; souvent elle gémissoit en seeret sur Timperfection 
on sur la forme de ces restitutions f mais elle se taisolt, persuadée 

âu'elle réclamer oit en vain. Un particulier foible, qui ne peut tirer 
'un homme puissant qn*une partie de ce qui lui est dû, prouve- 
t-il par son silence qu'il abandonne le surplus de sa dette? 

Mais la commission forùiée an sujet des petits sémitaaires est d'une 
autorité qui doit nous fermer la bo^dhc. Elle comptoit parmi ses 

membres deux vénérables archevêques Le rapport de cette corn- 

niission ne doit pas avoir plus de poids h nos yeux qu'il n'en a eu au 
jugement des dépositaires du pouvoir, lesquels, mxilgré la décision 

?[u il reîiferme, ont frappé une compagnie illustre, dont la proscrip- 
ion excite les vifs regrets d'une foule de gens de bien d'un bout de 
la France à l'autre. 

Vingt mille jeunes gens, instruits dans les petits séminaires, suffisent 
pour .les besoins de la religion... La vérité de cette assertion repose sur 
ce fait, savoir qu'il n'y a en France que 8000 titres ecclésiastiques ' 
Tacans. J'ouvre Talmanach du clergé pour 18^4, document le plus 
authentique du monde, puisqu'il est rédigé dans lcsi)ureaux et sous 
les yeux du ministre des affaires ecclésiastioues, et je lis dans un ta- 
bleau placé à. la fin : Nombre des ecclésiastiques manquant pour le 
service des diocèses, i5,8o8. On part donc d'une base très-fausse, et 
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eiittrcrifie;.p«r um prob^itiôfit m^iite cIms Ict ckvéiiem, H wiwi 
«fr'oBe infinité d*lunea^ > 

^ Mais il j « des-coHèfiétf nÎAtet «ii Ton pourra lAacèr Ite éTèTea «ë» 
dématiquci ; on ks exemptera^ odinrae par }e paiaé» de la rétriiNHioflt 
iHiivenitâire..vk. Quelle déception ! li.jr a. très-peu de «éllègeé mistei 
en France, et on en supprime tous les jours. Dans notre diocèM'et 
dans iMcancoup d*ant#es, ces établissemens abnt iseonnos. Û ftnàéf, 
éoDc tfoey dans une grande partie de la France, Ja foi périsse, fnrbb 
cpi*Mi y aura mit des obstacles invincibles an renonveHeaieiit dtt 
sacerdoce. 

Craintes piisi41animes! Le Boi anigmentera pkis tard, saille faiH^ 

le nombre d% 3o,oeo On emploie toujour^i le nom do Rm» pMir 

lequel en connaît notre respect profond et notre déve4»ent à tovte 
éprenve : assurément c*est le stratagème lé plus finement oahailé tMè 
m scMitîmens de notre Icear ; mais neus ne penTons iaetlre nn baii^ 
deau sur nos yeux, ni éteindre notre intelligence. Nous 8aTons.cônime 
tent le monde, et Ton a soin de nous rincidl|uer dans d*autres occa- 
sions, «pie^ sous ie, régime constitutionnel, ce n'est pas la volonté 
eersmiiieUe du Boî qui est la règle , et que le gourememen^ ce sont 
les mimstres. Or la- confiance sMis bornes que noos aurions dans notre 
bien-aimé souverain , pouvena-nout, Taccorder avec cette même ab^- 
sence de toute restriction à des ministres qui le 8uooèdes»t rapâder 
Arant, qiiî sont accosables et quelquefois accusés, que nos adversaires 
enx-ttiCTies traitent souvent comme les p^us vils, It» plus perfidesy 
les plus corrompus des hommes? . 

Le Boi s*est réservé Tagrément des supérieurs ! Eh bienl cette in* 
^ovation /qu'on n*a vue dans aucun siècle au su)et des chefs dcss écot 
les dericales) peut- elle vous donner quelque ombragé? Onoil vous 
hésitrez à vous fier au Boi!.... Même réponse- Ajobtons qn il est m^ 
«Li^ j ^-^M.! j fierort 

j et qal 
• qoe d*en empêcher ia ruine. 
Le gouvernement peut choisir qui il veut' pour enseigner..«..,JSatts 
doute; mais il ne peut pas interdire aux évdqvras de placer à la tété 
des écoles dont ils sont de droit divin les chefs îndépendàns, des 
hommes qui ont tous les droid qne la^ ChaHe assnre à tous, et à <ftk 
Gh ne peut défendre renseigoement qu*en violant ouvertement oet 
acte fondamentaL ! ' ' - 

< Qu<H ! vous yoqlcz refiiser a« Boi la snrvcillance siir les établisse» 
mens eec]ésiastiquesJ..yoiU votre équitoque éternelle, et te mo^ei» 
de laquelle vous justifiez, Tonst^ncouragez la plus odieuse oppression. 
Vous pouvez, vous devez tout surveuler dans le MrauÉÎe^ et las 
ihsisons cléricales comme le reste : mais qui ditsurveâhince, ne Ilit 
pjxB admiei jtration , gouvemetneht , invasion ét9^ droits des partiea- 
Hf rs. Il n*y a point de père de famille auquel votre surveillance ne 
doive s'étendre, et cependant si vous prétendiez que nul ne pourroif 
se choisir nn régisseur de ses biens on on précepteur de ses éoians» 
qui tt'eftt votrfe agrément, cette imagination seroit regardée généra* 
lement comme aussi bizarre que tyrannique. Or les droits de rËgiîse . 
ne sont pas moittf sacrés que ceuz de la famiNe. . . 
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U teroit «tté'de dire besacoup â^autr«$ choses tx^tre l^s '«opliélê ^è 
nous 439gQb«tt(oiM ; on f^ourra iri. trQii>^er; cri parlio- dam ii«i 4etk (i > 

Sue noua à vous publié, il .y. a t^n mois, et ou noii^ Tâvoni réfuté 
^avâ'ucé. Qu'ail n^éspère pas que sou manifeste fasse illuiion aux 
'é^êques. Ils yeri^oul comme tiods quMl aiguise d*un air respectueux 
rimtruinèni de la persécuti<^è h p\\Ms datigeteuse qui fi^t jaittiM^. I!» 
tot jugeront pas scs>at£sntioftt sur lesquelles nous ïiom absletiotts auisi. 
de propouoei-i mais Us recpou^itrobl; «que U religioa esi fftrdac» é. 
Ton suit ses conseils. 



NOtnrSIiLBS ËCÇLÉSIÀSTIt^UBS. 

. ^4.Bi5; Il "^ paru une Adresse au Roi en faveur dés JésidUSj 
pat, M. l'^hbé Geoffroy dé Montretiit, au<nddier du a^ M 
hûissards. OfULle AdrBSse'j imprimée \ Epînaï, che» Pellëriiï J 
€fst dât& de cette ville lé i*' adùt, et {orme 5o pages iti-S^i 
L^auteur espère que S. M. ne dédaignera pas de jeter Un 
regard bienveillant sur cette Adresse j où il a <»Sayé de ré- 
pandre quelque lumière sur les évènemcns qui ônl^téparé 
lè coup fatal porté a la société. H montre là révolution aux 
ptis^ avec la restauration pour en arrêter les résultais; ei 
venge les Jésuites des reproches absurdes qu'on leur fait. Il 
retrace les service^ '^enam par eux à la religton , k Péduea* 
tion publique^ aux familles /et les recoQjmande à .l'équité 
d'un roi trop juste pour ne pas apprécier leur dévo&ment et 
pour les en punir pair une éclatante disgrâce. 

— Un journal a voit rapporté un fait qui sMtoit pas^ à li| 
dernière distribution des prix aif collège de Roue»; on sup- 
posoit que des ecclésiastiques^ en entrant dans là salie^ avoient 
été accueillis par des huées et des croassemens que des enfân» 

frossiers se permettent quelquefois dans les rues. Le rccteuif 
e l^cadémie de Rouen a nié le fait daus une lettre au mi- 
nistre de rinslructîon publique, et M, le préfet de j)olice a 
exigé l'insertion de celte lettre dans le journal qui àvbit 
donné la nouvelle, «t qiii persiste à soutenir que M. le rec- " 
. teur a puy ^u milieu d'un grand conèoùrs, ne pas entendre 

des cri« proférés très- loin de lui. IVo^is souhaiterions, que 

• ^ • ' • * ■ ' ' » 

Çi) Défense et àév^eloppement de la Lettre de M, VeyAfué dcC^kntMt 
à M . de f^aumesntl. 
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i'autorité put dëmentir également un fait qui est à notre 
coahoissance. .A la dernière distribution des prix en Sor- 
bone^ un ecclésîastiqiie se présenta pour occuper une place 
vide à la tribune; deux jeunes gens ne voulurent pas le lais- 
ser s'asseoie à côté d'eux. Ils l'accueillirent par des railleries 
et des insultes, le traitèrent de Jésuite et le menacèrent 
même de le jeter en bas de la tribune. Il faut remarquer que 
ces jeunes gens étoient fort bien mis, et qu'à leur tournure 
on auroit pu les croire bien élevés. Ils en firent tant , que 
l'ecclésiastique, dont nous savons le nom , fut obligé de s é- 
loigner. Quelle idée se formeroit-on de notre .jeunesse , si on 
la jugeoit par de tels^ traits? Quel est donc Pesprit de vertige 
qui égare les têtes pour que des jeunes gens qui appartiennent 
à une condition honnête descendent à des, procédés grossiers, 
et que l'on ne croiroit avoir à craindre que de la populace? 
Un ecclésiastique sage et modeste insulté jusqu'au milieu 
d'une solennité littéraire, où tout cômmandoit l'observation 
des convenances, en présence d'un public nombreux et 
choisi ! et ee qui rend cette conduite plus humiiis^nte en- 
core, s'il est possible , c'est que cet ecclésiastique est étranger, 
et d'une nation amie de la nôtre. De retour dans son pays, 
quelle idée donnera-Vil de la politesse et de l'urbanité de 
nos mœurs, s'il raconte qu'à cause de son habit seulement 
il a été insulté, non dans la rué et par la canaille, mais dans 
une réunion académique , et par des jeunes gens élégamment 
vêtus? Yautons-nous, après cela, de notre exquise civilisa- 
tion et de notre généreuse hospitalité, ou plutôt déplorons 
cçs tristes et infaillibles résultats de la licence de la presse 
et des déclamations journalières par lesquelles elle exerce 
son funeste empire. 

— Aux témoignages que nous avons cités en faveur des 
Jésuites, nous devons en joindre d'autres qui nous sont ré- 
cemment parvenus. Lès ecclésiastiques du canton de For- 
calquier, réunis poui la conférence, ecclésiastique, ont voulu 
donner une marque d'estime à des hommes trop calomniés., 
et ont rédigé la déclaration la plus précise t\la plus honora* 
}Ae ^ nous en citerons du moins un extrait : 

(c Noua prêtres du canton de Forcalquier, déclarons que, pen- 
dant leadouie ans que les Jésuites ont été dans nos contrées, nous 
ii*avens cessé d^admirer dans ces religieux les vertus les plus éini- 
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Henlêft. Les rtpplbri^ plas ou moins fréqùens que'nout àVons eus a? eii 
eux nous ont mis à portée de les conhoitre et d'apprécier leur rare 
mérite. Nous avons toujours yù des hommes' d une austérité de* 
mœurs irréprochables; les vertus les plus purear ont été lear pluif 
bel ornement; la sagesse et la charité ont toujours présidé à toutes 
leurs démarches. - i^ 

«'Toujours prêts 11 partager, au besoin > Us fatigues et le fardeau' 
du saint ministère, nouveaux apôtres, nous les avons vus quitter 
leur paisible retraite pour aller instruire les peuples les plus gro^ 
siers, et les édifier par la bonne odeur de leurs vertus. Fidèles au cri 
de leur saint fondateur,' ils n*ont paru sur nos chaires >évangéUque8 
gue pour faire entendre des paroles de vérité, de^aix et de çonso- 




à Tauguste monarque ^i les gouverne. 

» Particulièrement destinés à Tédocation de la jeunesse, J^amour 
de la religion et du Boi fut le sentiment qùMls imprimèrent dans le 
coeur de leurs jeunes élèves. Occupés h. orner leur esprit des science^ 
■ profanes , ils surent conserver Finnocence de leurs mœurs , garant le 
plus assuré de leur bonheur, de la prospérité dç leur^amille et def 
services qu'ils rendront un jour à TEtat. Oui, nous espérons que, 
fermes dans leurs principes, fidèles à leurs sermens, ces généreux 
élèves apprendront bientôt à la France quels ont été leurs maîtres. )> 

Cette dëclarhtioD est signée, en i*onginal que nous avQos 
ftous les yeux , par MM. Silve, chanoine, curé de Forçai- 
quier^ Audibert, GiiieB et Isnard, ficaires à Forcalquicr; 
Jean^ recteur de Mane; Chauvin ^ recteur de * Plerrame ; 
Bernard, de St-Michcl; Manuel, dé Sigoncê; Perron, de 
Tilleneuve; Galiet, de Châteauùeuf-lès-Mane; Vial, dé 
Saint-Maime; Renuiseit^ de Limans^ et Mieulle, vicaire de 
Dauphin, toutes paroisses du canton de Forcalquier. En 
même temps que oettç dëoiaration , nous avons reçu une 
nouvelle pétition au Roi par des pères de famille de Valen- 
ciennes, du Quesnoy et de St-Awand, dans le département 
du Nord. Ces pères de famille sont de notables Habitans qui 
avoieut leurs enfans à St-Acheul, et qui peignent leur in-r 

3uiétude et leurs tourmens. Nous regrettons de ne pouvoir 
onner qu'une partie de leur pétition : 

. « Sire, le bonheur de vofre peuple est 1 objet de vos vœux et de 
-votre royale sollicitude ; vous nous en donnâtes Tassurance Tannée 
dernière en daignant visiter notre ville , et nous en étions convain- 
cus avant d*avoir reçu ce nouveau témoignage de votre amocà'.u) ■ 
» Cependant, ^re, quHl nous soit permis de vous le dire ayec toi^t 
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OBàge , par M. révoque, «t 




rt qu7a nia, *.!. wm'* "i" ?*■" *>".''« rirpidîrt est trè,.p«ide, 
SvlSonïui W !L??*?-^ '"«•".'• *-« **»' «'««.t placé* owU 

cade^S^^^eiraniî? 1^» '""/""y '«^Ponto^ier. achevèrent une erta- 
pont Se isC f\ P""** "i" «='"«= «^w <=<"?• flot»*»»; «"«»« »«« 
&«ifdTi!!"* futcowtrult en 4o minute,, on pont'dc radeanx, 

trÔupe.de,cP^Hl.lP'^" •"* «"«»"•?« grand, bafeau» chargé! de 
Kteaux Hnn» «montèrent lé fleuve et traversèrent I* pont 

Kwt «,î'l. ^^°5 Tï" '" P°'»'*'e; «>e5 colonne, dinfanterie'^dé^ 
l^e^^Me L^tT,^" '"'*." ."î «* «?P««èrent «,,r le pont de nid«ai». 

ver.ioii'^l^ «ni ft.^T . »?r*"'i*',*" "" mstant par un martdemm- 
«{ « ewBd-dttc <Je«ade etic. margraire» ae« irvre* y (««'iKHt le 
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-^a»tifinllh'èt. Pendant ce iHaps lejninistre de Hotérieur étoit allé, 
par ordre de S. M. , visiter les prisons , et faire meffre en liberté pla- 
steors condampéa snr le»^oels la clémence royale 9*étoit <^Cendae. En 
y^ntrant'en Yille, le Roi 8*e»t arrêté pour Toir un pont de cordages 
t^du sur nntles fossés delà place d'après fe système des ponts suspen- 
dtts. Une pièce ,d*attillerie a passé sur ce pont , dont la longueur etoit 
de' trente mètres. S. M. a yisité la fonderie , où six obusiers ont été 
'«onlés en sa présence. De Ib elle sVst rendue ensuite à Téglise Sa|nt- 
Thomas, qui renferme le tombeau du maréchal de Saxe. Â six heures , 
le Roi a accepté , à Th^tel de la préfecture , le'dîner qui lui étoit of- 
fert, et auquel étoieUt inTÎtés le grand-duc et les margraves de Bade, 
les envoyés de Bavière et de Hesse, des généraux, des députés et des 
fonctionnaires. Après le dhier, le' Roi signa uii ordre de sursis à Texé- 
ention de denx militaires condaifnnés par le conseil dé guerre à la peii^e 
de mort. La* ville fnt illuminée le soir> et le Roi vit avec plaisir le ma- 
l^fiff^e spectade qne présentoit rillumination ebmpflère de la flèche 
de la cathédrale. 

•^ Le 109 4e Roi est parti de Strasbourg, après avoir entendii la 
fiicsiiédans.la chapelle du château. La population entière de la ville 
a salué par de nouvelles acclamations le monarque et son fils ï leur 
«Mpart. Le maire et le conseil municipal ont présenté à S. M. leun 
derniers hommages h Parc de triompne élevé en dehors de la ville. 
Les habitans des campagnes, parés d'écharpes blanches, ont accom- 
paf;né la voiture du Roi de leurs- nombreux escadrons, qui se succé* 
aoient sans intermption sur la route. Des chars remplis de jeunes 
Alsaciennes, dans leors costumes pittoresques, étoient rangés sur le 
passage dnRoi. S. M. a traversé au pas AUkirch et Schelestadt. A Ja 
iiwte do département du Haut-Rhin ,"16 Rc^ a été reçu et compli- 
anéftté sons vn arc de triomphe par M. Jordan , préfet, et aux portes 
de Gohnar par M. de Muller,- maire , qui lui a présenté les clefs de là 
mue. S. M, Va fait son entrée en calèche découverte, et s*est~r'en- 
dn0 d*abord a Téglise, où elle a été reçue par M. Tévéque de Stras- 
boarg, accompagné de son grand- vicaire. A son arrivée a l'hôtel de 
la pmecture^ les différentes autorités sont venues offrir leurs hôiiir 
knages au Roi- S. M. a reçu aussi des Réputations des villes d*Hunin- 
fnevPt de Neubrisach, ainsi qne des envoyés de B&Ie et de Solcure, 
chargés de présenter au monarque les hommages de leurs cantons. 
Le Roi a admis à sa table les principaux fonctionnaires et les memr 
lirea.de la dépntation helvétique. 

•^ Le II, le -Rot est pavti de bonne heure poûr-Mulhaiisén. Les 
habitans des nombreux villages qui sje trouventsur cette route^ ou qiii 
ravoisinent s*étoient portés en foule sur le passage de S. M. qu'ils sa- 
taolest de lenrs acclamatioiis. Un détachement de la garde nat9:>nale h. 
eheval s^étoit porté i une lieae de la ville à la rencontre du monar- 
que. A son entrée à Mulhausen, le Roi, après avoir été complimenté 
pu M. Blanchard, maire, a été invité k monter dans. une carèchç 
déeonverle, attdée de huit chevaux richement enharnachés. $• M. est 
éfiteeiidiie à 4-h6tel de- M. DoUiu, Tun éts premiers febrlcans, ~éi a 
Imméiliatement reçu le président du tribunal de commerce , le bon- 
«eil ttanicipal et des fonctionnaires. Après la réception, le Roi a été prié 



p(ir M. U marre d accepter un déjçûné.qni lui étoit préparé. S. M.^ j-m 
'admis les autorités et les manufacturiersy et a promis à ceax^ci tout 
son intf^rét pour restaurer leur commerce.* Ensuite S. M. s'est rendue 
dans une salle immense où Ton a voit exposé les plus beaux produits 
des manufactures. Une piftc de toile a été imprimée en sa présence. 
Le dessin représentoit le génie de la- France venant consoler le coin* 
merce languissant. Une presse lithographique de M. Ingelmann a> été 
mise cjp mouvement devant S. H;, qui en a tu sortir une belle plan- 
che représentant son entrée dans Mulhausen. Cette surprise a fait 
beaucoup de plaisir au Hoi, qui a demandé qu'on lui en envoyât un 
grand nombre djcpreuves. S. M. a laissé 7,000 fr. pour être distribués 
•aux plus pauvres ouvriers, indépendamment des gratifications qu^elle 
a données à ceux qui avoient fait- mouvoir les machines en sa pré- 
sence. !l^ui9 elle a remis à M. Dolfus une médaille d'or à son efEgîe^ 
et a promis à M. le maire son portrait pour rhôtel-de-ville. En par- 
ant, le Roi a vu le beau canal Monsieur.S. M. est rentrée à Colmar à 
cinq heures, au milieu de nouvelles acclamations. 

— Le la, le Roi est parti de Golmar de bonne heure , et a trouvé , 
comme les j^urs précédens, des populations accourues sur son pas- 
sage» avec des branches d'arbres ou des petits drapeaux. S. M. a été 
complimentée à la limite du département des Vosges par le préfet. 
Le Roi^ s'est arrêté quelques instans à la cathédrale de Saint-Dié^ 
Plus loin, S. M. a été reçue , à Tentrée du département de la Meur* 
tbe^ par H. le comte d'Allon ville, préfet, et par le spus-préfet de 
LunéviUe. Le Roi a visité la belle manufacture de cristaux de Bao- 
caret, et y a laissé des marques de sa munificence pour les ouvriers* 
A une lieue de Lunéviile, S. M. a trouvé M. le général vicomte 
Mermet avec son état-major,' et peu après M»"« la Dauphine , qui 
étoit venue au-devaht de S. M., et qui étoit arrivée 4e Strasbourg 
dans la matinée. Le Roi et LL. AA. RR. sont montés dans une calè> 
che préparée pour leur entrée dans la ville. A l'arc de triomphe élevé 
aux portes de Luné ville, S. M. a été haranguée par M. le comte dç 
Frawenberg. Le Roi est arrivé à six heures au château des anciens 
ducs de Lorraine, où il a été reçu par M. le maréchal prince de Ho* 
henlohe. Les autorités civiles et militaires et les officiers du camp sont 
venus présenter leurs hommages à S. M; Le Roi a admis à sa jable 
M. l'évéque deNanci, lepréfet, le sous-préfet, le président, le pro- 
eureur du Roi et les généraux et colonels. Le prince Guillaume de 
Bade a passé la soirée avec S. M. et LL. AA. RR. Malgré les fatigues 
dé son voyage, notre bien-aimé Monarque continué à jouir de la 
meilleure santé. 

V — Une dëputatîon de la ville de Betford est venue, à Colmar, pré- 
senter ses hommages au Roi. S. M. a çzprimé à H. le comte d'Agrain , 
sous-préfet de Tarrondissement, son regret de ne pouvoir se rendre 
dans, cette ville. 

■— M. de Vieland , qui devoit porter la parole au nom de la dépu- 
tatiqn des cantons de Râle et.de Soleure, étant tombé malade à. Col- 
jnar', c'est M. l'envoyé de Soleure qui a eu l'honneur de haran- 
guer S. M. 

— Dans sa visite à l'exposition des produits ii\du£trielis de Met|ç , le 
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Roi examina are^ plaisir un atelier complet de menuiserie eiësnté*- 
dan» des proportions réduites par M. Briffant, Tan dés élèves des coût» 
industriels. Celui-ci s'empressa de roffriraii Koi pour M. le duc dé 
Bordeaux. S. M. a daigné aocueillir avec bonté' i*faommage de ce jeunet 
ouvrier. 

.— Le voyage du Roi est marqué par une quantité de bienfaits dont 
une partie échappe à la publicité : c'est ainsi qu'à son passage à' 
Metz un homme du peuple, le sieur Champouillon , perruquier, dont 
les. principes monarchiques depuis plus d^e trente ans ne se sont ja^ 
mais démentis, et qui a donné des preuves de son dévoûmcnt aux 
Bourbons, reçut, au moment où il s'y attendoit te moins, une 
somme d'argent de S. M.', en témoignage de satisfaction* de s» 
fidélité. 

— M«»e la Dauphine est arrivée le 6 îi Vesoul. Elle est descendue 
à rh6tel.de la préfecture, où elle a reçu M. le comte de Brancas, 
préfet, et les différens fonctionnaires; ensuite S. A. R. s'est rendue 
en calèche aux anciennes promenades, où elle a passé en revue le 
régiment de cuirassiers de M. le comte de Montagu-Lomagne. La 

Srincesse a visité ensuite l'hôpital et la ferme d'Astors, où notre 
îonarcfue mit pied à terré en -18 14 à sa rentrée en France. M™« la . 
Dauphine s'arréla à la maison où elle descendit en 1795 tn se ren-' 
dant en Allemagne. Elle n'avoit point perdu le souvenir des soin» 
•que lui donnèrent les filles de l'aubergiste Barré : aussi témoigna-t-elle 
la plus grande bienveillance à M*»« Dodem^ , 1 une d'elles. Une an-* 
cienne domestique de la maison Barré, veuve <hi postillon qui con» 
duisit la princesse à Calmontier, fut présentée à S. A. R. , et a*reçit 
des marques de sa mumficence. Le lendemain ■dimanche , M°>« la 
Dauphine entendit dans l'église paroissiale une grand'm^Ac, où as- 
sistèrent les autorités et les fonctionnaires, au milieu d'un grand 
conconrs de fidèles. A dix heures, elle partit pour Plombières suivie 
'de nouvelles acclamations. M. le préfet accompagna S. A. R. jrjsqn'à 
Luxeuil, dont elle visita les bains. ^ ,1 

— M"« la Dauphine est arrivée le 8 à-Plombîèresj toute la popula<^ 
tion s'étoit portée au-devant de Tanguste princesse. S. A. R. s'est ren- 
due à l'église, et a visité l'hospice, l'établissement des bains et les pro* 
menades. Le soir, toute la ville a été illuminée. M"*« la Dauphine a 
visité le lendemain les différentes manufactures et les sites les plus in<^ 
téressans de la vallée de Plombières. Elle a bien voulu assister, le soir, 
à une "fête donnée par la ville. Le 10, S. A. R. est allée à Remire« 
mont, où elle a visité rhèpi(;al et le calvaire. En quittant cette ville ; 
elle a remis au maire 200 fr. pour l'association des dames de la charité. 
£tle s'est rendue le même jour à Epinal, delà h Nanci,'d'où la prin- 
cesse est aHée rejoindre à Lunéville le Roi et M. le Dauphin. 

— M""« la Dauphine a passé à Gray le 9 septembre. Après avoir», 
déjeuné ,, elle est allée faire sa prière dans la chapelle de Notre-Dame 
de Gray, dont elle a bien voulu agréer Timage en vermeil offerte, 
par les demoiselles de la ville. Des joutes ont été exécutées en sa 

Ï>ré8ence sur la Saône. £n quittant cette ville, S. A. R. a laissé entré 
es mains du sous-préfet des marques de son inépuisable charité pour 
les pauvres. Elle s est rendue de là à Besançon où elle a reçu le plu^ 
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bnHtnt aceiieil. L'augtisi» ^yageme t$t arrivée le ii à Nancy. Elle 
Mt allée à U cathédrale .et dans la «bapelle qai reo£eriixe Ici restes 
âm prnioes de Lonaine. £lle a ylsiié ensuite , avec le fins grand in-* 
térél, les divers b^pitatiz et établis«emen« de charité qne renferme 
cette TÎUe. 

-^ MADJd», dttcheise de Berri , a du auUter St-Sa«yeur le 1 1^ pour 
ae rendre à fiagnères par le Tourroalet. Le 19, S. A. R. quittera cette 
ville peur aller k Bagoèret de Luchon ; le 30, elle visitera le lac d'Oo 
et la Maladelta; ie 31, la priaceate partira pour ToUlooae et a*arrétera 
à Saml-Ha«dett». 

-^ M« le duc de Bordeanx a fait, ces jours deimier«, une prem«- 
•ade dsm la partie du para de Saint-Claiid où se tient la foire. Le 
jeune prince. a visité les cabinets de curiosité » a laissé 100 fr. à la mé- 
•egierie hollandaise, 80 fr. , 4o-fr. et^o fr. à dirers endroits, en tout 
pkis de 3oo fr* S. A* B. se promène chaque jour auTrocadéro avec ses 
eondiseiples , et y prend ses exercices gymnastiqjuea. 

— . Les courses cle chevaux pour le prix d arrondissement ont ca 
lieu» dimanche dernier, au Cbamp-de-Mars. M. le préfet de U Seiue 
y a présidé. M. ie duc de Bordeaux et MioaiioisaLLB y assis^iient. 

— M[. le ministre de la marine a visité » le 8 de ce mob, le port de 
Cherbourg. Il a examiné les bassins, la jetée et les travaux qu'oa 
achève dans ce poH» 

-.-Après avoir conclu, à Alexandrie, la convention pour le retour 
am Egypte d'Ibrahim-Pacha et des troupes qu'il avoit conduites en 
Morée , Tamiral Cfwlrington est^ arrivé devant Navarin le a4 ^oùt ; 
4i bàtimens égyptiens en 3, divisions, et sous Tescorte de vaisseaux 
anglais et français^ le suivoient de pès; on aUendoit^ le 39, Tarri- 
vée de celte division sur les côtes de Morée. Le aS , les escadres an- 
glaiée et françabe , par suite d*un arrangement conclu avec le kiaya- 
Eey d'Ibrahim , sont entrées et ont mouillé dans le port de Navarin « 
pour y attendre le convoi égyptien. Pendant ce temps, 4in brick d4v 
taché en avant par le général Maison a annoncé à M. de Rîgny l'ap- 
proche de l'expédition. Cet amiral s'est porté à sa rencontre. 

—-Une dépêche télégraphique vient d'appren4re que le premier 
convoi de l'expédition de Morée est arrivé devant Navarin le 30 août 
au matin , et le second convoi le soir du même jour. Us ont été dirigés 
aussitôt sur le golfe de Galamaita» ôà les troupes alloient être débar- 
^fuécs. Le troisième convoi arrive peHt^tre maintenant. 

*^ Le vaisseau de li|;ne rasscTa JF^re-Champenaise , monté par Ta- 
tniial Rkord, a effectivement mouillé à Gibraltar le 35 août. Il afr« 
iend les autres bÂtimens de l'escadre. 

-« Des lettres d'Odessa, du 38 août , portent que le siège de Varna 
^e continue^ que la garnison turque a fait une nouvelle sortie, mais 
•qn'eUe a été repoussée avec perte. Dans cette affaire, le général prince 
Aenzicoff a été blessé par un boulet. Le général Woronzoff est appelé 
•à le remplacer provisoirement. . 

-r* La division française partie dç Brest. est arrivde k Rio- Janeiro 
le S juillet Elle se compose du vaisseau le Jean Ban, monté par le 
«antre-osniial Roassin»ae trois frégates et de cinq autres bAtimens de 
fnehw. M. de Mendeville» consul-général de France pris la républir 
que argentine, a été débarqué à Buénos-Ayres. 
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Examen de ^ordonnance du2i açril concernant l'instruction 
primaire j par M. Tévêque de BayoDne (iV 

Déjà plusieurs ëvêques ont rëciamë contre les di&posLtiop$ 
de celte ordonnance. Nous avons cité les lettres ecriM ,à 
M. de Vatimesnil par M. le cardinal de Clermonl-Tonnerre et 
par M. Tévêque de Chartres; M. l'évêque du Puy» dans uti# 
, Lettre pastorale que nous avons aussi insérée, a montré les 
droits de l*épiscopat sur les écoles. M. révêque de Baronne 
a cru également ce sujet assez grave pour mériter toute son 
attention. Le prélat a étudié les dispositions do rordantiance, 
et il ^n développe les conséquences et les résultats. Son écrite 
également remarquable par le fond et par la forine^ offre 
une discussion sage, solide ,- pressante , et qui tire une nou* 
velle force du ton de modération 'dont Tillustre auteur ne 
s*écarte pas. On retrouve là le langage qui convient et au 
caractère, personnel du prélat et à sa haute dignité. Nous 
essaierons de donner par quelques extraits une idée au 
moins sommaire de cette réclamation épiscopale. M. d'Astros 
commence ainsi : 

' «c Bien des écrivains se servent de la liberté de la presse poar 
ébranler le tr6ne : les évéqaes en usent pour le soutenir , car ils n^é- 
crivent que pour la défense de la religion et de la vérité. Cest dans 
ce but que je vais examiner rordonnance du ai avril i8a^, co/icer*" 
9uint l'instruction fjrimaire, 

» Je pense y avoir assez mûrement réfléchi , et avoir assez consulté, 
pour régler k cet égard ma propre conduite, et comme, en 7 réflé-« 
cbissant, )*ai découvert dans cet acte des vices que je n'avois pas 
d*aboFd aperçus, qui n*ont pas frappé d*ezcellens esprits, dont ceux 
mêmes qui Tont attaqué avec force n*ont fait aucune mention, je croîs 
devoir à la religion , au Roi même , à mes collègues dans TépiscopiEit , 
de publier des observations qui peuvent apporter au foyer commun 
de nouvelles lumières. 

» ,Je m'attends- bien à ce que les ennemis de la royauté traitent 
cette publication de révolte contre le Roi et d*oUtrage envers set 

(i) In-80, prix, 5o cent., à Bayonne, cbez Cluzeau; et 60 cent., 
franc de port , à Paris, chez Bricon, rue du Potpde-Fer, et au bureau 
de ce joarnal. 

Tome LVIl. UAnù de la HeUgiom et du Roi. M 
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aiini|tret(f }; mait tous let hooimet de bonne foi stTClit de qaA'ctU 
te tronrent la yraie loansission à rantoritë royale, Tarnoor pour la 
penoBoe tacrëe du Roi, le respect ponr toas cens h qui S. M. con6e 
«ne partie d^ loa ppavoii: «Niverauir LoUi de jaèî la pciuce^Bost 
tealemeoi de ^manquer à-ee que je doit an prince on à ceux qui Te 
représentent, mais même d'otfenser qui^ue ce puisse être. Je dois 
k mon caractère d*avertir des dangers qui menacent la religton , de 
«fn^ler certaifies disposttînn* gni tendent, à sa mine; jnais, peor 
neînj^lir ce dcToir^ je n*ai besoin d*accuser personne. Au fond^ qui 
coniloit les Trais auteurs du mal ? JVntends par ces vrais auteurs du 
mal, ceux qni Toient bien, qui trenfenl, et qui exécnteirt ou foui 
eRiéeiiter tont le mal dont nous gémissons. Afirrès cette protection 
Mc<ke, j'en viens li la; question» et je dis que rerdenaanee du 
91 ayrtl a deux vices esentiels. 

» 1® Et c*est ici une observation qui a dé}ï été faite} elle enlève 
ans évéques une autorité qui leur appartient essentiellement. 

» 9i« Elle tend à détruire dans ses fondemens la foi des p«ttpleft. » 

If. r^féque de Bayoone montre Aotae d'bbord V^eomivé 
déi' éviqucfs sur les petites écôUs; €*estpi*^e<î«éh»eiit' {N»ùr ta*^ 
ieîgher la religîbn qu^ees^<^^ocrtëtf établies^ iÉi:=e*eH k 
^gton qui les a fôndëes. On poûrroit dter un grand aônn- 
hrt de documens tjui prouvant qne TEglise et nos tt^ ùùt 
fCMBJdùT^ considëiré l'etiseigneitient de la i*eiigion et Tédoea* 
ifiob elirëtienne de^^ enians comtne Tobjet esneptie) -des péfifé^ 
^eoles^ et qu'ils ont constamment attribué anx ëvêqi;tes sur 
œS' écoles une pleine autorité. Le prélat ra^pdiiS-i ^et égard 
les dispositions de divers conciles et les ordonnances.de nos 
voia. Les Mémoires du clergé présentent sur ce point uneaucte 
dt dooumens curieux et de témoignages décinb. ; 

M.' de Bajoone ne se t>orne point à ces considératiODS gS^ 
bérales, il examine Pordonnance dans Icdétaii^ Il passe en 
neyw tous ks articles les uns après les autres, et il en cop- 
dtil que Tordonnanoe ne laisse aux éréques aucu'ne autorité 
ttéU. Le prélat termine ht première partie de son eaménf 
par c^ réflexions : 

■ . ' i ■ I . * .i. Il ' , ' I. ■ I . ' T I. . I.I. ... , . I. I ■! ^ 

f i) On We tesse de parler aujourd'hui ie^ Tordre 'kgai;ûet Uheriéê 
piikiÊifueê; ^m fait aans doute <K>nsister ces liberlét à ce ^fne ^lia^fM 
pOUfô» se Tenfemre dam ses limites* Par exemple , on trouve Irès^bon 

3u*tme ^ut dé justice ne tienne aucun «éttpte; dAii les'jnfdmens^ 
\me ordonnance qui réglereit ce qui fte pent éVre rlfHT 'tfké pa^ 
une loi. Pourquoi trouve-t-on mauvais que nous réc|ateiO|iB c»nçrt 
des a<;jtes où nods pensons que Tautorité civile s*est ajttribué des droits 
qui a^rtienneat eslentieAement k i*antonfté spirituelle^?' 
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« O0 HÊmMédUtÊL p«iit«étre t^é Tordoniitiice dii'ag fé^Her 1^6 
at ItHrea allribaoit aocnné, etqoe personne n*y a trouTë «ujct de 

a«inl0) aMÛ k cette époque» la marche clés choses tendoit vers le 
Ml ;.af|oiird'hai nous lioas/prëcipUons dans le mal* L'ordonnance. 
4è i9i6> amëlioroit réUt de rinstructiun / pourqiioi nous serions-nous 
flainfes? Celle de 1S9S détruit le bien qui c&bte. 

» Lonqii*nn teat propice dissipe 1 oiage, let nuées qa'il poussé, sur 
nos têtes, au lieu d!effraycr donnent de la )oie« Si, «u contraire ^t 
éman un tcmpui serein , un nuage anilopce la tempête comme pro* ' 
€hamey.ld capitaine du name et tous ceux qui sUutéretsent au salut 
coUfuiÉnn poussant des cris d*alarme^ » .. 

Aissfltii à sa. seconde proposition, lé prëlat explique en 
ces termes les motifs qui ont déterminé sa conduite : 

tt ÙofdoBnanee du. ai aviil tend à détruire ^ans ses fondemei^s la 
la dei pcdples. 

». Au aoincni où des réclamations se sont élevées de iootes.-pa^ 
éottire les ordoanasees du 16 Juki ^ on a dit : Pourquoi U^t de bruit i 
ctl*ce qne la religion ttr trouve attaquée? pÇoua répondons. avec don- 
leur que ft*on n*attaaue pas seulement la religion» lorsc|u*oli avanee des 
efffcuirs ^*eUe cônaamne» mais encore lorsqu*on lui été les moyen» 
qoî lui sont nécessairiea pour se «onsercer, ottque Ton étibKt des ri^ 
8te»4|«i tendent à T^néantir. LVdontianee du a t. avril «qui s*e«t pré-r 
seatéeaons. nue apparence plus bénigkae ,iet s^est glissée presque in* 
aperçue dans la législation , est de nature à produire ce, dernier effet» ' 

»-Man personne y dira-t>on» n'a va dain cet acte de Tautorité, le 
pMcipèd'nn effet aussi funette. C^t pféciséme.nisp|ii!oe qu'il n*a paa 
Métnperfai o« dn moins (p'il n*a pas.été suffisamment cigaalé» quip. 
tesUn tfofé éit^itetneiil obligé d*éleirer>k.VDis pour le faire eonnoitre., 
W rdigioB ne paroifc menacée, et je oraindrois,^! )e gardois Ijb si- 
Iciaeev de ^riteç le lepioelié fait auK lAèhes pasteurs, que T^critui^e 
at^flelie ilsi cft^enaassMU oui ise wavent p€firU.abQjrtr% J*a?«ue cepen-. 
dMQi^ que^ suit par T^bt d'une crainte trop Bumaiae, soit par le sen^ 
tiien t naturel du respect qui est dû^au;^ hommes revêtus de Tauto- 
rite, il a fallu que )e me sois fait violence pour me décider à <6onsi<^ 
gnev ânes réflflàions dans «et écrit. . ; 

^ » Hais, dwft'-tMon eiieove^ s*il est waî que Tordennance en.qpesc< 
lien tende 1^ la ryiine de le foi, çemment anive-t il que flftQrabr| d'é^ 
▼éqne» T^nt^adoplée sana Jréclamations? que ceuii même qui se sont 
élmt eontre aes dispositiens avêo.tantde force y n> oient gaa vu 1« 
vice essentiel que vous y voyez? D*oà vient» en partieulier, qu>s^ 
é tli |u e <qèâ*rtcenimandable , dané sa lettre i M. de.V^tiniesnil, in- 




qne Tons-mème aviez commencé de coopérer 1i son exécution ? 
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"» Quoique affligé de cette ordonnance, noui présamioDf qiî^èii' Ia 




lui accorder tout ce qu'il lui plairoit de demander. Cette persuasion 
nous porta à donner I explication la plus favorable k Tacte dont noua 
ne pouvions cependant nous empêcher de gémir.!*. 

» Notis fera-t-on un crime, dans une situation semblable, et a Tant 
que les oipdonnancos du 16 juin fussent connues, de nous être laijtsé 
entraîner à expliquer celle dû 21 avril trop favorableitient, jmt Teffet 
de notre conûance aux ministres du Roi , et par le désir si naturel 
aux èvéqucs, comme à tout sa^et fidèle, d'obtempérer atix ordrerc^p 
Sa Majesté. . 

» Les évènemens du 16 juin, Cn jetant Talarme dans les cceoM 
amis de la religion, firent évanouir toutes les idées sur lesquelles noQf 
aimions à fonder une certaine sécarilé. La confiance même quenoas 
conserverons toujours en la piété et en la bonté du Roi, et celle que 
nous devons aux ministres de S. M. > ne nous permirent plus de.Toîr 
autre chose, dans ce qui fesoit le sujet de nos douleurs^ que leflûeft 
d*nnc tnfloence étrangère, et Tcenvre d'une faction ennemie.- 

» Personne ti*içnore, et qut-seroit assez aveugle pour ne pas le 
Yo'ir, qn*il existe malhe^reusemeit dans notre patrie un .parti pois-» 
sant, lequel travaille sans relâche à saper Tau tel et le trône. 

■i> Le plan qu*il suit, pour arriTCr 11 sen Gns, est connu; îLemploli^ 
tant ses efforts pour déraciner du cœur des peuples les aentivens re-" 
ligieux et monarchiques. 

1^ Après y tvoîe^ travaillé, depttii plusieurs %Ap^ef aycio une tion-'^ 
Telle foreur, en inondant la France de libelles impies ct'imnK^aiiJftiip 
il. ajooie à ce premier moyen, déiî assez pfficace , celui, nUis efficace 
encore , de corrompre Tinstruclion publique. Qe là les plaintes contre, 
les réformes salutaires opérées dans cette partie par le dernier mi-^ 
nistre; de là la demande de la séparation de ce ministère d*av«c 
celui des affaires ecclésiastiques; de \k la suppression de huit petit» 
séminaires, dirigés par des personnes apparienaht à une congrégit^- 
tion religieuse non autorisée, et lies. nouvelles entraves données aum 
autres, j 

» Or, qui oscroit nier que rcrdorinaiice que nous discutons entre 
dans le même plan? Aussi la faction Ta-t-elle long-temps sollkitée. 
Elle f n étoit Tenue jusqu'à menaeer d*en faire le sujet d'une propo-«. 
•itfon de loi, si, à telle époque, 4 tel jour, elle n*étoit proitfuIgHée* 
II' e^t Tcai qu'on a laissé passer le jour, mtiis enÛn le voen dea eMne--> 
mis de la religion a été satisfait. ' * - 

» Mais c'est surtout à IVpoque 'du t6 jdin^ qu^il a été phis:diffin 
cile de se ditsimuler Tempire que la faction avoit acquis, et par IK 
même ànssi plus dif&citè dlnterpréter dam un setts favorable lesiâctei^ 
sur lesquels elle paroissoit aVoir une si grand^influence, » . .t 

Une thim ei&tie anrtoul M. l'^ttqne de Ba jûbne Amom,, 
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rexfcutiôD de Tordomiaiice , c'est Farticte iS et i'expika- 
tion qii'oD en à donnée dans les discussion^ de la chambre 
des députés le 2^ avril dernier ; car M. Charles Dupin s'était 
éleyé contre l'articLe iS., qui porte que les instituteurs pri- 
maires ne pourront) sans j être autorisés, recevoir des élevés 
de différentes religions, M. de Vatiipesnil e'cst empressé de 
dissiper ses craintes.; sur q^uoi M. Tévéqué reprend ainsi : 

« Le pétW q^c c^urtla Coi des cnfans , dans le mélange d^élèyei de 
diffërens cuUes , e«t maaifeste. Il est avourf par les auteurs mêmes d^ 
1 ordonnance, et par M. de^Vatimesnildans son discours à la chambre. 
. ».£h bien! à ^ui apparûenl-il^ d*après TorcloBoance , de décider 
)u8qu*à quel point il y a du dangier, et de régler les mesures à |)ren-> 
dre pour éloigner ce danger? Esl^e à Tévéque? Non, c*e5t à .un 
censeil dont les membres peuvent i^'étre pas catholiques. 

» Le conseil royal ne se trouvant pas sut* le» lieux, la prudence 
veut qn'avaot de décider, il consulte ceux qui sont plus à portée d*en 
juger. L'ordonnance fait-elle au moins à.l évéque la grâce de près- ' 
crire qu*il soit consulté? Nullement. C'est le recteur de Tacadémia 
dont on doit prendre Tavis; or ee recteur pourroit être encore, sui-* 
vantnos lois, luthérien, ealvinÎMe, même juif. 

» Peut-être que la permission de recevoir dans les écoles catholl* 
ques des enfans de dinérens coites, sera rarement accordée; de sa 
nature une permission indique une exception. Vous ,vous trompez. 
M« de 'Vatiroesnll vous déclare que la permission sera refusée rarBf 
ment. Il le croit du moins, et nous' devons en conclure que telle est 
rintenlion de rordonnaoce. C*est lai qui Ta présentée au Roi; ild^it 
eir connoltue 1*csfp>iL .. . 

» Il résulte de ce que nous venons de dire, qu*après avoir 6ié ant. 
évêqoes toute amtorite lar les écoles primaires catholiques, on pourra 
7 introduire , et on introduira dans un grand nombre , satas eux et mal- 
gré eux, au péril évident des enfans catholiques^ des élèves de diffé* 
rens cultes. Il est diflîeile de rien concevoir de pins injuste et de plus 
offensant pour la religion catholique, si c$ n'est ee qui doit être k, 
suite d*un pareil système; car il me reste à faire une dernière question. * 

» Comment les maîtres d*éeole à* qui Ton aura permis de recevoir" 
des élèves de différentes religions , devront-ils se conduire à l'égard de 
ces élèves? 

» M. deValimesnil nous a dit, et-.ivec grande raison , oueVeHsei- 
gnement primaire doit nécessairement être religieux. Il faut donc 'qu'on 
y enseigne la religion, c'est-à-dire, le catéchisme. Ûrj je demande : 
queUe religion, quel catéchûme dcvra-t-on enseigner, dans l'esprit 
de l'ordonnance? £nseignera-t-on à tous les élèves, de quelque reli- 
gion qu'ils soient, le catéchisme catholique, ou bien fera t-on appren- 
dre à chacun d'eux le catéchisme propre à la religion à laquelle il'ap- 
partient? 

» La réponse ne peut pas être douteuse. Ceuj^ qui ont sollicité et 
obtenu Tôrdonnancè, s'appuyant sur la nécessité d. efif^retlier égale. 
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Ç^v>p fQ c6Qtr#dicti9ii f veo fox^ mêmes. 

» pu re^te^M. de VatimèsDit a tranché te i)Bot : // est nêietutire, 
'a*t-U dit en répondant à Jff. Bopin , f i|r, danâ téutêê-in^eôie» pri^ 
maitêê; iêi en/ans de lontet 1rs fé^%iim% êÊkut mi» tjt9irîé€é^emii^ 
MofiTêietTim'^é^éifftirtyiinj^, 

M.Voil^ ufierépckQse c|laireamtq«e$tioQ, Il feiifUr» /que » 4< mf . toi l f f 
les écoles catholiques ou seront admis des'enfans d*àutrés cortés^ lu- 
thérien, calviniste» hébraïque (H. Dupîn nomme ezpressém^pt ce 
dernier j^ le maître, toàC tatl&bliaee «o^iî est^eBseigae à etééiwen 
(ÉlèTes les cfttéthismès eatikoliqtie, lolhcriei», caMaisIc, etnéM^îw. 
Ayanicons^ddns Pexad^en d*on si rare système. 

» Lensdgnemeqt piimaire detaot élre nëeesMibettieill reKgieiiz. 
et ta prière étant Tame de la Vetigjbn, 0B doit y enseigner àpvfer. 
)rfaut , comme la ehése ^éit toujours pratiquée dans les écoles ; f«m 

Crier les enfans» au moins an commencement et è ta fin de la cUnte. 
'erat-6n ,' dans les écoles catholiques, car c^est toofours de celles-là 
l|u*il â*agit, réciter I tous les élèrcs, de <{delque reti^on qu'ils soiest; 
les prières catholique^? Eneore une fois, ce né seroit pas \k hyorhet 
'également tous les cultes. 

» Les enfans de divers cultes prieront-ils chacun selon sa eroyanee ? 
'- S^rà- ce les uns après les autres , on tous ensemble ? séparément oa 
dans le même lteu?On ne peut faire h toutes eesquettioBS que der ré- 
ponses qui démontrent conrbien est absurde et révoltant le' ^stème 
qu'on voudroit é>ablir. Ce qu'il y a de clair, c^est quV>n'ne' pou voit 
' ^agin^r un* expédient plus eflicaee pour asréantir la foi dsrns tdiis les 
txtàri, et pour jf établir une indifi^rence absulue pour toutea .ks rrii» 

» Cette indiflFérencè s'insinuera nécessairement -dans fesprit d*tia 
pauvre maltr^e d*école qvi se verri obligé, tous le» joun, d'enaeignér 
snrec lé même soin les catéchismes cuntrairea; qui chrvra dire aux en*' 
fholiquet, anil faut adorer Jésus-Christ , assister k la messe avec am 
respect profond, invoquer léfli»iints; aux socinîcns, que Jésua-Chrtft 
. n^eft qu un pur homme $ aux juifs, qu*il est un Impostrufe'; aiâL caivi» 
nistes que prier les saints c^est une idolâtrie; aux luthérien», qujB la 
mptie est un* aete diabolique, etc. , etc. 

" » Seront- elles moins funesteipou^ les enfans , Kimpressioft que fera 
swr eux et la confusion que lettera dam leur esprit reoieignement é% 
ces doctrines opposées, présentées par le même maître comme dea 
doctrines également religieuses? Dotiner une initruotidn religienae 
anssi intensée, rie seroit ce pas exposer la religion, et Dieu même, a« 
mépris et à la dérision de Tenfance? Â-Hon jamais conçu rien de pIuÉ 
fëvôltanb, de plus impie? et quel autre peuple pourvoit se former 
d*nne génération ainsi élevée, sinon un peuple d'athées? » 

' It n*j a rien à répondre à des réfleitions «t judicîeiises et 
81 KÎlides. Le prélat remarqiie encore que cette tolérance en 
laveur de i^Soo^ooo protëstans ou juifs devient une iâtolé- 
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niftoe inonk pour tS ndlUens d^ catbûiù)iiès. Eofia, d» il 
ùlvlX nous borner dans ces ctlatio&$| le prëkt termiôe itm 
JBffomM de cette manière : 'J « 

« Cette indifférence religieuse est le d'ernieir degré dei aberratieiu 
philotephianes. Mais pooToit-elle être portée à un plus ^rand excès, 
qne cdoi d^ordooner qu'un même instituteur , un instituteur qu^dit 
râppose religieux , enseigne ^yec le même soin , inculque ayeç le 
mime zèle, tontes les erreurs religieuses ,, quelque contràdfctofres» 
qnetqne répréàeyisAle» q^j'eÛes prissent être?* Ek Menîe'esi^ce^ 
M«irmi4l9e f mérita çt nonera Vêtue ,fré<iu«tonieat., en e^^culiete da 
l'eit^^aiHWi^ da a> «^yril 9^4 Otte ordQnn^nce referme donq, % 
la yé.rité^, dans a» wul arlide , d'une, manière très-subtile ^ spécieuse 
nétne, mais enôn elle renferme véritablement llndifférende pour 
tentes les reli'gi'onÉ , portée au dcraier eicès* 

» Certes on n%a pas m^aeensvr dVtiièttev une telle erp^ani »a 
monarque dont nous vénérons la piété ; personne ne ré^oquerj» en 
doute la pureté de sa foi, quoique sa signature soit, apposée à 13ecte 
dtot je démontre le vice. On n*â p2» plus de raison' de prétendre 
que j*impute cette même erreur au ministre. Je n'ai besoin de Tim* 
puter à personne : il me sniEè d'avoir montré quelle est le produit 
de resprit malftêureiix du jour, et un moyen d'attaque contre la re- 
Kgion , employé par la faction qui travaille avec perséyéraiice , d'a- 
Qf^s na pUn bien suivi» an, renversement de toi^tes çbosei. . , , 
* a 11 aeàteroît maintenant à examiner ce que doîSrent. fliire M éT,é- 
• taules psfi* rapport^ rexécution de Tordonnance que nous'taa&tts de 
•mcotef. Il m'apptfytirat tnoînsqn^ totiî autre d^ t^'acer à mtkMnâ- 
rabha coHèaneaia conânite ^a'ils ont à tenir. Pour ii|oi»i^^cjr0|tQi4, 
e^eoaféran^t^i cette exéoution, ^.^^ 

> i»*t; Ah^qai» ]^ dveîÇft.^î appai'«ieni>eîrt ««sf enti«ltaifieiil aaa 
étéques sur les écoles primaires catiioliques; .-.^ ^ 

X . * '^^ Fa v^rlfer puissamment VindiflTérence ppur toutes }es reli- 
gions, qui est rettenr propre du joiir, contre laquelle par coifoéi|aent 
non^ devons news élever sàn» èeaise'; '' 
' » 3kMM Consacrer un acte <^ui tend à saper là fin dans ses fon^eineM ; 

» ^iMat Cttlin,par cette coopération à (''exécution d'tin acte <lant les 
idîspesitton^ me sont bien connue^, jécroirois avoil^ renoncé i^droll 
df mee ^ daaa la iuîte 4e Vàntorilé ' spirititelle qui, pi'eai^vcpnftée i.ipotir 
empécH^ qafVHi ne pette eu vigueur dans mon diocèse celles ^ ca^ 
dispoûtions qui tendent éviden^nent k la de^^truction Je la foi. ' 

V H'evi »erbit auttem^t, i« si, en laissanè^anx 4^èc|uies le.drett de 
diàmiei t'antorbalioii spéeta|è auM intlitulàMT^ primaire? «oi^.së beiÇ 
mik k «étfer ijia'IM ne J^e»?ent<(i^ |Mrqi90<^er 1^ rév^ocatiqn, q^/iprèi 
aiYC^jr pris ramdei^ conàtéa; 

» a« Si Ton dédaroit igae Ton n^ntroduira iamais dans les écoles le 
inélineiige d'élères de di^ërf cultes, si ce n^est du conseatemenfr dei 
fifhfBUé^ el «tee Ici fnréeantioasi qa% gageront néMêairaa poar 
— --— -^ fèieté U foi des enfamu 
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» On «omprend ««ei qn'ili ne peraiettroiil {anaû • une bouche 
c«tholiqae-dc s^oavrir pour enseigner i*erreur. 

» Pourquoi nous leroit-il défendu d'espérer que S. M., mieu^L 
éclairée sur un objet d'un aussi grand intérêt, et prêtant rôréilleà 
1109 iiumblej .supplications, ordonnera la réforme de ce que l'or- 
donnance du ai avril contient de funeste pour la religion et pour 
TEtat?», : . . : 

^ Nous Youlons espërer encore que des raisons si fortes^ des 
Tues si sages, un ton si ëpiscopal , feront quelque impression 
sur les dépositaires de Tautoritë, et qu'avertis à temps des 
dangereux résultats qu'anroit l'ordonnance, ils apporteront 
dans son éxecution les modifications que M. Tëv^ue de 
Bapronne leur indique ic\ y c\ qui ^teroient du moins les 
principaux inconvëuiens des nouvelles maures. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le 29 août, on a célèbre, dans la chapelle du 
chœur, à St-Picrrc, un service anniversaire pour Pie TIf 
BL délia Porta, patriarche de G>nstantinopIe et vice-gérent, 
m officié et fait Tabsoute. Le saint Père, accompasnë de 
quel({6^ personnes de sa maison, est descendu à l^TgUsë,; 
sans cortège, et a assisté à la cérémonie dans une dés stalles 
canoniales, 

•^ Le â5 août, on a cclébré dans réglisé Saint-Louis- 
des* Français la fête de saint Louis, rot de France; dix-huit 
cardinaux j ont tenu chapelle cardinalice. LL, ££m. ont 
été. reçues à Tentrée de l'église par M^' de Retz , auditeur de 
jRote pour la France, et dans la sacristie pi^r M. le cardinal 
délia Somaglia et par M. Bellocq, chareé d'affaires pour la 
France. M. Mattei , patriarche d'Antioche , a officié. 

— On a appris la mort récente de plusieurs j)rélats. 
tfi.. François Toppia , éveque de Yigevano^ dans les Etats du 
roi de Sardaigne, est mort le 20 juillet. U étoit né à Acqui 
le 218 janvier ifS^, fut, prévôt de la cathédrale et grand- 
ficaire du . diocèse , et nommé à ce siège sous Buonapartc ; 
maïs il. n'eut point de bulles, et: n'assista point au. concile 
de 181 1. Sa mémoire est chère k tous ceux qui Tent comiU) 
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et qui ont pu apprécier ses yertûs. L'ëvéquc de Briua, 
dans le Tyrol^ M. François -Charles de L^dron , ne à Am- 
pruek le 18 noyembre 1748, est mort le 10 août; il ëtoit 
évéque depuis 179a. L'église de PinhucI, en Portugal /a 
aussi perdu sou pasteur. M; Berna'rd^Bérnardin Bèltrao> né 
le ao août 1754, à Guimaraens, diocèse de Tîseu, etinsti* 
tué évéque de ce siège le 18 décembre' 1793. 

Paris. Le service anniversaire pour le feu roi liouis XYIII 
a été célébré le jeudi 18 d^ns Téglise de St-Dçnis. L'église 
étoii tendue de noir> et un grand catafalque s'élevojt dans la 
nefi M.. le Dauphip , qui étoit reveiui plus tôt de son voyage 

Eur ae trouver au service^ est arrivé à onze heures avec 
. le duc d'Orléans et M* le duc de Chartres^. M. le nonce 
apostolique, plusieurs ambassadeurs, des officiers de la mai- 
son du Roi et d'autres personnes de distinctign assi&toient à 
la cérémonie. M. l'ancien évéque de. Tulle a officié pontifi- 
calement et fait l'absoute; le prélat étoit assisté de membres 
du chapitre. Le mardi 16, un service pour le même prince 
avolt été célébré à Paris dans l'église des Invalides. 

— Le la septembre, on a jugé, à la cour de cassation, 
Taffaire de l'abbé de Juvjgny, dont il a été parlé n** i455 
et i466. Le procureur- général de Rennes s^étoit pourvli 
eoDtre l'arrêt .de.4:ette coui^, Le pourvoi ,4tpit fçndé.sar la 
fpusse interprétation de Fart. 5 de là Charte et sur la viola- 
tion de l'art. 394 du Code pénal. M. Béguin , avocat du ^ieut 
de Juvigny, a prétendu que la Charte , en assurant la liberté 
dû culte, soustrayoit les particuliers à la surveillance de 
Tautorité; il a soutenu d ailleurs que l'abbé de Juvigny 
a voit prévenu l'autorité monicipale. Ë'avocat - général, 
M. Laplagne-Barris, a fait remarauer que. la Charte, en 
assurant la liberté individuelle , n a pu ôlcr à Tautorité se^ 
droits. Si le gouvernement ne pou voit exercer aucune sur- 
veillance, cette entière liberté ne pourroit-elle pas favoriser 
de sourdes menées d'ennemis de la tranquillité? L'avoçàt- 

général a conclu à la cassation , mais la cour, sans décider 
I qucslion au fond, s'est arrêté au moyen proposé par 
l'avocat Béguin. Elle a jugé que l'autorité locale avoit été 
suffisamment avertie, et par conséquent qu'il n'y avoit pas 
eu clandestinité. Ainsi , sans approuper les motifs en dtoU 
de la coitr repaie de Rennes, elle a rejeté le pojarvof. ' * 
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.ir7;lie.,ckMB<,.4i|r dio^Gii^,di|*B^eii^. liei^lt de Jouir 4« 

nA«&ep» dtffx fw^ p9Hr U plus gnmde conuQodilî^.afi» fiuér 
^as^^f$^ ^'une a«|i, He^àBaTeus et L>utre à Xâsicttî^, 
^mUf^ à«U|c,{»ir i^ mn^ d^ Mi TAbbié Bilairc-^beH» iiu«^ 
iîofuviir^ d« Firajo^ey^quin dès, Us ann^prëc^ntes^, s^âoil 
appliqua à cette ^v.r€u Plus di^. 3^0 p^^Ues ont proÇ^tj^dc 
ces retraites, et M. r^fvêque de Bayeux a voulu piisidorà 
l'aune ef à ràufre, eiieourager les pritves par sa pvttenoéï et 
profita <le tes pieuses rëmiioiis pour niieux coDuotlfc' cii* 
tïbre'toîis les ttembMarfesoo clargé. Le prélat a visité tooles 
tes- villes de son éracèse et ptusieuts €if»taiB»; llortent-dt 
f^abKr tes coufëreneesetclwafticfuas, telles qu'elles «■» 
toient avant ht révokitmi : mesure iiBpovtauté ^ dë^ remiie 
^ usftge en plusieurs diocèses, et qur j a M suivie d*iwptr 
ireti* wstikats. 

— M. Savy, ëvéque d*Aire, ^lént d^aduésser à HM.'ks 
curî^s de son diocèse la circulâirésulyanté; ^us la dis^tedu 
3 déee mois : / . 

, .'« D«M.U ceurf.<)e ma visité pastorale» j'ai «a coapoifsaace d!!iiae 
|B^fiuiMr|Q d*iw coimté d'arrondissement pour rînstru^tion prinitlrt^ 
tèpdànte à obienir diycii ivnsei^emens'dant Tintérét de cette In» 
ItruçUon. • ' 

» A ett Tret qae je n'ai pas cra d^foiraeeepter la part qm m^teil 
efferte dans cette nvureUc taeiurc , et que je a*ai point nommé Un 44- 
Ugwé«» ni leanolables j maïs «ette déUrmmatii^n n*^ nullement pour 
hâH d*cntrayer les opérations d«^ comités.. Je tous exporte donc a 
donner tous les renseiguémens qui vous sont demandés; et tous ceux 
qui pourront concourir au bien de Tinstructton primaire^ 

o La surveillance de renseignement religieox de l'enJancretinoD- 
yenfement un droit , maûs encore un devoir sacré que nous ayons k 
pemplir» quelle nue soit la forme de renseignement adoptée par k 
gouTcrnement. Je me propose de vous adresser incessamment ai's in- 
structions qui concilient ce devoir avec les mesures nouvellement 
aHoptées. Je ne cesserai, dans toutes mes démarches, d'avoir en vue 
les mtéféts de la religion » Tamour de la paÎK, et 1» respect dÀ à tout 
ce quL aotte le nom du Koi. » ^ ' 

' T-^ De» ecQ^siastiques jdç l>ri:cindi9seii»^nt de^ Dôle çt des 
4ioeèsea voi&ifis» au uomhr^ de cQpt, acçQnr^s p9ui:.£tre 
lir^seiM^li la distributiou des pris^ qu^ la$ Jésuites jb^oinifii^t 

Kr la .4«|{|Hdè«e fw. au petit sémiaaira de i'Ârcii à.ïPioUf 
S AoAX d^nieiv après avoir 4M taii^ij93 d^ catt4Bi ç^imo-' 



nié; é poaipmiie et li umobimlfl^ U$ «w^ fsMàmfùf^ 
mais ctrttt fbis si Dior»» «t n tnrte , le coeur plein .de;lai4mi*- 
léiir là p!u$ amère, se sond retirés spOntenément d«it nue 
ipaispn voisine > pour signer la déqlai'atipn suivante, dans 
|aq«idile jont exprimais leurs sentimeos du respect U plus 
ppofond^ dé la eonûdtfration la plus parfitiite, dunsgmfcle 
jpjhns sincère I et de ia neoon naissance la plus cntiète pxMir 
tant de bons services (jHe les Jésuites ont rendus à Dob et 
J^q$ Ie| environs. 

« N^vis $ovmfpaé$^ nuét, p^cçanéHs^t vicaires et ««treft^pMfres 
4< r«rroDili«Mnnenfc de, Dèle^ Té^nn k besaconp de f^rictienfisiret ftpr 
«Iësiasdqiic»4e9 diocÀieivou^Of, déclarons ce qui suit : . 
.: » Nos rapports, avecle petit s^iniiuure de TArç, dirigé parje^ Jfér 
faites, Dops ayatot mis à inime de connottre ces adminj^lés iiu$tit»- 
teun de la )eimesse, ooai doui reprocherions de Us voir «sVli^igaf r 
de BOUS sans leur payer le frifiut d'estime , de reooauot9saiiqs>e|.4e 
regrets «pie jjious leur. 4e vous à si fnste (itre. 

n Id nçua ne reproduirons pas les éloges que leur ont déjà donnas 
tiM confrères d'Amiens i de Biilom» etc. , à portée comme nous de 
les Voir de près, et, par là même» de l^s apprécier tout ceWik va^ 
lent. Nous dirons seulement de ces illostres pewécutés qu ils sont 
pfirVMit les mêmes, (eûrs translations de maison k maison, selon te 
besoin des localisés, nqus ayant ibomi Toccasion de les connoitre en 
aaMc^rand nombre pour dire.d*^ux dans le melUeur sens :' JLup^ 
diâc€ omnts. Qui,' c'est partout le même zèle po\ir la gloir<| de- Diei^ 
et poMT les'intéiiéts du prbc}ia^in ; ils jnous en. ont donné dea preâvea 
non équivoques / quand ils s^nt yenns édifier nos paroisses pat l!e:^er- 
^ice du saint ministère et par Tejiemple des tertus. » • 

Les &i|[natairefi citent ici Texeoipte de Gresset» qui fit des 

* adieux si louebans 0um sagw qu*il quittoit, et ils expriment 

leur douleur de perdre des homme» irop peu connus j dont 

iôut lé crime est dans leurs vertus et dans la malice de leurs 

persécuteurs. 

« Signée Pan, curé d'Annoire^ Dumont, curé de Gevryj Noël, 
curé de Saint- Ylie,' ancien professer; Menoi^illard', vicaire a P6le; 
Menouillard, prêtre; Brun, curé de Mofayj Gu^rillot, curé du PetiU 
Noire; Gaillard, curé de ChampdiVers; Mariette, curé de Tavaux 5 
Pauirergne^ curé de Pe$eu]( ; Altemer, curé de Saint-Aubin ; Noir, 
curé de Saint-Loup; Bontrond, curé de Ponthoux ; Vernerct, curé 
de Scey-sur-Saône ; Coline t , curé de Monnières ; Valfrey, curé de 
Longwy; Faget, curé de Behnont; Bécoulet, curé, de Champvàns; 
Petitjean, curé de Lavans; Gros,xuré dans le diocèse d'Autun; Bre- 
net, succursaliste de Ghamblay; Caye, curé d'Avigney; Fontésey» 
curé de Rabon; Roy^ curé i Sooyans; Gabet» prêtre; vernîer, pr^- 
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trè, iHrectcur Ats Orphefins ; CotUz, curé cle'Vîiieel}«»j; Pr6%im , 
-gacàinàlûte : de ÇKarette , ancien- curé» de Pierre: ^^tn , tous- 
4iAcre du diocèse d'AutiÎDj Guillemm , prêtre du diocèse dc^DijoD { 
Blanche rille, aumônier à Dijon ; Morizot, curé de Marlieux , diocèse 
de.Dîjon ; Gruère, professeur au séminaire de Dijon; Gaume, aumô- 
nier de ThôpiUl de DôIe; Garnier, ciiré de Saint -Bafraing r Royer, 
prêtre, du diocèse de Dijon j Taillard, vicairc-à Dôle; Thicdey/cnré 
de Sainte-Marie àiSelins; Vergcy, curé de Luxeuil; Mathieu, vicaire 
i.Dôle; Kochard, vicaire du diocèse de, Dijon: Vautherin, curé de 
I)ôle j Monin , prêtre du diocèse de Dijon; jGailiez, prêtre; Louyot, 
prêtre du diocèse de Dijon; Bourgeois, curé d'Orgeux, diocèse de 
Dijoii; Gautherot, prêtre du diocèse de Dijon: Boillon, curé du can* 
ton de Bochcfbrt à Menotey ; Tissier, cnré de Saînt-Lolhin ; Chanois, 
ciité de Vilférs-lcs- Bois ; Michaud V ^»"é de Jouhe ; Picard, Vicaire 
de Sainte-Madeleine & Besançon; Jacquin , vicaire' d'Etrepigney; 
Gonvert, vicaire de Sainte-Madeleine' h Besançon; Faivre , prêtre; 
Pézcux , missionnaire de Beaupré ; Rémond , prêtre; Boisson; prê- 
tre ; Bâton , prêtre h (Ihisècy ; DauBigney, curé de Chaussin ; Gouget^ 
ciiré'de Toulouse ; Clerc; prêtre ;.Gréa , prêtre ; Barthaux, prêlrè ; 
Mich'oudet, curé de Baume ; Nélaton , ancien curé; Bauzon, prétrtf 
du diocèse de Dijon ; Vielle, curé de Sainte-Madeleine de Besançibo; 
Moùgin., curé de BersaiHin ; Noirol , prêtée ; Echarnat , curé d'Or- 
gciet; Maire, prêtre; Savary, prêtre, curé de Malange ; Danne , 
ci^ré aAùthume; Dubulle /aumônier de la Visitation ; Fériltat,' prê- 
tre'; Beurdeley, prêtre; Bûlland, vicaire de Pierre , diocèse d'Autun; 
Langue, curé de Champagne, chanoine honoraire de Saint-Ctaude ; 
Bônnefby, prêtre; Boussaus , cnré de Fallctans; Jean^Bapriste Bris- 
ne, directeur de la rétraité k Dote; Bailjy, directeur du sém.ÎBàiife de 
Sainf-Ctaade ; Pcrrfn ,^ ficaire à Besancon; Four, curé de Membre^, 
dioêèslî de Besançon ^ Chardon , prêtrî { Tavertiier,- prêtre ; Zoininî, 
vicaire à Ponta'rfier; Jacquerey, vicaire à Saiot-FrançM>-Xavier, à 
Besançon; Vallct , vicaire h Faucogney; TrimaiUe., ecclésiastique ; 
Boiteitx, prêtre de Saint-Sulpice ; Girod, curé de Paouesstères ; Ri- 
chard, chanoine dé la ^métropole de Be&ançon ; Buji^iiot, prêtre du 
diocèse de Dijon; Pidoux, prêtre ; Thorax , ecclésiastique; Oudet> 
ecclésiastique; Mauchamp, prêtre; Rouffseau , curé de Foucheratifs 



NOUVELLES POLITIQUES. 

pAKM. Le Roi, arriva le 12 & Lunéîriile, s*est rendu le 1 3, accompagné 
de M. le Dauphin et de M*°e Ja Danphint* , dans la chapelle du cliV 
teau poUr y entendre la mes^e. Après la messe, le Roi a re'^:u M. le 
général baron de Borstell , envoyé par le roi de Prusse pour compli- 
menter S. M.' Il a été in?ité par le Roi k assister aux manœuvres dé 
^Valérie. A dix heures, le Roi est monté h cheval, et s'est rendu ^ 
«vee M, le Dauphin et M. le margrave Guillaume de Badé , au ter- 
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cftia du miHNivfff.'M"^ la-Baiiphide taiTcritS. M.é^Xi,% oçe âiHçhc 
déoôoTerte< L«s troupes formoient deux àiyisionj, command&i pa? 
Jl«f génémux Tifiotnte yallin et dne de Guichej elles 'se, comppsoieiit 
àe hnît régtmcDS de ciTaUri^; Le commandemexit stipériénr dii camp 
est confié aq géiférai yiçomte Mermet. Après les diffdreiites éyola- 
tioBS, S. M. a ^témoigné toute sa satisfaction à re i^énéral. A trc^s 
•hàtit€\, le Roi 8*e«t rendu à- Thôpital ci?il et militaire, ou il a ét^ 
reça par le minislrc de Tintérieur, le maire et les administrateurs. 
Après, s'être -arrêtée k la chapelle, S. M. est. entrée fiaus toutes les 
salles, et a parlé k beaucoup de malades; ensuite le Rt)i a visité les 
différetis ^uartiertide cavalerie. M">« la Daupbine est partie le leûdê- 
main matin pout Strasbourg.^ 

-— Le i4 9 le Roi s*est rcuda b cfaeval , avec M. le Dauphin et- 1« 
margrave de Bade, au terrain des manceuvres. Sur un tertre de gaion; 
un autel avoit été élevé sous une tente ornéode trophées militaires, 
dé drapeaux et de fleurs* S. M. s'est placée, avec son état-major, sous 
une tente qui lui étoit destinée. Les musiciens des rt'gimens ont exé- 
cuté pendant la messe dès morceaux d'harmonie , et < le moment de 
relevai ion a été marqué par le son des trompettes et le bruit dcs'ca« 
nôhs. Le Roi/ étant remonté h cheval, a x>rdonné qii*on commençât le» 
manœuvres. Suivant lé désir de S. M., le maniement de. la lance èl 
rescrîme à cheval ont.été exécutés en sa présence parades pelotons.fle 
chaque arme. Le Roi a été satisfait de 11 précision avec, laquelle ojnt 
eu lieu les formations et déploiemens des colonnes, À trois heures^ U» 
Roi est allé visiter l'hospice. des vieillards, fondation pieuse k laquelle! 
a concouru d'une manière efficace le curé de. la paroisse. Lunèjvi.ile ii 
été illuminéexe soir comme la.veille ;^ les caserne^ se faisoient. surtout 
distinguer par des. transparens et inscriptions all^oriqiiçs, ..^ ... , 
~ ' * ' ... - ... ^^ 
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rieur et M* le doc d'Êscars.ont reçu la mission d'aller voir en datait 
cet élablissemeut, et de rapporter au Roi des renseignemens sur là 
situation et la direction de celte ferme, 

r^Le i5, le Roi a quitté Lunèville pour se rendre à Nanci. S) M. 
s** est détournée de sa route pour visitet le beau haras de Rosières» 
M. de RauUecourt, maire de Nanci , a harangué le Roi sous un are^ 
de triomphr auprès de la ville, S. M. y a fait son entrée à cheyal» 
escortée par la garde B?tionale et la cavalerie de la garnison/ Un are 
de triomphe plus magnifique aveit tété élevé sur la grande place: ▲ 
•on arrivée au palais , S. M. a re^u les difi^rentes autorités. Le Roi a 
répondu à M. Tévéque de N«nci : 

« Je reçois avec grand plaisir Texpression des sentiment du clergé 
de votre diocèse. Non-seulement je compte sur sa fidélité i mais je 
désire qu*il adressé sans cesse au ciet les prières les plus a^dentet 
pour Ic^ bonheur de tous mes sujets. C*est amsi qù*i4 priera toujours ^ 
pour, son Roi , et qu'il méritera de plus en plus mon estime et mon 
aflection. » 



eilbédntVe de Nanei ytnMàft 6: M. eiC «liée fmër k re^ue («• h 
gàfdfe'ûatfo&àle et des trbap^i dé la gilrftison; £« Roi i fMté l««e««> 
siteilinit'reiposilion dear tableamx , réfflite dé ^olre^BaAMf 4è Boft^ 
SeeçTuts, àù sont d^bosës les tojmb«aux en roi $tattîit#}-de la reime^ 
et lé çœar de «â BIle-Manc LeWimka, fetpièè dé-LoiibXV; l*lt«i<k 
l^îée'd'esEtifàtis-Trouvés, Iliospice civil, rhost>ieé itaàtiaiMrréelivt 
déà' Coè^detiers , cjoi renfermé les lombéatit d^s prittéeé dé lâmOTted 
dé Lbrràinè. Le Roi a quitté Kand à ifo& heures, et ett'«cri^é4 
diàqf Ikéores à Toul, où son entrée a été saluée de 9t «éotifié de et» 
non. Â Ion arrîtéé à rhAtcUde-ville , les ^RffiéreaiH antarbés acittt 
ycDDet fui offrir leurs hotnmages. 

*-«Lè I7, la Boi, qui dési^oît ifrriter li Trogreàayflut la ttait,.a en- 
téftda k mené livant qu'il fût jour, et eal patti de Teul dis .4»im 
beiwes dît matin é S. M. a travmé Vauconreors et Mn^ille» et à été 
reç«e sous un bel arc de triomphe» à là limite du dëparJtemeiit as 
TAnbé, par M. de Wismes « préfet, et anJL portes de Troyes par 
M^ Qawd i aot» maire. Le Rei a fait aon entrée en. calèche» précédé 
d» la igarde nationale, et au milieu des plus Tivet acclamations. S. M. 
est diçvecmiue à hi préIceUire, et a rt^xi les autorités et des députés» 
M. l'évéque de Troyes» à la tété dé son clergé » s*e»t exprimé ainsi : 

«Respecter lé Roi comme Timage de Dieu sur la terre, agner k 
Roi comme on aime un péri; bbn et tendre , être déreué et seuMâs 
a^ fioi conMc le furent toujours les Français dignes dé ce nom ; t«b 
tUftt lés sénfîmeiis gratés dan» le c<«ùr du dergé et des fidèles dé oé 
dioéêie ; ils. sont; gravés d)ins lé mien aussi bien que dans le leur» 
Dans éé dioéèse de Troyes, Sire, pusteuts et brebis, l^ca et prêtres « 
BOUS aommes tous pour tous & la yie ef à la mort. * 

Lé Roi "a répondu : 

«. Ùfk^ ne peut exprimer des sentimens plus nobles et plus dignét; 
Cést Dien qui tous les inspire; c*est lui tpi nous inspire tout ée au*|l 
7 a dé bon. Nous devons i^invoquer, moi prindpalemerit, afin qu*il 
me mette en état d'être utile ^ mes sujets* Je lui demande dé mé 
donner. la force de remplir toujours ce devoir. » 

-«-A son passage à Epinal, M">« là Dauphine a fait, remettre an maire 
jooofr. pour la bureau de bienfaisance des orphelins.. . 
. «tMlLiBA» «»t partie de Sainl^Sattyoïir le 1 1» pour Bagnères de Bh 
mtrm* A<Batèges y fetté afutttésa vmture p<me tMNrener-à. cheval la 
ftell*' téUée de Campan. S. A. R« tH passée i Gtippv et a été ooo»^ 
■Hmmtifimd Téur-MàUet pa» H. le seospcéfét de BaguÂres^ 6Ue est 



et pa» H. le seus-pcéfét de Bâgvuères^ 6Ue est 
arrrvéele soir à Bagnères, et la villearété^pavtattëméVtillmiAéé* 
Ï0Ù*n , epr^ès av^oir refu ht» différentes autorisés , Vauguite vojageuse 
est nilée viiîter l'établissement thermal „lli6pital> la maison Fra^cati. 
M>.le nMu4# J^lon. JLe t3, eUe a fait .une promenade dans lea éntltons 
piMoréiquca 4e Bagnères et an eamp de César, . 

-T K»«la'd|icfaessé d'Orléans* vient d'acheter a Ifenillv uaé maboti. 
ipt'elle a fait disposer de manière a y recevoir 3 $^urs de ta Charîl4» 
pénr porter en son âom des secours à domicile auK malades panv^él- 
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€t altix ItàftniiM. LlnslaHiiti^on dei Sdean il len Jiea 9« i$ 'Aè té itiiMs^ 
à U âuîte d'une meine du St-Ësprit. Cette priiKîttte et 1è 'pHhèe ^n 
époia ont fait dîrtrîbuer, it 7 a peu de {6ars/de iiùAibriBtit t^ntetif^'-' 

Semèns auk ëcoles. gratuites, dont ils fbnt les frais, et-^à plittde 4dt>' 
lèves des detix sexes reçoivent une éducation chrétienne. 

— M.* Aubry, éditeur responsable de là Ôatette de Fhmtè, gvé- 
Tena jâ*avoir excité à là haine et an méptiê du gotu^ernenient dà K(fi\ 
dans uli article du 5 août Sur la sessiotf , a paru matdî derbièt detiint' 
le tribunal correctionnel. ^ur sa demande, ^t ïitfendu Vabsetiee de' 
M. Hennequin, chargé de la défense de celte feuille royalfste, la 
cause- a été renvoyée après les Vacance*, au memedi la no^etbbre. 
M. Huart présidolt raudieiite^ et les fonctioùs du ministère {>ub!ic' 
éioient remplies par M. Menjaud de Daubmaitîn. 

<>» Le ministre de la guerre a visité , ees joui*s derniers , les quar-*. 
lîcto occupés par les. régiraens de ligne ea garnison à Pj9cis, et a. té^ 
vdlgiié au commandant de la i<^* division militaire sa satisfaction du. - 
bon état des casernes. 

.•^ I^e J^utnël du Cher annonce que le ministre de rintérieur a in- 
TÎté radministratiou de la ville de Bourses à réduire k 6000 fr. la< 
Minme de ao,ooo fr. qu'elle avoit votée pour les dépenses dea fétea 
1^ Aesmi elles elle se p^opofe d'bodorer à son .passage Mab ah s > du*^ 
cbease de Ber rè. • / 

. -— Eiltr*antres vœax tniportaiis , tels <{a» la suppression de la loterie 
et dtsfeuxy le.ooBseil'géiiéral de TAin» dans la session ^u'il vient de, 
iA9jt%,'A demandé <pio le gouveroement autorisât des corporations 
r«lifieiiief aoumisea aux. lob du r«jaum« à. se chs^rger de renseigne*- 
ment. ' , 

— Un nommé Redier, ouvrier, avoit été condanUlé par le trilMinal 
correctionnel de Versailles à 6 mois de prison, pour avoir adressé ipa 
ÎB|iires les plus révoltante^ à M. le premier vicaire d*Àrgenteuil , quil 
avoit rencontré portant le viatique h! un moribond. Sur Tappet d^, 
cat homme , la eour royale , sous la présidence de M. Dupatjr, a ré- 
dnitla^peine.à trois mois mais lui a adressé une sévère réprimande. 

•^ On «ssure que le ckâteau royal de Pan va être réparé totale- 
ment aujL frais 4o S. M. C'est, dit-on, h la sollicitation de Madamje et' 
dé 4iAD]umis)Bu.x que cette restauration a ité ordonnée, 

-«r Doa iournaux anglais prétendent que Tarcbe véque de Dublin^ 1è 
donateur Mmay, et Vévéque de JUldare, le docteur I)oyle, vont arri- 
Tir.îiiceaaamnbeDi à Paria poujr«8'oiBouper,des affaires du aéminaire ir- 
landais dansxett^ capitale.- . 

^-^ Lu «ommiision «har^ée -hs Zurich d-examiser le ^pf^eà de «ode» 
pêÊeû pe«r 4ea régimnASSuiaset ait senriot-de France , a déclaré qu'elle « 
«p(ro«««»t ee projet an moyen de quclqliai nKNl£oaiiont , cèmiiM L'a^i 
béMlîbn deicpnnition d» la bnatnnnade. 

4M*.Xea Tamra^ au nombre de plus de 00,000, «nt fait, le 18 aoûir'. 
i#<:Élefcft^ en faoe de'Wtditia (petite !ralachie)i*.nne lamrtîe sar le 
ifUÊÊt éi I ltnaae»,^4 Galenta ,^ parla viftlcnf delayaelle cewHi finvo* 
éM^^Hé «e rettrep laan leur 'camp vetitinciié de^GMioâ^ Ikrf Ivrent 
m i me nilayiéa anree ti%n0ilé la i^f «aiailt ae nmintinrent eitttrcrle 
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tû^ériotiié num^riqae des Tares, Cependant ceux-ci s'étoicnt «mptréi 
dans le premier camp de provisions considérables. Le corps d* armée 
russe, qui a été ainsi défait, et repoussé sur GrojoTa, étoit commandé 
par le général Geismar. On évalue sa perte à 6000 hommes,. tant tués 
que blessés et prisonniers, et à f>ius de, 40 bouchés à feu. 

— Les Russes poursuivent le siège de Varna, surtout par .mer, soqs 
les ordres de l'amiral Greigh^ mais le capitan-pacha se défend brave* 
ment avec sa garnison^ forte de plus de 26,000 hommes; les Rosses 
ont beaucoup à souffrir de ses impétu<^uses,8ortte8. Varna et Schoumla 
continuent de tenir bon. 

— L^ Gazette officielle de Berlin du la annonce, dans un supplé- 
ment extraordinaire, le départ de Tempreur Nicolas pour Varna, 
et Tacccptation du traité du 6 juillet i8a^ par la Porte. 

— Le navire français U Solide, qui avoit été porter une cargaison 
de blé aux Canaries, a recueilli à son bord l*équipage d'un navire du 
Havre, enlevé sur les cdtes du Portugal par une goélette pirate. Ces' 
melheureux avoient été rais au nombre de aa dans un .canot de treize 
pieds, où ils auroient sans doute péri. 

— Les journaux anglais annoncent la prise de Madère par les 
troupfs de don Miguel. L'escadre portugaise a paru devant Tile le 
16 août. Les troupes ont débarqué le 32 à Macnico, à 5 lieues de 
Funchal; le 23, il y a eu quelques escarmouches, et le s4, le nou* 
yeau gouverneur a débarqué, fout le monde a été surpris du^pea- 
d*énergie des défenseurs constitutionnels de Tile. Le' général Vâldez 
et ses affidés se sont retirés à bord d*un bâtiment de guerre anglais. 

— L'infante dona Maria du Brésij est partie de Rio-Janeiro poar 
TEurope le 5 juillet. Elle doit se rendre à Vienne, en passant par 
Gènes. 



Aux dernières assises des Vosges ,^ à Epioal , on a admiré le courage 
d'un jeune ecclésiastique d^ séminaire de Verdun , M. Clause. 11 
étoit venu passer quelque temps chez le sieur Houot, rentier, son 
grand'j)ère,^ demeurant à Vasancourt; il s*7 trouvoit dans la nuit da 
4 au 5 avril, lorsqu'un scélérat, nommé Hocquau, forçat libéré» 
assassina M. Houot et sa femme. Aux cris des deux victimes, le 
jeune homme accourt d'une chambre voisine, saisit l'assassin, et en* 
gage avec lui une lutte inégale. Ils se débattent long-temps. Hocquan 
lui porte deux coups de haphe, le mord au bras, le saisit par Pèn-^ 
droit le plus sensible. Le j^une abbé lui résiste avec courage, l'en-' 
traîne vers la fenêtre, appelle du secours, et parvient & le renverser. 
Les Toisins les trouvèrent ainsi lorsqb*ils arrivèrent. Hocquau a été 
condamné à mort par la cour , d'assises; il n*aTpit rien a allégaer, 
pniiqu'il avoit ^été pris sur le f^it. L'abbé Clause étoit au. nombre des- 
témoins, et tous les regards se portoient.sur cet' intéressant jeune 
homme, qui a reçu du président et. du procureur, du Roi les éloges 
dus & son intrépidité. Il a eu le bonheur de sauver ses parens d^uie . 
mort certaine, et.il à empédié Tassassin de leur donner de noureavx 
eoups. Hocquau, qui igneroit sa présence dans la maison, a déclaré 
qu'ti aaroit commencé par lui, ou qoll anroit renoncé à son projet. 



MBRcasm j4 sgpte&umig iHjB ^^** j474.) 



Sur Vèphcopai français et sur un article qui le concerne* 

' Tandk que.lcs.^v^êques de FsaiBoe «ont en butte aux atta^ 
^C8 des* ennemis secrets ou déclarés de la religion ^ tandis 
«me des £euiUes hypocrilês ou emportées se livrent contre 
IXglise let ses pasteurs à des dérisions amères ou à de gro^ 
«ers outrages, il ^ doulouceux de voir partir de rangs 
apposés des traits o&nsans o<mtre un épiscopat si di^ne de 
JMS respects. On a lu avec ëtonnement , dans le dernier ca- 
hier d'un ouvrage përiodique , un article où , au milieu 
«l'une tirade -terrttiie contre l'asncien ministère , se trou'- 
vent quelques pkrasas dirigées contre les ^vAq^ues. La iirade 
ne déplaira pas à ceux qui vpoursii}v«nt encore avec tant de 
okaleur ce qu'ils appellent, le système dépUmide, et ils re- 
-neroieront rauteur qui vient les aider à êoml»attive des gens 
À terne. Toutefois' ce n'est point là ce qui doit nous occu* 
'f^ ; flous ne voulone remarque!' dans l'article que ce qui a 
sappofft'à l'épiseopat, «C nous n'avons pas cru pouvoir gar«- 
-dcr le silende sur une attaque si déplacée , surtout déplia 
que nous savons que l'aiticle a jété tiré à part et envoyé à 
plusieurs personnes , «t qu'il <a été rq[m>dnit avec éloge dans 
itn autk«e journal , oà cependant <» n'a pas cité tout ce ^utt 
TtÊnieTtoe de .plus v^Ménoisible. ^Nous avons lieu de croire 
^ue tous les ge^s de bien s'étonneront avec nous de cette 
«ttpiœ'de censure qu^on s'est permise contre notre éflise et 
•contre l'épiscopat français! f 

• • Xi'antagQttisie du ministère, au milieu^ un acte d*iocu(»a- 
Aio^ coDca jdaos* un autre iam que celui qui a retenti à la 
«hambce, mais guère moins injuste et moins exagéré , cet 
aartagooîste , dia-fe , s'exprime ainsi t On surprit à quelques 
mêsnibrss du chrgéune espèce de df^alctraiieiL très'^vagu^sans 
-doute, mtiottasi peu contante dans iejbnd qu'inuiitée dans 
iafontie; mais qu'impçrtoient iàla forme et le fond, pourvu 
•quej^eUs sef%dt à troMerhs esprits, à alarmer les conecien-- 

cêSy à càeéer desdivisions? Il est question sans doute ici de ki 

\. • ^ 

Tome LirJL V^mi de la JHeligéon eiduRoi N 
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déclaration du S avril iSaS, signée par i4 éTêquct, et il cal 
asaec singulier qu'on ne voie dans ces i4 éréques que jotel-' 
qu0ê membna au clergé. Cette manière de les daigner est- 
elle bien respectueu&e pour Tëpiscopat? Hais le jugement 
que le rédacteur de l'article porte de ta déclaration do 
3 avril est encore plus extraordinaire; il prononce que cette 
déclaration est trèê" vague, et aùsêi peu concluante dans le 
Jbndqu'înuiHée dans la forme» Qui est-il pour nous apprêta 
dre ainsi ce qu'il faut penser de la doctrine des éi^ues? Le 
voilà donc qui se fait juce d*uD acte signé par i4 évéqittt^y 
tt auquel presque tous les autres évêques de Ftance ont 
adhéré; d'un acte qui traite de questions théologiques | des 
principes de l'église gallicane et des droits des souverains. 
Sur des matières si diélicates, il oppose son autorité à celle de 
ces prélats, et ne tient aucun compte de leur déclaration. 
Yoilà un nouveau guide pour les fidèles^ et un nouvel ora*- 
cle qu'ils ont à écouter. Qu*imporioient, dit-il , la forme' et h 
fond, paun^u qtie cela serpît à troubler les èepritSj à alàméer 
les consciences, à créer des divisions? A-t-on Voulu dite 
qu'il importoit peu aux évéques de trouer les esprits' si 
d^akmneries consciences? Cette insinuation offemaote, tpA 
a l'air d« s'adresser à eux autant qu*à l'ancien mmistèré^^eit 
bien déplacée dans un ouvrage oii on prétend défendrr tW 
>tQrllé. Htip«cte*t^^lieàticoup Tatitonfédes évêques qiil^ 
on ne l'admet que dans tel cas, et qu'on la rejette dans tel 
attire?. Les prélats qui ont signé la déclaration de 18^6^ ou 
oiii V ont adhéré, sont lés mêmes qui ont signé le Mémolfe 
de i8à8, ou qui j ont adhéré. Croit-én qu'ils soient trèà- 
flat&ésdes éloges qu'on donne à la seconde piècoi quand ili 
voient quel jugement on porte de la première? S'il est per* 
mis de dire de celle^i qu'elle est vague et insignifiante, et 
qu'elle a été eurpriseà quelques membres du clergé, pourquoi 
ne diroit-on pas la même cno9e dii Mémoire, c|ui n'a paséa 
plus de éigoiatuifts et plus d'adhésions, et <^iii ue porte pas 
un. autre caractère et n a j^s une autre autorité? La faianim 
plus que légère dpiit on parle de la déclaration n'infirmjè* 
't'-elle pas beaucoup l'àpprohatidn qu'on donne au dernier 
Mémoire? Quant k nous, nous voyons dans* l'an et l'autre 
acte le nom et l'autorité de l'épisûopat, eï cela suffit pour 
^entraîner notre soumission et notre respect. 

Le reste de Tarticle offre beaucoup de ehèsea dictéea^par 
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iç.iiiiêiiie esprit : l'auteur aclinire le Mémoire des ^véqu^, 
■làî^ c*e$t en ajoutant, qu'il a rendu visible cette' êglii^ de 
fronce si ïong-temps 4cupsée^ qu^î/ a répandu un éclat soa^ 
ibun sur tépUcopai français^ Le tab]eau que Ton fait de 
l'4glî^^^ France ayant les ordonnances en donne Fichée la 
.plus humiliante : U église restait muette^ les prêtres pUoieni 
^sous le joug, et la France^ ne sachant qu^eUe a des Ai^éques 
que comme elle sait qu'elle a des préfets^ cherchait en vain 
sçn épiscopat. Voilà assurément une manière neuve de 4^- 
fendre les ëvêques; on approuve ce qu'ils font aujourd'hui^ 
et on blâmé ce qu^ils* ont iait hier. liU France cherchoit son 
'éjpif^pat avant les ordonnances, et le cliercJùnt en vains 
iégUse de France éiok éclipsée^ et nous ne savions que nous 
apio^ des évéques que comme nous savons que nous apor^ 
despréfets. Qui parle des premiers pasteuis avec cette licence? 
.Est-ce tin enfant docile > un fidèle rc»ipectueux , ou bie.i^ 
pl.Vtôt n^est-ce pas un critique téméraire , un frondeur arro^ 
'^nt? Non, Téglise de France n'étoit pas éclipsée ava^nfl^ 
ordopnancés; nous en attestons tant demonumens du zèle, 
fd? la piété et de la sagesse de nos évéques, ces visites pasto- 
rales taîtesdaus leurs diocèses, ces soins pour former et sou* 
'tçnir leurs séminaires, ces missions et ces retraites données 
; ptr leur or^re, ces écrits oii ils instruisoîent les Çdcles et l/es 
. prémûnissoiént contre les efforts de l'impiété et tes pr<^jûgés 
<lu mondé. A. aucune époque, Tépiscopat ne montra plus 
'*^^>.rdeur pour combattre les mauvaise^ doctrines. Nous avoàa 
ciVé/dàns ccSl dernières années, plusieurs l^andeméns. In- 
structions, Letlres et écrits sous divéïsesi formes , émanés de 
l'épiscopat, et relatifs aux ihau^ de TEglise, aux besoins 
^des fidèles, aux circonstances bii se trouvpit la religion. H 
'y À eu'f dans ces derniers temps, on peut le dire, coihme un 
concert de réclamations soU dès , pressantes , éloquentes même, 
tentât contre les ennemis de l'Eglise, tantôt contre ceux 
de l'autorité rojale, tantôt en ÙLveur des Jésuites,, tantôt 
contré la licence delà presse, contre les égareméns de Topi* 
oipn , contré lé mauvais levain qu'on seoioit dans les esprits. 
,' Et pour rappeler ici quelques-uns de ces actes qui ont le 
plus honoré répiscopat, l'église de France étoit-ellé ^(c2^4i 
quand 91. de Boulogne , évêque de Trôyes ^ publia, il ^ a 
ouel<|iies années, ses Instruction^ pastorales sur lés mauvais 
livres, sur les missions, sur l'éducation chrélienne, qui ont 

Ni 
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éié plusieurs fois ré^nprimées et traduites même em paii 

elralnèerf IjlbiVc ($gîisè etéit-eHé écl^éè un peùi plus Iftrci; 

^tiàim M. Ctauséî, dvêque de Chartres,' donna, le îa5 4*- 

ccmbVe l'SsB , son Insti^uction pastoYatè sur les àtfaqûeà 1)- 

vrées \ là relijgion et à se^ lAinistres, Instructic^n qui à Été 

Suivie de plusieurs écrits non moins sages et nob moitié yi- 

goureux, sortis de la pluine du raiêtnè prélat? Etoit-èlle 

écUpaéê qiiatid, au mois de janvier et de février 1-826, on 

\it paroltre coup su f coup troi^ Instructions pastorales, 

Viinc dô M. de villelVancon , archevêque dé B^ançon, sur 

leis progrès et les dangers de l'esprit jniiosophique ; Tautre 

dé m; du Chatellièr^ évéque d'Evreux; 'k^t la cîrculMiôn 

des 'mauvais livrés*, L'autre de M. de Cosnac, éyéque de 

'lljeaux,'sùr les attaques cb'htre îa religion et ses ministres? 

jt^épiscopàt étbît-il muet et passif quand plusieurs 'évoques 

adressoient au Roi des représentations sur lès mauk' e^ I<» 

1!)esôins dé TEclise? Nous avons cité les Lettres de jA» l'évêquc 

3ï)riéàns et de M. Vévêque du Puy au Roi, et on saif c^u'il 

y en Â'ëù beaucoup d*atitres' qui n'ont pas eu là même publh 

cité, mais qui n'^nî honorent pas moins leurs auteurs. Cher" 

^hoibrdn en vain Vëpiècopat français quand M. l'arctevêqute 

çie Paris oùvroît'dans son eglis 

ce cours de pieuses < 

côncouirs et excité un, I ^ ^ 

de Bayonne adressoit ' aux protestans de son diocèse dés 

Xieltres de controverse si sondes et si pressantes^ ou'quaad 

It, f'^véq.ué de Naqci se consàcrdii avec tant de zèle aiùb 

travaux des missions? Parlerons- nous de tanf^de Tjettrès on 

d'Instructions pastorales publiées dans ces trois dernièrà 

i^nnéés seulement, soit à 1 occasion dû carême', toit pour le 





dé ï oulouse et de MM. les é'vêqucs de Strasbourg , dé Bcllej, 
de Chartres, de Nanci , de Bayonne, de Meaux', de Élois, etc.-, 
qui oiFroiënt fous des considérations' tres-judicieuses et des 
réclamations très- fortes' 'sur les .maux de 1 Eglise. En l'^'ay, 
bii remarqua surtout un Mandement de M. rarchevéi]Ue 
îl*Albi'8ur fés anciens et les nouveaux combats de' ^a Veti^ 
gion , et d'autres Mandemens de MM. les évêques a*Amiens, 
de Bajéux, de Chartres, de St-Claude, àii Piiy, de Dijon , etc.. 



qui renfermbiènt dé beaiix* passages mr Içs cîrcoiistanees piej] 
sentes' et fur l'esprit du siècle!^ Au'commçnceraeat de ce^te 
anoée, jaous ayons rapporte^ des'extrails intéréssans àes |l!ian-^ 
démens dé M. W cardinal - i^irçWvêgMe de Tdulou^^^^ de'' 
Mj Jarchevêque dé Pam de^lVI. les ^vêques deViM^isailks/ 
d^ Ctaitn^,jdç, Limoges, de Dijon ^ de StrClaulle, ^é ftodez,^ 
d Anççuleme, d'E'vreux^; etc, , et on a vu si çespid^ls'ëVpîent'^ 
impie vovans ou insensible^ 'touchant i^^ périls <îe' notre si'-| 
^ption. jEt si nojis yoi^lion^ nous éfendre sur un. autre ^hjc^^ 
de lia soinçitude jdç no5 prélats / pçus aurioqi^ de nouveaux^ 
sùjet^ de no^s étonner de la légèreté dé ceù^.^J psèn^ dire 
qjio/ï cjierchoit en vain Pépisqopàt : nous voulops parler du 
zele des évêques pouf la discipline ^ et des statuts ;| ordon- 
naoces ou ipéglfemeps qu'iU pçtt renouvelés ou "mis éti,yi- 
gpéur sur cette matière. Iîou§ citlerons en ce genre Tes Statuts 
syjnoda\ix de M. Jauttret, évêqûedeM«tz; VtmtructioTh mr 
la disciptine eccléaiastîqihj publiée par ordrç cïe M. Tév^qii'e . 
de Valence; rOrdonnauqe de itf. rarcheyêàiie d*All>i. du' 




struction ijastprak et Ordonnance de M. rarchevêque dè,^ 
Rouen , du 19 mars i8dS; les Avis synodaux de ])!.' Tévèque^ 
d Amiens, la mèinçanoée, et les Statuts synodaux p^bli^s'' 
récemment à L^bn j>ar. M/ l'archevêque -administrateur,'^ 
sans cpmpiter dautres régfemens du même genre qui nous.^ 
ojQt s^ns doute échappé. 

La voilà donô cette église de France qu'on prétend muetie, [ 
ei écUpaée ; tny^meWe se fait entendre à ^oùs; en vairi pr©^.. 
nant.toufes les formes de la piélé* et du zèle, elle avertit les ' 
fid^lesrdes dangers qui les menacent, elle instruit, elle re- 
prend, die exhorte, ellç presse; on feint de, ne pais s'aîper^Cff; 
voir de ses efforts , et 011 lui reproche sa négligence et^siv lan^ 
gu^ur, tandis que tout atteste sa vigilance et sa soîlicitlide.. 
Ife diroit-ori pas. quHU spnt sourds ceux qui osent racçu.sçr ^ 
dlêir^rnuette ? Ah ! le déchatnemeiît scuï des écrivains iné- ' 
ligicux; ^contre e^Q $^ffiroit pour h venger i si elle eût été , 
éclipsée^ elle n'eût pas rencontré tant d ennemis ; si elle eût 
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4të mUHiej elle te fût cpargnë tant de rëcriminatioiis^ éê 
dërisîoDS et d'outragés*. Jusqu'ici ce n'est pas son silence <pie 
lui reprochoient ses détracteurs ^ et il est à croire qu'ils l'eus- 
tieut votoDfiers laissée en paix, si elle eût consenti à rester^ 
ihsedsible k leurs attaques et indifférente à leurs complots. . . 

JLa France, dites- vous, cherohoU en vain son êpiscopaty 
a^voit-elle besoin de le chercher ouànd il dlevott la voix de 
toutes parts, quand dans lès cihaireé, dans les visites pastor' 
raies, dans les missions et dans une foule d'Instructions et 
de Mandemens, il iaisoit preuve d'une si vigilante sollici- 
tude? En vérité, celui qui auroit, avant les ordonnances, • 
cherché en vain l'épiscopat, auroit.donc été de fb^ce,. qu'on 
nous passe cette expression, à chercher le soleil en plein 
midi, il lui sied bien, après une telle bévue, de ITraiter les 
autres de dupes, de niais et de myopes; cair ces aimables dé- 
nomihatioDs retiennent souvent dans ses'arficles, et ce sont 
les douceurs que sa modestie paroft adresser de préférence^» 
i quiconque n'est pas de sou avis. 

La France cherc fiait en vain son épiseopat; ce langage^' 
aoua rappelle celui de tous. ces journaux de coterie^ quir 
cha<}ue malin , viennent prêter i la France et leurs pelîtes 

rssions et leurs fureurs brutales, et qui êspnèrent en imposer 
leurs lecteurs par c^tte figure de rhétorique, prodigu^l^ 
4atiét|S : La FranceMiêUt, tS Franàe préUnd , la Franc^,00s^^ 
père;' c'eut leur manière habituelle d'insinuer leur propi^ 
politiaue, l'orgueil de leurs .rêveries ou les voeux de leni^ 
ambition. Yoîlà donc qu'une autre coterie aflecte aussi ce 
style superbe et ces prétentions un peu gasconnes; mais 
cette coterie est bien moins effrayante sous tous les rapports, 
et sa jactance est assez voisine du ridicule : car du train dont 
cela va , elle sera bientôt fort à l'aise sur le canapé d'oh elfe 
nous rendoit' ses oracles. Sa dernière témérité ne peut que 
hâter ce résultat, en éclairant les gens de bonne foi sur la 
marche et sur le but oii die nous mèneroit. Elle exalte l'au- 
torité i et la déprime quand elle ne la trouve point assez fk- 
vorable. Elle nous répète souvent qu'il faut seisoumettré à 
la règle et à la méthode catholique , mais elle se réserve ap- 
paremment le privilège de s'en affranchir quand cela fui 
convient, puisqu'elle ne tient aucun coinpte d'une déclara- 
tidn du corps épisdppal. La véritttble méthode catholiqueest 
dié se soumettre à l'autorité, non du genre humain, car cetlie 
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«iitoi)il<<«st tn^iaotttune, et il e«t rafe qu'elle parle elfti-* 
i«iDeiil;iieii pat. même à rautoiittf.de runîversaltté des na* . 
thôliaves, 'ear rautoritë ne rtf»ide pas datis la commttnauttf , ^ 
nanarautoritëdes^ premiers pasteurs, autorité qu'ils n'ont 
pat de leiir nature, mais qu'ils ont reçue du dmn fiHida-' 
teur de la relîjgion, et qu'ils n'exereent que dans les matî^ 
res qui tiennent i la rëvëlation» Yoilà Tordre établi dans. 
l'Eglise, tout le reste n'est que système* 



' NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

.Pabis. Le sam^i des Quatre- Temps /so septembre, U 
▼( a eu une .ordination daoa la.cbapelle.de l'archeVâcbiit > 
li« l'archaïque a prdonnëi-i prêtres, 4 diacres, 6 sous- 
diacres et 3 minorés; en tout ^4 sujets, IJn seul ëtoil dU: 
4ioc^ de Paris. 

-— Les exercices 4u Calvaire ont éié fort suivie^ peodant hk 
n'èiiTiide. Le mardi et le jeudi surtout^ la réunioin'des fidè- 
le a été tfrèS'iibmbreuse. Ce dernier jour, il y a eu une com- 
mttàidn' gëoéraje des membres dies atsociatiofis formées par 
Itt^missiodnaires; M. le duc de Rohan t fait les ètatioii^* Le 
dfmanche ai , M. l'ancien ëvêque de Strasbourg, qui dçvoit 
oiBcier, ayant été obligé -de rester à'St-Cloud, auprès d\i 
pHncé, M. l'ëvêquèfde Nanci a officié! sa place; M. l'abbé 
Jammes à prêché après la messe« Son texte étoit pris de ces 
paroles de Kotre-Seigneur; dans saint Jean ': Si me persecuii. 
iuntj et V09 péTStquentur, L'orateur a montré que4t)ieu fait 
tourner les persécution^ à sa gloire, et que l'église en sort 
plus florissante et plus forte. Ce discours, d'un genre trèa- 
remsrquabie, a paru plein de vues élevées, et annonce un> 
esprit accoutumé li refléchir, une instruction solide et un 
talent peu commun. Le lundi a eu lieu la clôture de la 
neuvaine; M"* la Dàupbine eàt allée aa Calvaire, y a en-t 
tendu le sermon et a fait les stations. 

-^ M. l'abbé d'Àulterochê a publié le discours^ qu'il avoit 

S nonce dans l'église des damçs Carmélites» le a septembre 
nier; ce discours a pour titre : Sur b mcL9sitf(re dêj^- 
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per8ecuiiùn^mpfiUunp*iti^fic^f4&r^jmHiiamj qufmiam^ ^pmmm 
estregmun çaelômm. Voratem*» prévenu , dAm^sôD exordc>. 
qu'il n^ v«ncnti point .(U{>k>i%r* le sort 4^'vktinie8de4'w«^ 
pieté ^. maU plutôt admirer le Qfmt^e, euyeo iequél eUo»* 
avoient «ouffçrt la« .mort ; tel a^i^ile sujet de la «preinièse' 
partie^Dans la seconde i.U s'est priâpofté de inpatveF.coiimeBi' 
procède l'impiété, coipiiMptou Imcède^etxioiliMnitoBittl^ 
résiste. Il a suivi l'impiété dans les divers moyens qu'elle em» 
ploie y tantôt violente et sanguinaire , tantôt corrompant par 
ses doctrines et versant le mépris et le ridicule sur ce qu'il y 
a de plus respectable. L orateur a. fini par invoquer la cha- 
rité des fidèles en faveur de l'œuvre , objet de la réunion. 

— Pendant que plusieurs de nos provinces rctentissoient 
des aeclattiMions ^qu^eveitoit la présence- du Aoty uàtf*eif* 
culaire^ «i^itHstérieUe^ partie* des bureaux ^ de l'inf^trtewtion^ 




paisibles. L'exaction delà déclaration est une idée qui -i 
é^appiS à Ruonaparte^ et le génie fécon^d d'un despote?om- 
bragçux n'ayoit pas imaginé ce qu'on veut mettre ei4 usage 
sous l'empire de la Charte et dans un temps oii on nous ' 
parle tant ;dei liberté. On astreint à la déclaration / n<m.;<-^ 
seulement dfs ^l^ié^tiques. mais dea laïcs ^ mais des geins 
mariéS; des pères de famille. Voudroit-on par lafairecroii^i 
à la fable ridicule des Jésuites de robe courte? Pôursuivran 
t-on jusqu'i^ux membres des pieuses confréries établies dans 
les paroi^es? Sera-t-il déoidé qu'un père de famille n'est pas- 
digne d'être proviseur, parce qu'il a le malheur d'être inscrit 
dans queligue association de charité? ou bien n'est-on plus ' 
capable de professer la rhe'torique^ parce qu'on a ia foiblésse 
d'jippartenîr à quelque société de bonnes .œuvres, d'ailes 
quelquefois visiter les malades pu assister les priscMiniers? Il 
fer oit beau, sous le gouvernement dulloii de poursuivre de 
tels abuS;^ ^K^^. couper court à de tels scandales. Cela est bien 
propre à consolider la monarchie et à- servir là religion. 
Pendant ce temps , les fraucs-maçons, les membres du grand 
Orient, les templiers et autres associations sous divers noms 
-^ i — , j > ... ^ — : : , , rf^ , , , , ■ g ' ., ' \ " '•' 

(i) îiî-8*>. A Paris, chez' Béfhuné, nie Palatine, et au bureau dé 
c(? journal.' ' ^ . . « . 
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gtfoît^de hior téiâoigtfer* là môiiMlrtf défiattcé'^ oji W^i%kHf> 
atKJÙDtpëeamhny cbntird'ite» Wclétés tlnëbretiéei^ -Non ^ ïé* 

sMt 4es> J^itey^ les mfâSîoûMakâ / lëd bs^c^iiltibtifif idt64k>MM( 
œmn^eiy les «onfr^riesdu^idt^S^rém^t j i^cot^gré^tidilfif ' 
en ilioftiileui^ de lft/4aâtitie<TMfgiè/etc. ; é'atlà' <f«]^cift 'tdd^' 
s|»re'é?i4ettiÉrefit: Qédie jrjséè ! 

M*\é ùBLtiifKéi^^^rAff^èàtàt dé TbaK>iM ft^ itilritié ^» 

saffirag^os) llllil; le^évéquès d« MoùtàUbafi^dé^PliPîAlêl^'er 
de CaTCateimèfé à\se itttidi^'à'Tcruiotise pottM'é)p«k{tfé du' 
pBifiBagede Madame, dacâieise'dé'Bch'ij Lé^ pi^at^ oÀt^ûy* 
arri^r le s8(iâedi^'a/v^tfe<hi^<Mir où làf'pfinbëssë'ëCètt at-^ 
tetféue. Le/oimiùi dé ' Tôttibtéèe «r6iV-kMàmié kfae-i^'ptà^'' 
fciMtm etidléSi«iddq«M$ du' reftibit d^^ l 'àtfadtfmië de ^StAcfmé'^ 
af^iMtTèçu d« M. >le'cardîhât<-tif^k;tiëvé(|ué railfbrfs^fioti^ 
d'obtettpërër à'te drc^Mré midis^l^ieUé; qui^xfigê lA dé4'» 
clai«tiôti relative aulK' co)^poratiÀiK^i^tr#eft. Cet^étk;^* 
seul suflboit fJiMir'taiyct^^refadH la Boufvèlie stiâpëctè^. Mi i«^ 
cftrdlûftt lï'ëtettdiMJiiit sa jtartdictiôii' sur* tcnfslfciieëdté^ttii»**' 
tiqaksé du >esSdrt de l'albadëmfè de Toulèfast; aîii'cbfnpréfcitf J 
quatre d'iobèsés"^ iriàis seùlenfi^n^ sUr cet!» dé soia dîéfjèset 
Aus^ S6i»iËmfa^ fait rectifier Tatitionce âixJhurhàl d^Wfti^ \ 
louèê], comme nous i'a|)l^refioiiâ pat* ce jè^ttna%*inêhit«.;i*'.d^/' 
clatiéce^sttîtdatiàiin tmiàt^ subsëqiieût : à M: l«'"êA^^'^ 
dinal^arefafevêqù^déiil'è^ d'une' part, que > ton té épiiVoqu*? v 
sôit impossible; qu'il séit'bicn entendu que fa' d^elata^ôli'' 
dent nous irvons parl^' n'a ët^ fiei^'que p^dè^ ttifAênziHX" 
^Mtfi pfàfèsBéiM dé tUrUt^êmié, et <ratrtfe pa^rt • jjjdtt» Em. 
nouslaltTétaarc|ucr'q\ie ce n'est pas une autorisation pro-^'* 
prement dite qu'elle « donnée à ceux^dé'MM: lès tedcléSfà^^ » 
ques dépendàn^'dê i' Universités qui ont^obtetopi^t'é i la c§i*i*' 
culatre minisléri^tfe; maiâ seuteniént qàe, tîonsidtée -pai»* 
quislqUes'Uti^ , cMfeti petisë'qtte*, sfrtroutàîit dàifs une 'carté«-*' 
gÀrie" différente de MM. lès eccié^iâsticftfé^ sôtis sa jnrxdîc^ 
lion , c'étoit à eux d'examiner dans leur cÉfascietsteéde ^Iti^l^ * 
avoient à faire, pSurvu toutefois qu'on n'exigeât pas de 
serment. » 

— Une cause pour un -legs, pieux a été jUgée dernière- 
ment au tribunal civil il*Ambert, Puy-de-Dôme. M. Compte,, 
ciirë de Beurrières, diocèse de Clermont, mQurut,'il y ^ 



• 

i|Wtqil« '^m^t^,' «pirèi; avoir feit on tçakuMat 'itâiÂiiwq . 
iMr» i8d6^ oar leqtiel il cbtrgèoitM. GrbiiM,toi»' ^icatft^ 
de gérer s^liieDs; etd'enenipWer In rereiiiis à faire doo' 
ni^.iiiie misiion à sa parpitte. En cas de refus du'Iegfri les 
bieps djevoient 6tre donnés à la naiso» des missionnaires da. 
dftcttise. Le testanent|portoit d'antres 1^. à l'église, aS setieis> 
de h\é fiar an , pendant six ans y aux {Hauvr es, etc. Leshëri- 
tiers naturek attaquèrent le testament devant le trîltottal 
d^AiiiMt; U jpaHi'-pifétn, dit Ja tfazêUe de$ tribunaux, 
H^ipatfgna •autwa^ iin^rigue» Je no^sais pas si le parU-prêtn 
i^ett remué, mais je crois être sûr qi^e le parU anti^prétn, 
qui n*dit ni cbimérique^ni oisif, $*estdonnéb<eaucoapde 
mbuvfoiens.. Un ministre du Roi, consuH(^ sur celte dffure, 
avoitdoiuië l'avis d'une tmisaction. fv^ le^bérHiers ; ccna^ 
ci s'y réfutèrent. A Vaudience du ii juillet i8af,o&lacaiiKt 
fnt plaidée pour la première foie, le tribunal oadonna la. 
a^ise en cause du supérieur des missionnaires, k Clermontt, 
et du maire de Beurrièrcs. Le supérieur des missioonaiitSy 
11* l'abM Mostre, n'a point paru, eijle mafre n'a pmit été 
autorisé à figuier au procès. Après plusieurs remiav sncfss^ 
shres, la cause a été appelée définitivement le 19 ao4t deflsiar. 
M- Layigne, fils, a plaidé pour les héritiers Compté^ eTa- 
proja^é- victorieusement^ dit l'impartiale GaseUe^Jp» ^ 
Uslaaiaiit devojl ^^tc^ am^ullé. M. Ra^val a ;plai|iC|NW: 
M* G^rebne, vicaire et successeur du testateur. M« LasugaVi^^ 
sii|)«tltut, a fait l'éloge dea missions , et a néanmoins ceoda 
à peu près dans le seps dés héritiers. lie tribunail a anni^ll4 
le testament en ce qui regarde les- missionni^ires; mais il a 
ordonné une estimation du revenu par expert^ et un partage 
entre lès héritiers naturels, aprèa le paiement des legs et 
chaiiges. Toutefois les héritiers n'entreront en |ouissaDoe 
qu'apifès avoir fourni au curé de Beurrières le capital du 
revenu, dont la délérminatioo est prescrite; jusque-là l^ 
curé administrera les biens. Les héiitiera sont condanioé» 
aux dépens envers lui. Ils ont appelé de ce jugement devant 
la cour royale de Hiom. - 



NOUVELLES POLITIQUES. 
'pAin^. Le'floi «1 ahîvé à Parb tendredi 19, 4 3 keér^. S. M. ni 



restée qv^lqncs instiiiis deyant l'hôtel ;royal de« Qttinz«^yi|igU, o4, 
elle 'a. eié côBipliiiientée par le directeur iet les ecclésiastiques de^ 
cfet établissement il la tête d*uné députatiou dés aveugles. Le Roi 
t*est arrêté fur la place de la fiastiiîé pour changer âc Toiture ,' a' 
tàivi les bou1eval*(!s,'et s*est rendue Si'Saiiit-Cloud'pàr la barrière ' 
de TEf oite, S. M. avoit voulu traverser Paris an pas , et a été saluée 
en différèns endroits de vivex^ccltmations. Le Roi est arrivé a cinq 
beores an château de Saint-Qoud, où il a été reçu par M. le Dau* 
phiB , les edfans de France et les i^rands o(£ci«^r» de service; ' • 

— Samedi ji le Roi a présidé le conseil des j>iinistres , auniiel Bf. le' 
Dauobin à assisté. Dimanche, S. M. s'est rendue, avec la famille 
royal^, bu Champ -de -Mars, pour assister aux grandes courses de' 
chevaux oui dévoient avoir lieu potli* lea prix royaux. 

- -*— Les bienfaits et les secours répandas par le ^oi pendant soif 
vojafe sont innombrables. Tl n'eit pas dç département, dip ville ou ' 
de commune que S. M. ait traversé , qui n*ait reçu Aea marques nota- ' 
bit!s de sa bonté. A Strasbourg, oà(re qael<|ixé9 autfps sommes don- 
nées- datts de charitables intentions, le Roi a fait remettre au maire» 
aooofr;' p«iir les pauvres de la ville. A Luné ville, looafr. ont été • 
laissé» par S. M. ^our /le même obfef. Nous publierons sbccessive- 
nent les bienfaits de même nature qui irlendront 4 noire connois* 
sance^' • • ' * ' ' ' . ' 

— A sein passage h Nangi^ ,1e Roi M remU li M. Gr«manS| maire» un^ 
•eibnede in» fr. pour les |Vi«iVres' de la ville. 

'^,ll«^lvDattphfne est«rrivéeà Strasbourg le i4» ^^ 4 beures d« 
a«»r.-Lesjnysans des environ» étoient venus , dans des charriots élé- 
fammeia décorés, au-devant de S. A. R., comme ils rivofent fait' 
pour S.4if . La princesse descendit au château , où elle re^t toutes , 
le» aiSto^iéf. l.e fendfmain, elle vi»iU les principélut éCab liss i te ens^t» 
«t sans le mauvais temps les manoeuvres des pontoanierseinsM^iK^ 
nipitées devant elle. La ville fut illuminée peiidaat ces deux Jpuff^' 
V. U margrave Léopold de Bade et son épouse , qui s'éjtoient rew^r 
dus à Strasbourg., accompagnèrent, partout la fillede nos rois. '. 

^^ Pendant son séjour à Strasbourg, M««Ja Dauphine a' donné 
i6oo h, pour les pauvres de la viRe, et 5oo Cr. li des dames faisant 
partie d'une association de :bienf4isance, établie li Strasbourg. 

• ;^£n partant de.Me|Xy.M»« la Dauphine, .après avoir traversé 
Vcrîlun et Saint-Mihiel , est arrivée à Bar>le.Du.c à cinq heures du 
soir. Elle a fait son entrée dans la ville sous un bel arc de triomphe* 
S. A.~ • ■ • . . t-. 

mam 

tiens 

Jean^d'Heur, aujourd'hui terre habitée parle maréchal duc de Reggio, 

H a continué sa route pour Paris. * 

— M"« la Dauphine vient de répartir en secours, entre les diffé- ; 
rentes sociétés de charité maternelle dts départemens, une somme de 
5o,ooo fr. ' 

— Pan« son voyage i' Gavârnîe , Mai)Ame , duchesse de Rerri , aya<>l 
filé son attention sur un très-ancien crucifix de bois qui n*a d'autre 
néritt que d*étre là depuis des 9iMtê,M^J^ curé et les marguillien 
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sè sont empressés de te lui offrir aîosi qù*uD v|eui reliquairer Là pria-' 

cesse ■ *^ " — ^ '"" *^ "^ • ^ - ■^'- " 

une 

heures ^ • . 

— M^ Mieyroni&et-Saint-iytarc, appelé, dernièrement au secrààfiat- 
génial du ministère dé la justice, \7ent d*étre nomm.i^ conseiUer 
d'Ëtat en service extraordinaire, €t autorisé à concourir aux déli- 
bérations du conseil. 

.'•-^ jLe Moniteur vîeni àe publier un;^ ordonnance royale du 37 ^<^ip 
qui met en activité tous les jeunes soldats disponibles' de la classe de 
iSiaty. Leur départ est ^xc au i5. novembre prochain. 

r — Ufie ordonnunce royale du 3i août fixfi d'une ounièro di&tû- 
tvf€ 'les limites du grand et du petit cfthoCage pa«r les eolonies* 
françuises. 

t^ M. le préfet de polîee vient de rendre une ordoohance <|«i 
cttjoint à tous le« mendians étrangers au défpartemâit .d'o«t|>avw 
dans \f mokf sons peine d*y être cotitrainlii Cea» <|uft ap|MistieiwvcHt 
Il la ville de Paris ou aux oomimuAes de la bantieue aeroftt adDÛa-au 
dipôt de Villerf-Cotterets. Désormais tous ks individ»s•.salB4istino- 
tion de sexe, d*âge, ni d'origine, qui seront tronrés mendians, le^ 
reat arrêté» et traduits /in tribunal correetionnel. \, f 

— Dans les derniers jour^ d'aoÀtr trois inislickralgérîeBteafiQ^èffMli} 
de'sorlir db port»: le bricl^ français l'Alerte fut chargé de le^ o«pMif«r, 
et, à la suite d*an combat^ ces* trois bâtimens furent ineéndîét. Le 
comniMidant du brick, M. Andrea.de Nerciot, qui a voit dépieo une, 
part honorable danSi renlèvement du «a^lre f rancis! /Vrlc^iii^, vient, 
d^élrc prolno au grade d'oflicier de la Légion-d'Bonneu]^. 

— ^ Le i5 août dernier; pendatit la^roces^ion de Nolre-Datee p6ur> 
le vœu de Louii; XIII ,^ une femme éhle.Ta urte tabatî^re*' d'argent à' 
un< perjtomie attend veinent occui>ée a priei'. Le vol n'ayant été cbm* 
mis (ji^e sdus le poi:4ail de réglfa», là loi du sacrilège ne lui a pàfnt M 
appfiqiiéè j le tribunal a Condamné seulement la coupablejà uni an'de 
pnson. 

— M. Abel de Pujôl Tient ^'ètre chargé partie 'niînîilre de.rinté- . 
rfeùr d*exécuter douze tâbléanx destinés à' la cathëdràré d'Art-as, et 
<^i représenteront les dourè afïôtrei. 

• -;;- M. le lieuténant-gëhérÀl Troriielin 'est chargé d'ôi'^anîsler les trfcfe ^ 
ré'gfmens' pour les "côliShies, efc va établir ^6n quartier-général \ ^r* ' 
la?x. Les colonels de tou^ les régiment ont reçu l'ordre de prteildrQ' 
dans leurs bataillons un ' contingent d^hômmesd'e boillie v6lonte>. Les, 
contingéns sont déjà en roiite .dé plusieurs points dû rbya'amej cétei 
de la garnison de Paril, fort de près dé Soô hommes', tient de parfit , 
pour Môirlalx.' 

— Le nommé'Tanoiietfe, prévenu d^âvoîr protané lés tombeaiix en 
enlevant uae tête humaine, d*un cadavre pour se ^^ropurer,' par des 
cérëmonicssuperstilieuses, les moyens 'de gagner à là loterie „.a été . 
condamné, parle tribunal correctionnel de Lyon , à .troii moi$ de 
prison. • 



— Dans la soirée dti 14 j«în dernier, veille de la Féte-Dien, des 
femiDCA et des jeanes filles4|ttt •*OGcaf>oieiit à élever, à Poitien, uh 
ïeposoir pour la processioB du lendemain , furent assaillies par (fuafre 
iiommi^s i^iqui se p^erjnirent à. leur égard de9 plaisanteiies déshoim^tei. 
Vn bomnie qni.se trouyoît là voulut leur faire des repriésentationt ; 
mais les quatre individus se précipitèrent suMui, et leqrs voies de faU 
s*étendirent sur les femmes, qui ayoieot voulu secourir leuf défenseur» 
.et siir les maris qui étoient ensuite accourus; ils reçurent même dfs 
ble^ures et des contusions assez graves. Les agresseurs étoient le bour- 
reau de Poitiers, ses aides et un homme cpii les accdmpagnoit* Tra- 
duîts au tribunal correctionnel pour ces fai^ , iU ont été çondan^nés, 
le preiQÎer à qnat;re mois , et les autres a un et <|ftux mois de prison.,. 

-1* He dépôt 4e mendiciré créé à Bordeaux , qui )usqit>à présent n*a- 
▼<hA jrecu qu'une exécution provisoire., vient d*éti«.isanctionné par 
une o«4oiittan<se royale du. 19 août , qui. autorise eh oolre la vide de 
-Bordeaux & ^îre Hacquisition d'un loeal aussi spacieux qu*il sera né- 
ceatalre.. 

— 'Le ode ce mois, 00 ouragan terrible est Tenu fondre sur ta 
ville àé Tours. La foudre est tdnfbée plu9i«urs fois, et a entièrement 
enleva la tofluré^d*Une miiisoÀ fraîchement bâtie; le v^nt'a renversé 
beaucoup d'arbres par' sa violence , ia grêle a fart des dégâés'consid^- 
raMêr;' tés lorgnes des environs ont beaucoup souffert. L^égiise dé.ChV 
▼aignes, liupràsdeRithëlien, a été 'écrasée par lafdudre , etla'fcloch^, 
àM OR n*ff'pu retrouver' aucune trace, a sans doute été enleVée 00 
fondue pfcr le tonnerre.' ' 

'i — Dans* la nuit du 2 au 3, d/es yolci^rs se sont introduits dans Vér 
f]\sè de $aint-7pférre , à Huy, et ont enlevé une boftè ep .^rgeot iou 
étbît iiéposée là sainte hostie. Cest le seul objet à, leur convçnaniçe 
qui ait été soustrait, le reste se trouvant'enfèrmé sous clef. On vient 
fie commettre une autre tentative de yôl avec effraction àa^ feglisp 
de' la Chapelle, & Bruxelles. / '. ' 

— iDans la nuit du 19 au 11, une trombe a éclaté snr la viUe de 
Safl^t. (.Qordogn»e), Imputes les boutique» dut» quartier de la viUe ont 
é|é inondées en un instant, et les maréb^ndises déti^uiteff. . 

-r-iL'évacuation de Cadix p^ les troupes françaises a dû oorooieBcpr 
le 11; elle se {era par lerrç. <* . 

—Le gouvernement grec a résolu , Hit-on , d'envoyer. des an^baS- 
«adeuvs auprès des trois pnisMnoes médiatrices. Ce se^oient te t)rfkce 
MaiirocOrdiato à Paris > le conite Viariô Capo dllstria à Londres, et 
M. ^ovannî Genata à Odessa. 

^11 paroit que le corps russe du général Bndiger, ayant voulu s*a- 
vancer d^JËskd-Slamboul sur Schumia pour prendre Husftein-' Pacha 
ï dos,' a été .repoussé avec une perte considérable. Lés Turcs ont 
réi^i ailleurs à Vemparer de plusieurs convois russes. 

-^jL*infantè dona Marina de Brésil est arrivée à Gibraltar le a lep- 
tembre* Le marquis de Barbacena , qui raccompagne, ayant appris 
^ V'mut déGaitive d^s. affaires de Portugal , s eit détetminé à la 
çoadittre en AngUtwre. ' 
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' Le |én^i«l Andréony a •uecoubé, le t o '<cptcnibté; 'wif ix i àiSkm 
' «ccès d^one fièvrd cérébrale qui l'a «urf^m en ronté, p«iidaiit q«*il 
tt rendoit du Mans à Caitclnaudary. Il est mort \k MoaUubvn. Aii- 
toioe- François Atidcée^y» né^ à Ga^telnaudàry le 6 mar» i76i,;d*ttiie 
famille originaire. de Luc<|ues, «ervit d'abord dans rariillerie , ftit 
employé depuis la révolution en AUeinagne et en Italie ^ auWit Buo- 
naparte en Egypte, revint avec Xùi , et fut aiicceirivemeat aaabnsà- 
deur 11 Londres, à ^enne et â Conitantinopte. Rappelé de ce deh 
ntér poste en i8r4> it signa en iStS, comme conseiller d*Etat , ta h- 
• meuse déclarai fon du 35 miM, fut membre de la ebanbre detre- 
iptësenfads, on il vota avec -lesplas' modéré», et fat? on deif cotafmii- 
•aairet chargés d'aller négocier unarmifâee avec les g^néWiox attiéi. 
>0n assuve quei, dam «ne conférenec avec_ lord Weliiiiglon , il ia- 
•ista , aittxi que M. de la Besnardière , pour le rappel immédiaide 
Louis XVIil. Andréos^y étoit membre de ^Académie dea acientcs^et 
- .Jivoit été de TJnstitut d'Egypte. Il est auteur d*iHie Hûtoù^da cswd. 
du Midi i et de ^elques autres écrita sur ses campagne»» sor TE- 
gypte, ctc^ Il travailioit en deini<fr lieu à un ouvragé aur fe.Bêff- 
phore. Ce g<^néral étoit instruit* et capable ;4i , par les anléeédensjt 
il ctoit rangé parmi les libéraux , il pasioit ponr être un dé» plus 
.raisonnables de ce parti. Il avoît été élu député. Tannée dttrnéM 
par le département de TAude , et parla peu. dans la se^oa. • 

Sa maladie si subite et sa fin si prompte sont un triste ènjet dH 
réflexions les plus sérieuses. Pendant qu^aprés la session il se- éiit- 

tioit Ters as( patrie , on s*y disposoit à lui faiiFe lAieréceMbift brim 
^ ntef une sonacription avoit été ^Ver^e |k>i|r AMitoer àll fil^iin 
gttiild'^dat ;' otf'ïiè souscrivoit pAs pour moins de ao fr. ; |>cii<lânt ce 
tem^^, la mort*mâtquoit sa victin&e, et au lieu dVn triôàiphe il a 
Uïl^ songer à une pompe funèbre. Le général àvoft demandé 'que 
'ton corps fàt porté dans le cimetière deCastetnandii^. Ses amis ont 
tonhaité que le élergé des deux suceursales se joignit à celui âeVé- 
glise principalooà se faisoient les obsèques , et les répugnances de 
quekiuea ecclésiastiques ont cédé k Texemple des autres.* On a w au 
service funèbre toute la fleur des libéraux de la ville f depuis la mis- 
sion » il n*y avoit iamais eu tant d*hommes It la fois h Saint- Michel; 




corps 

un' brancard, et , parvenu» au cimetière,, ont ieté sur le cercueil une 
couVoÀh'e dîmmôrtelles. Alors le géiicral £&teye a commencé la lee- 
^tûre'd^tin discours, aux premiers mots duquel tous les ecclésiastiques 
aè'sohtprudôm&fnt retirés. , ^ , ..; 

On ne peut se dissimuler qo*î1 h*y ait eu un peu d*affeetation dans 
kn^urs, ce discours , ce côrlegc: mais aiH 



toute cette pompe , ces honn^ 

joord'hnt Tesprit de parti se 

lécha ofer les «sprit»! et même 

ee qui devroit détacher le plus des passions et des folies humainet. 



joord'hnt Tesprit de parti se mêle à tout^ on se sert de tout pour 
lécha ofer les «sprit»! et même de r^ppareil de la mort, et d« to«t 
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. Let ioiirnaos dnt parlé dune yisite (^moM* AppeH «.faite* es 
décembre dernier, au bagne de Toulon i et des succès ^u-y a eus m 
plitiaotropie. U a causé familièrement ayec les forçais, il 'leur a pris 
Jet mains; il s*est élevé contre quelques mesures. de discipline qii-on 
a.îétë forcé d^adopier à leur égard. C*e»t hû-méme qui raopnte toiWt, 
cela dans son Jûumtddes faisons, et qui parle naïvem.ent des Irunt- 
ports de {oie qn*a excités sa présence , et desisoins touchant qu*il a 
donnes aux .forçats. Une lettre: insérée âmm^^.Qiwtidienne', et qui 
est écrite, par -un homme intolUgent et plein de candeur, fait teafimar 
k leur. valeur les récits assea peu modestes de 11. Appert M.* Mav- 
tin« garde des ohioormea,. raconte ce qui s-est patsé pemlant la ivislta 
du philantrope.* M. Appert peuiaroir passé vingt-quatre heures dans 
le bagne; comment en si peu de temps nauroit-î) pu avoir étudié, 
•comme ; il s*en vante, le caractère de Quatre mille trois cents con- 
^damnés? Sa présence ne produisit pas, il sVn faut beaucoup, fa Sen- 
.sation dont il parle, et la plupart des forçats restèrent inaifférens h 
ses belles paroles. Il se plaint du traitement sévère en U5àge dans 
ces lieux; mais croit-il possible de. gouverner, sans un régime férme^ 
pfnsf de 4iOOo hommes profondément dépravés, n*ayant presque rien 
dess sentimens humains, et rêvant toujours aux moyens de s*evader? 
M.* Appert, qui parle des forçats avec un si tendre intérêt, est trèi^ 
mécontent des chefs et des surveillans du bagne. Plein/ de charité 
pour les criminels, il e>t amer et dur quand il, parle des fonction- 
Maâres.-ll s*est tellement engoué des forçats, qiril répète tout'lèfl 
«oirles m^ ces gens-là ont pu lui faire. Il se moque de raumônier d« 
Jïag^iiep .el foi prête des torts imaginaires. En^o ^ainut'soo récifrasl 
plein de jactance, et plus digne d'un charhttan qui «oudroît ca^ p s ^" 
ser au public que d*utt homme animé d*un véritable esprit de pli^las^ 
impie. Nous regrettons sincèrement de n'avoir pu présenter <ni*ttii 
extrait fort succinct du. mémoire de M. Martin, qui oflfre de* détaiH 
««vieux et piquâns sur TaVocat et le patron des Ibrçati. (Vnyeala 
jitns grande partie de ce mémoire dans la Quotidiefme è%- merdredi 
f o septembre^ > 



. Sur le ooH^ge de Juûlx^ 

On ncuf prie d*annoncer lePmspectUâ d'une maison d*édi^itl<)li 

Soi s'ouvre h Juilly, diocèse dé Meaut. Cp Prospectus a ^té répanda, 
ans le' public, et donne une idée du sprstcme ti'édueation qui scr» 
suivi dans cet établissement. On sait assez qkie le cdllège de JùiHy, 
dirigé autrefois par des Oratôriens, a joui pendant long-leftijSs d'une 
réputation florissante, et que de lit sont Sortis grand nombre de su- 
jets qui se sont distingués dans différcnles'carrlêrcs; et feu JiJÏ^. Adry 
a publié surcétte maison une iVb/icecurioùic , dont ilous avoirs pmé 
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II» a3o de ce )o«rnal, tome IX. Après la torrrur, quelques Oratoriens 
se réonirent pour racheter les bâlimens de Juilly, et les rendirent à 
leur anoienne destination. La plupart étant morts aujoard*hai, et 
#es dtcimst^ees he f ermettant pas 4*espérer le fétablissetneat d*àne 
«oiH^égation recommandable à bien des titres , le$ propriétaii^es sor- 
'vitans se sont adiaint des ecclésiastiqoies étrangers >i TOratoir^ mais 

2ui ,ne le sont potat à rédueation de la 3eunesse. MM. de Scorbiac, 
• Salints et Caire , c|ai depuis plusiears années remplissent des fonc- 
4ion4 dans ryoivernté , seront a la tète de- la maison' avec M. Pascal 
R^due , ancien me mbpe de T Oratoire. Xenr adjoBclion a d*abord, 
dit-on, souffert quelques dificaltés; on leur reprocboit un attache- 
ment trop vif aux doctrines nltramontaines , et des liaisons trop 
étroites avec ûA écrivain fort connu et qui ^ ^3>t école. Cependant 
rUniver^të s'est radoucie « et' M. d«Vatimesnil a consenti à donner 
un diplôme à M. Vabbé de Scorbiac. 

Les associes font connoitre dan^ le Prospectus les principes qui di- 
rigeront rétablissement , et reçprit qui présidera k réducation. II y 
aura qilatré cours cl*instruction chr<5tienne, suivant Fâge et la force 
ides élèves; dans le dernier, entr'autrrs, on fera des conférences sar 
les'prfuves de la divinité du christianisme et de Tautorité de TEglise. 
Ce plan nous paroit bien conçu : ce qui importe aujourd'hui , c'est 
de préinuuir la jeunesse contre la divergence des opinioi^s et la manie 
des systèmes. Les directeurs de Juilly rendront un giand service aux 

Î'funcs gens s'ils leur inculquent bien les grandes {)reirve^ de la re- 
igipn. . 

, L'fÀseigneœ^iH du collège con^prendra les mêmes obj^ets que dans 
Jk^ iCottéges. royaux. On y embrassera, dit le firospectu^, rhistotre, 
i'biflo^rc naturelle, la haute littérature et les mathématiques. L'ou» 
j^eptuijf ,df8 classas 4ur^ Imi cette année le ao ocfobre. Le prix de U 
4H3ftsion,iantj)our la nourriîure (|ue pour Tinstructian cammune, est 
4e âoo fr. La rétribi^tion universitaire est de 4o fr» en sus. Moyen- 
nant une somme annuelle de.4oo fr., la liaison «e charge dû blan- 
cbu^agâ) du renouvellement du linge et de^ habits, de IVntretleo 
liu trousseau , des foumitu^^ ^e. papier, pliâmes , (i^res classiques, etc. , 
et en général de toutes les dépenses fixes ou éventuelles tfint en santé 
qu'en maladie. Les parens n'auront à leur charge que les arts d'agré- 
ment qui ne sont pas comprirdans renseignement commun. 

Dans un temps où nous avons à déplorer la suppression d'écoles 
florissantes et précieuses à^la religion j lesf'' nouveaux directeurs de 
Juilly s'acquerront des droits à l'estime et à la confiance des fa- 
milles chrétiennes, s'ils parviennent, daps la direction de leur éta- 
blissement, à rt^tracer quelque chose de cet esprit de sagesse, de 
' niété, de, zèle et d'habileté qui animoit les coiigregatîons religieuses- 
lis sont dignes, sans doute, d'apprécier de tels 'modèles; mais ils troa- 
vèht de plus grandes difficultés à vaincre dans l'esprit du siècle et dans 
les circonstances mêmes où ils commencent. S'ils ne peuvent les sur- 
.qionter toutes , il y a lieu d'espérer du moins qua leurs efforts ne se- 
ront pas entièrement inutiles auprès des élèves qui saurpnt recon- 
«loitre' le prix de leurs leçons tt de leurs exemples. 
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Mémoire de M, Berryer^ fiUj sur les ordçnnances 
■ du 16 juin (i). 

Ce Mcôooîre est sous ia forme d'un rapport fait k 
ciation particulière, qui avoit nomme une comini^âi 
examiner les questions légales relatives aux ordo 
Cette commission étoit composée de MM. Daml 
Dampierre, Dupléssis - Grénédan et Bcrryer. fiïs ^1 
Ce -dernier a fait le rapport , et l'association Ta atl 
imprimé. Il paroît que c'est le premier écrit qu'olîc 
et 'en c|uelque sorte le premier acte par lequel elle 
son existence , quoiqu'elle soit formée depuis plusjeui^ mol^ 

L'auteur du Mémoire s'arrête à discuter deux points, la 
prohibition des congrégations ecclésiastiques et le monopole 
universitaire. Sur le premier point, il rappelle les vote^ des 
conseils-générapx pour demander que l'éducation publique 
fût confiée à des congrégations religieuses. Ce qui prouve 
quelle étoit l'opinion à cet égard , c'est l'empressement avec 
lequel les familles chrétiennes ont confié leurs enfans aux 
Jésuites, et l'état florissant de leurs établissemens. Fera-t-^n 
;revivre les anciens édits contre les Jésuites? A ceFa , M. Jerryer 
rëpond ainsi z 

« Ceux qui prétendent faire revivre lenr autorité n*oiit guère rén 
fléchi sur les changemens opérés en France depuis 1^89; ils oublient 
et la différence des temps, et les modifications introduites .-dans nos 
lois civiles et politiques. Quelles clameurs s'éleverôtent. de. toutes 
parts, si on remettoit ainsi en lumières tant de décisions diverses de 
l'autorité publique , rendues avar t la révolution contre des cooàmu- 
nautésy des particolters ^ des doctrines, des écrits? On essaie d'invo» 
quer comme loi du royaume Tédit du mois de mai 1777 , parce qu'on 
y lit. article 6, que « les Jésuites ne pourront exercer les tonc- 
» tlons de supérieurs de séminaires, de régens dans les collège^, ni 
«"antres relatives à Téducation publique. » Mais obéiroit-on avec 
un égal respect à Tarticle 10 de ce même édit ainsi conçu : « Faisons 

(i) In-8«. A Paris, chez Bricon, rue du Pot-de-Fcr, n» 4, et au 
bureau de ce journal. 

Tome LVÏI L'Ami de la Heii^onei du Roi. O 
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» expresses inhibitions cl défenses à tous nos sujets dVcrke ou faire 
» imprimer, ou débiter aucuns ouvrages concernant la suppression de 
» la société et compagnie de Jésns, imposant un silence absolu sur 
» tout ce ^ui peut concerner ladite société ? a ^ S 

»* Ce seul rapprochement sufËt pour faire sentir ee qu'il y a d'in- 
conséquent et de faux dans la prétention de remettre en vigueur les 
anciennes décisions royales sur des matières particulières qui intétes- 
nitiil Tordre religieux ou Tordre politique. Dé nouvelles maximes 
fè0ent en France tous les droits, de nouveaux rapports sont établis 
entra la religion et TElat. La liberté de conscience, T^gale protec- , 
tîou t^ccordi^c fi. divers cultes, la libre publication de^ opinions et des 
doctrini;!, Tiriiformc autorisé des lois de police intérieure, Taboli- 
tion Je* privilèges personnels, Trgalité d'aptitude politique pour 
tau4 lef t«rT>pLois; toute notre législation enfin repousse cette alliance 
bii^rrc entre les choses présentes. et les lois d'un temps qui n*est plus. » 

Lv Mémoire parcourt toute la légisiation depuis 1 789 re- 
lativement aux congrëgatioDS religieuses^ et conclut parl^ 
rëflezions suivantes : 

» En résumé, le gouvernement Impérial, le gonverneaient ^^so- 
laire, l'Assemblée constituante, n*ont laissé aucun acte législatif qui 
exclue les membres de congrégations religieuses des fonctions de 
renseignement public; c*e!it dans les archives de la Convention qu*on 
a pu découvrir les principes Constitufifs de Vôrdre légal, avec lequel 
on met en harmonie des ordonnances publiées au nom du Roi. 

»- Mais' quoi! parce qu'au tcmips de nos roûlheurs publics, aux 
époques les plus violentes de la révolution, ou durant le règne dW 
de5pote ombrageux, l«s membres des congrégations religieuses au- 
roient été persécutés et privés des libertés qUe tout Français a droit 
de réclamer, est-il q[)ermis de dire cpi'ils sont demeurés son» hi méâie 
oppression depuis que la^ royauté a reconquis Sa force de protection 
et de |ustice? NVst-il pas évident au contraire que les lois de circon'* 
stance, les lois^rexception, ont cessé d'avoir leur effet en France, 
au jour où, Tordre se rétablissant, les principes de paix et de liberté 
sont devi^nusla base et la règle des droits, do tous les sujets du Boi? 
L'article 68 -do -la Charte ne proclime-t>il pas l'abrogation de tous 
les actes des gouvernemens antérieurs, contraires aux dispositions de 
cette loi fondamentale ? » 



Il Teste à examiner si/sous la Charte, l'affiliation à une 
çongrëgation religieuse peut entraîner une iûcapacité civile 
quelconque; nous ne citerons qu'un fragment de cette partie 
de la discussion : . 

<( La religion catholique étant admise en France par la loi de T&tat , 
si l'Etat est catholique, ii doit permettre légalement tout ae que cette 
r^ligibn comn>ande; s'il est athée, il doit respecter la liberté promise 
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k ceux cpii la pratkiuent : Vtn^a^emtnt dans 1rs ordres religieux sera 
3onc Hbre, il sera autorisé, mais il ne le sera que dans Tordre reli- 
gieux; il n*eji^résnlteràaacun lien, aacun engagement danè Tordre 
dvil. Il en éiùh autreiuent lorsque la profession religieuse, étant cou- 
Merée par la loi civile elle-nènie, celte loi veitloil à Texécution des 
enga^emens contractés. Il naissoit de cet ordre de choses deux sortes 
d*obligations de garder ses Toeux, obligation envers î*£glise, obliga- 
tion envers TEtât. La prefnîère est ta seule qui subsiste au)ourd*hùi; 
et comme te religieux ne reçoit aucune protection particulière de 
Tautorité civile^ comme il n'a point de devoirs 'spéciaux à remplir 
envers elle, Tautorité civile n*a point de droit ni de pouvoir parti* 
culier à exercer sur lui. Si, dans un tel.o^dre de chose! , on con- 
sulte les lois politiques, où il est écrit que TEtat ne reconnoit pas 
rengagement religieux, cela veut dire qu il ne voit dans la personne 
qui a l^des vœux solennels qu'une personne libre et semblable en 
toot anx autres iiabitans du territoire; mais il n^en .résulte point que 
TEtat interdise à ses membres la liberté de,forB»ec un engagement de 
conscience, et de se soumettre aux pratiques de la vie religieuse. Si , 
au contraire , il est dit qne la loi reconnoit telle ou telle coogréga- 
tîo»>.cela signifie que TEtat a donné à cette congré{;ation une exis- 
tence légale et politique, que ceux qui en sont membres forment 
entre eux une a5sociati4Mi,' un corps, une personne civile, q.u'ils 
^qvent posséder et acquérir comme communauté. » 

Sur la seconde (question , c'est-à-dire , sur- le monopole 
universitaire y M. Berryer fait à peu près, à ce qu'il nous 
semble, l'analyse de la brochure nouvelle sur l'Université ; 
que'nous avons annoncée dernièrement , et il termine ainsi : 

« Nous chevcherions dope ^vainement quelles lois ont été violées 
jpar lefévéques dans Tétablisscment de leurs petits séminaii;es; quelles 
^lois s^opposoient à ce que \ta pères de famille donnassent la préfé- 
rence h. ces' pieuses maisons pour Téducation de leurs enfaos; quelles 
lois ont limité le nombre ôcs élèves qui pourroient é(rc admis dans 
ces étflblissemens qne les autorisations, spéciales du Aoi avoient con- 
fiés à la surveillance immédiate de Tépiscopat; quelle.i lois enfin ipi- 
posoientaux ministres le triste devoir de condamner trente mille de 
ces jeunes gens à subir, le régime et les taxes universitaires! 

» L*ordre légal ne réelamoit point ces réformes désastreuses; Tau- 
torité des lois n*est évidemment qulun prétexte imaginaire ! Nous ne 
.croyons pas que Tétat présent de Tenseignement religieux, des moeurs 
.et de la discipline, dans les collèges de TUniversité, .ait pu exciter 
vivement en leur faveur le zèle des auteurs des dcus ordonnances. 
Quels sont donc les motifs impérieux qui ont violenté à ce point 
leur conscience? Nous ne voudrions pas les accuser d'avoir écouté 
timidement les clameurs des ennemis de la religion et delà royauté; 
mais pourquoi sont-ils restés sourds aux plaintes et aux^ reproches que 
les hommes religieux et les sujets fidèles élèvent depuis quiitorze ans 
contre le régime intérieur des maisons soumises à TUniversité? » 

Os 
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' Le Mémoire est suivi d'une note où l'auteur cite en faveur 
des Jésuites les témoignages de quelques écrivains modernes , 
de MM. de Chateaubriand , de Lally-Tolendal, de Pradt, 
FiéTée y Cottu. Le témoignage de ce dernier ^st surtout assez 
curieuse; voici ce qu*il dit des Jésuites dans sa brochure ré- 
cente : J)e8 moyens de mettre là Chaete en harmonie avec la 
Tuyauté: 

«c Lorsque* dan» Tespàce de quelque» années, les Jésuites sont 
parvenus à réunir dans leurs collèges un si grand nombre de jeunes 
^ns, il faut bien 1ei>r reconnoitrè non -seulement dés taiens particu-^ 
Hers pour Téducaiion de la jeunesse, mais encore des mœurs pures 
et des principes de morale k l'abri de toqte critique. Quelle que Soit 
la fureur de resfirit de parti, elle ne peut jamais aHer jusqu^à porter 
les pères de famille à livrer leurs enfans à la cc^ruptiôn, dans un 
, intérêt politique. 

i> J*ai TU I un des établisseméns des Jésuites, et je dois rendre 
hommage à U vérité. ; 

' » Les Jésuites ont un art merveilleux pour capter la confiante dé 
leurs élèves; ih leur parlent et les feprennent a-vec une extrême 
*■ douceur. Le nom de ptres qtt*ils en reçoivent semble leur en inspirer 
les sentimens y leurs soins pour les enfans qui leur sont confiés. rie se 
l:)ornent pas à leur instruction; ils veillent encoi^-e* sur lenrs manières, 
jinrJeur langage, et s^étudient à leur donner de bonne heure le ton 
et le goût de là bonne compagnie. Leur sollicitude s^étend jusque 
sur leurs jeux et leurs plaisirs. Dai^s les beaux jours d*été, ils le» 
tonduisent dans la campagne, teurfçnl servir à dîner sous des om> 
brages touffus , à la -iLue de^ riantes prairies , et entretiennent leur 
g^aUé naturelle par la |]>lu8 aimable familiarité. Rien enfin n*est plus 
touchant et plû^ séduisant à la fois que le'dévoûment absolu àè% 
maitres, et lareconnoissanjce naïve de tous ces jeunes enfans pour Içs 
soins dont ils sont l'objet. » 

Ce Mémoire d'un jurisconsulte distingué est remarquable 
en ce qu'il apprécie les ordonnances dans leurs*seuls rap- 
ports avec notre législation. M. Berrjer se trou voit là sur 
son terrain, et les rapprochemens qu*il fait, comme les ré- 
flexions qu'il en tire, seront approuva des esprits sages. Je 
iui soumettrai seulement mes aoutes sur quelques passages 
de sa brochure. A la page 5, il dit qu'il fàudroit conclure 
•des ordonnances que les -ministres regardent V éducation ca^- 
thoUque càmvM mutile, ou plutôt qu'ils set sont persuadé qvfon 
Tke peut, sans danger, confier à là religion le soim de préparer 
les Iwmmes aux travaux et aux devoirs de la société. Cette 
conclusion , dira-t-on, est- elle bien juste? De ce qu'on défend 
l'entréedes petits séminairesaux jeunes gens qui nese destinent 
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• ppip^ au^acerdAce^ s'ensuit-il rigoureusement qu'on rvgarxie 
f éducation catholique comme inutile j et qu'on ne veut point 
laisser à la religion le soin déformer lajeunesse^ ? Les défen- 
deurs du ministère répondront qu'on n'interdit pas l^educa- 
tion aux ecclésiastiques^, et que pi ù^eurs sont employés dans 
Tins^ruction publique* Mais il n'est que. trop vrai de dire 
que les familles chrétiennes seront extiêmenient génies et 
restreintes dans leur choiic^ et colles surtout qui avoient 
confié leurs en'fans aux Jésuites se trouvent en ce moment 
dans un cruel embarras. ... 

L*auteur dit que les édits àe 1764 et de iq'jfj furent un^ 
calamité publique et préparèrent les grandes catastrophes j ces 
édits adoucirent plutôt qu'Us n'aggravèrent la position des 
Jésuites, déjà proscrits par des arrêts antérieurs q'ui avoient 
reçu leur exécution Le mal étoit donc déjà fait, les cpilèges 
dès Jésuites étoient fermés, çt les parlemens s'étoiént empa- 
vés de la direction de l'instruction publiqiic. 
. On lit 9 page 17 du Mémoire : La reUgion catholique inpite 
les hommes à fuir le monde et ses œuvres, à garder te célihai, 
à se vouer au culte de Dieu; la profession religieuse est re^ 
commandée par VJEpangile, par les apôtres ^ par l'EgUse; 
(fest un état de perfection chrétienne. Si ce n*est un précepte 
' de notre religion, c'est un conseil qu^.elle nous donne; le ca- 
tholique^ ne jouira donc pas du libre exercice de son culte, s* il 
ne peut se vouer à la vie religieuse, J'aurois mieux aimé que 
l^aiiteur se fût expliqué d'une manière moins générale; 
peut-ron dire que la religion catholique invite les hommes au 
célibat, quand elle n'y appelle qu'uti petit nombre en com- 
paraison de la masse? - 

Enfin j'ai encore une chicane à faire à M. Berryer; il dit; 
en parlant de la déclaration prescrite par lordonnance, que 
rien de pareitne s* étoit vu en Brance depuis qu^en présence de 
Véchafaud, la révolution voulait faire Jurer aux prêtres la. con- 
stitution civile du clergé. Il oublie que, depuis ce premier 
serment, on eu a demandé bien d*autres dans le cours de la 
révolution : le serment de liberté et d'égalité en 1793, la 
déclaration de soumission aux lois de la république en 1795 , 
, le serment de Jhaine à la royauté en 1797, la promesse de 
fidélité à la constitution en 1799, etc. 

On regrette qi|e ces légères inexactitudes se soient glissées 
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da6â tiD ëcrit plein d^excellentes. choses, et qui à dû 0trê 
re?U; et par la commission spéciale ;et par le conteil de Ta»* . 
sociation où Ton compte beaucoup de noms honorables. . 

Depuis , Tassociation a fait paroitre uii qouveau Mémoire 
sous ce titre : Les ordonnances du iS juin l8a8 considérées 
dans leurs rapports apec la CJiarte et V ordre légal (i). On an- 
nonce que ce Mémoire a é\i envoyé d'une province éloignée, 
et on a lieu de croire que l'auteur est aussi un jurisconsulte 
uî s'est rendu familière par une longue étude la connoissance 
le notre législation. Il examine l'organisation de l'Univer- 
sité et les décrets impériaux de 1 809 et de 1 8 1 r , et les trouve' 
en opposition avec la Charte et avec les libertés qu'elle a 
proclamées. Il montre l'empreinte du despotisme dans tout ce 
qu'a fait Buonaparte sur rinstructidn publique , et soutient 
que, d'après l'article 355 de la constitution de Tan III, 
toute loi prohibitive de ce genre devoit cesser d'avoir son 
effet au bout d'un an. Par conséquent, dit-il » l'Université 
a cessé d'être légale en 181:2. Toute cette discussion est neuve 
et curieuse. 

L'auteur, arriTant ensuite plus directemeqt aux ordon- 
nances du 16 juin, recherche comment elles peuvent se con- 
cilier avec la législation antérieure. Peut- on appliquer aux 
congrégations religieuses lés lois Be là révolution? L'auteur 
trouve dans la première ordonnance du 16 juin uh arrêt die 
condamnation par défaut, qui viole plusieurs articles de lar 
Charte et d*autres du Code d'instruction crimitteHe: Le9 
Jésuites sont protégés par l'ordodhànce du 5 octobre i8i4i 
Les dispositions de la seconde' ordonnahce sont aussi con-' 
traires à l'ordonnance dç 18 14, au tlroit des évêques et à 
l'intérêt de la religion. L'auteur supposé, en finissant, que 
les évêques parlent ainsi au pouvoir : > 

« Noos n'intervenons plus dans tos .'«ctesf nos lois fpikdainents^cr 
n-e règlent plus vos tribunauK,: renfemiéi dins le sanctuaire, sans im- 
munités, sans privilèges, toutes nos forces sont la prière et la con- 
viction ;. pourquoi youlez-yous intervenir dans nos doctrines.? 

» A quoi bon parler de ces libertés gallican es qui régissoient des - 
droits politiques? des biens temporels que nou; ne possédons plus? 
Que «ont ces libertés auprès Je votre Charte et de vos Codes*? 

r -ITT i ■■ ' J |- - • - '• 1- — ' '' 

(i)In-8'>. A Paris, chez Bricon, rue du Pot-dc-Fer, et au bureau 
de ce journal. 
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n^ivez* VOUS pas vttre conseil d'Etat^ vos cours d'assises contre nos 
mtfDdemens et nos prédications? Que vous importe si les papes sont 
au-dessus des conciles ou 4 es conciles au dessus des. papes, lorsque 
papes et 'concile»' ne font plus autorité pour vous, lorsque vous pro- 
té{[ez les dtssidens qu*jls réprouvent ? L'inquisition de la foi » bri6C« 
dan^. nos ipains» peat-elle revivre dans les vôtres? Laissez-nous ,-i/afij 
la paix de Dieu, remplir nos devoirs d'adorer, de pjsMr' et d'en^eî-? 
gner; respectez les paroles de notre divin maiif^ : Sicut nUsit me 
Pater ^ et ego mitto vos., E unies ergo docete^mnes génies, et cessez de 
vioienfer notre conscience. » 

Telle est la substance de ce Mémoire; il est dit. dans 
V aperdssenient que c'est un cJief-d^œupre de bon sehsj^^ 
Içffique et de connoissances posilwea en/aitdejuriaprud^ce, 
Chef'd^œuyre est beaucoup; oi^ il çst vrai que cette bro- 
chure est, un hon faction,, et un exaiQen judicieux de la 
législation sur les question^ qui s'agitent en ce moments * ' 
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Pauis» Ha circulé différens bruits/sur une réponse arri^ 
¥ée de Hpme relativement. au Mémoire des évêques^ et le 
ComrUrJrqmWiK dono^ i ce sujet ùpç version tout-à-fait 
i^hsurde. Lierape n'a point improuvé les représentations des 
évéques^ main une Ifitire 4e M. le cardinal secrétaire d'Ejbat 
porte que S. S. y s^aos portée une décision expresse sur U 
fond de Vaffaire^ estime que les évoques peuvent s'en rap- 
porter à la piété connue du Roi. On dit que les prélats qv&i 
se trouvent à Paris.se sont léunis pour , délibérer sur cett^ 
dépêche, et que l'avis. unanime a été d'y déférer/ La cpn^ 
duite des.évêques, dans cette circonstance , nous paroit à\-r 
gne d^. leiir sele.et.de leur sagesse. Ils .réclament avec force 
pour la dé&nse de leurs -droits , et ils savent néanmoins se . 
soumettre aux concessions qu'exigent la rigueur des temps 
et la voi;c de l'autorité. Par là ils prouvent assez, qu'aucun 
esprit d'opposition . n'a présidé à leurs démarches ,. et ils ac- 
ouieFent de nouveaux droits à l'estime et à la reconnoissance 
aes fidèles^ Enfin , un, juste suj^et de joie , c*Qst que les petits 
séminaires sont sauvés d'une destruction qui paroissoit im- 
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mineiitey et qui e^t été une calamité .j^ur^les diocèses et uji 
sujet de triomphe pour les eDoenkis delà religion. 

— La retraite ecclésiastique ouvrira, i "Paris, lundi 
prochaip y dans le même local que les années précédentes. 
M. l'archevêque 1^ présidera; M. l'abbé Berger, grand- 
vicaire dé Toulouse , prononcera le discours. La cérémonie 
de clôture aura lieu à Nôtre -Dame le samedi 4 octobre., à 
neuf heures du matin. Les fidèles sont invités à j assister. 

.^ La circulaire de M. de Y.atimesnil sur la déclaratroji à 
signer par les membres de l'Université, y assujeltissoil aussi 
les aumôniers des collèges. On assure que M. l'archevêque 
de Paris a défendu à ceux de son diocèse de faire la décla- 
ration , attendu qu'étant chargés de fonctions purement spi- 
rituelles, ils n'a voient, sous ce rapport, d'ordre à recevoir 
que de l'autorité ecclésiastique. Qn. ajoute que M. de Vati- 
mesnil^ qui n'a voit pas prévu cette diffîcuké, est revenu 
sur sa circulaire, et a déclaré qu'il n'avoit voi»(u parler que 
des ecclésiastiques qui, à leurs fonctions d'aumôniers en 
joignent d'autres dans l'enseignement. Ainsi les aumôniers , 
seront tranquilles, c'est toujours quelque chose. 

— Nous avons inséré^ la sehiaine dernière, sans y rien 
ajouter, les réflexions de M. l'évêque de Chartres sur l'atti- 
<:le du Moniteur du 4 septembre : nous ne devions rien mêler 
de nous à cet exôelleni morceau ; mais on nouii permettra'^ 
sans doute de rendre'compte de l'impression qu'il nous a 
laite. Nous ue doutons pas que les lecteurs n'aient été frap- 
pés comme nous de cette discussion si précise, si ferme, si< 
concluante. Ils auront remarqué avec quelle vigueur le pré- 
lat signale le système arbitraire et fibsurde dont usent envers 
le clergé ceux qui vont chercher contre lui des rigueurs 
dansjes législations de tous les temps, qiui, non contens de^ 
entraves imaginées par la ré^lution et cousacrées par le 
despotisme, vont au besoin fouiller' dans les^ archives de 
l'ancien régime et dans les arrêts des {)arletnens, pour y< 
trouver le fondement de quelque vex^ation nouvelle, ras-*, 
semblant ainsi les choses les plus disparates, et se félicitant, 
d'attaquer le clergé avec toutes ces armes réunies, et de l'é- 
craser sous l'empire- de la Charte avec cette foule de disposi-' 
tions incohérentes. N'est-il pas évident que l'Eglise doit sut- 
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comber à une combinaison \si barbare? Accablée à 1» foi» 
sous les lois les plus dures dt l'aqcien régime , sous les lois 
plus odieuses de la rëvoldtion, sous celles du despotisme, 
par quelle issue ëchappera-t-elle aux lacets dont on l'enyi- 
ronpe? Comment voulez-vous q^ elle <5cbappe \ l'oppres^ 
sioD*y quand on appelle contre elle les artifices dç ses enne- 
mis de tous les temps ^ et les rigueurs des gouvern.emens les 
plus contraires?, Qui pourroit résister à cette tactique mon- 
strueuse ? Çest ce que M, Tévcque de Chartres a fait très- 
bien sentir. Sa discussion sur l'interprétation de la Charte 
n'est pas moins vigoureuse et moins décisive , et en général 
tout ce morceau est plein de nerf ^ et fait tpucker au doigt 
l'injustice du système suivi à Tégard du clergé, et la foiblesse 
dcss raisons par lesquelles on l'apptiie. - 

— La retraite pastorale du^'.diocèse de Meaux s^est ouverte 
le, lundi i5 septembre, dans la chapelle du 'grand séminaire, 
pair un discoui^ de M. l'évêque, qui a développé tous les 
motifs qu'ont les^pastcurs de redoubler de ferveur et de ra- 
nimer leur pîëté daiis les jours mauvais où se trouve l'église 
de France, Lç pieux prélat étoit toujours à 1^'tête de tous les 
exercices; il donooit tous les instans qui n'y étoient point 
consacrés, à encpurager ses prêtres, à éclairer leurs doutes, à 
^eou.ter leurs demandes.. MM^ les vicaires-généraux offroientjt * 
comme à l'ordinaire, l'exemple de leur piété et de leur zèle 
i^pertager la sollicitude du prélat. C'étoit un spectacle des 
plus édifians de voir une centaine de p^teurs de tous les 
âges rivaliser de ferveur,^ de recueillement et d'attention . Lé 
silence qui régnoit pendant tout le co^rs.de U retraitt^ la 
sérénité et «la paix qui s'imprimoient sur tant de fronts vé- 
nérables^ rappeloient ces antiques réunions de solitaires q^ui 
retraooient dans l'exil même rim0ge de l'éternelle patrie. 
M. l'abbé Villecourt a été encore chargé cette année-ci des 
instructions du matin, du soir et de la conférence^ Il a suivi 
un. autre plan que Tannée dernière. Le discours du matin 
A>uloit sur Ic^ défauts que doivent principalement éviter les 
ecclésiastiques, et sur l'édification et le zèle que les fidèles 
attendent d'eux. Le soir, il,a successivement représenté un 
bon et un mauvais prêtre mourant, subissant son arrêt, fa- 
vorable ou t^rribje; entrant dans son éternité, heureuse ou 
malheureuse. La conférence a voit pour objet la pratique diit 
.sacrement de pénitence , les cts réserva et les peines ecclé- 
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Mutiquf^ portées dans Te diocèse de Meaux. Le vendredi 
soir 19 y les prêtres, suivis de^eur vënërable prélat , se sont 
rendus processionnellement à la cathédrale , où> après le' 
discours, qui traitoit delà dignité et des avantages du sacer- 
doce) on a fait la rénovation des promesses aux pieds du 
très-saint sacrement, et chanté le Te Deum^ qui annonçoit 
la'^paix et le bonheur que tous les pasteurs alloient reporter 
dans leurs paroisses respectives. 

— Quelques saTans critiques, en Italie, ont déjà relevé 
des erreurs dans les ouvrages de M. Sismondi. Lé 17 juillet, 
dans une séance de l'académie de la religion catholique , à 
Rome, le Père J. B. Pianciani , Jésuite , a lu qudques obser^- 
vations critiques suf le chitp. III de V Histoire des rèpubîiqueê 
itaHennee du moyen âge. On connolt l'esprit de cette histoire. 
M. Sismondi, protestant genevois et républicain déclaré, ne 
dissimule son aversion ni pour le régime monarchique , ni 
pour la religion catholique. C'est le même qui , pendant 'les 
cent jours, exhortoit les Français dans un écrit public à 
servir la cause de Buonaparte. Il prétend, Mans l'hîstoirè ci- 
dessus, que ce sont les croisades qUi ont aidé les papes à 
élever leur autorité temporelle sur les ruines de>ceHb des 
empereurs. Le Père Pianciani fit remarquer plmieurs ana-^ 
chronismes dans les litpprochemens de l'auteur,. et veneetf^ 
les croisades de ses reproches ; il montra que, si ces eàtpéai- 
tions lointaines produisirent quelques mMotnassaftin, diss 
furent véritablement utiles au éominerce, à la navigation, 
à l'esprit de découverte, et même à k tranquillité des Etats. 
Il eh prit occasion -de répondre à* d'autres assertions de 
M. Sismondi, dans son ouvrage intitulé : De Id UÙérahai 
du tmdi de t Europe, Paris, i8f a, 4 volv in-S», et il fit voir 
que, dans les croisades comme dans les guerres contre les 
Maures, le zèle religieux màrcfasT de pair avec le dés^r de se- 
courir des chréliens. Dans tonte cette discussion , lé religieux 
académicien montra une connpissance des faits^et des monu- 
mens de l'époque, un esprit de critique et une sagesse^de 
vues très-remarquables, et Sismondi lui-même avoue dans 
le tome 11 de ta lÀUéfature eu midi de tEwvpe, que lesr 
croisés, tout guidés qu'ils étoieht par le cèle religieux; avbient 
en même temps eu vue la cause de l'humanité et la sùveié de 
leur patrie. 11 seroit à désirer que quelque critique sage et 
laborieux flt un seàoMable travail sur rensêmblede lou-' 
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vrage.de M. Simonde-Sismondi ; il auroit bien des occasiaos 
de nxontrer combien l'ëcudition de ce G^jievois est pea sûre^ 
et surtout combien elle est partiale. 



NOUVELLES POUTIQUES. 

Pams. I;*orgaiiisalibn du conseil royal d'însfruction publique va 
fubir d*iipportante8 modifîcatioD& : le Constitutionnel Vu iécïdé ainsi , 
et prIBnd même la peine de tracer le croauis de FordoiiDance à in- 
tervenir. D*abor.d c'est le ministre qui cioit être le maître, et le 
conseil redeyiendra ce qu'il doit être, c*est-à-dire simplement con'- 
suUant* Qui auroit cru que ce îoumal eût émis un avis si favorable 
à r^irbitraire ministériel , et qu*it eût blâmé une forme d'administra- 
tion où tout se décide à la majorité des suffrages? Mais ce n^est pas 
foat) la composition du conseil est aussi l'objet de la sollicitude du 

i'ournaliste : il confirme quatne des membres dans leurs places, veut 
ftien encore faire gfâce « un cinquième, auquel il a la bonté de re- 
coimoitreatn. titre suffisant ; mais les quatre ai^tres membres doivent 
être éliminée sans façon, et afin qu'il n'y ait pas de doute, le jooi^- 
nal les nomme , et motive son projet d'ordonnance de destitulion^ 
Quel titre a M. Nicole? D*avoir été en Crimée? Qu'il y retourne. 
M«v l'abîmé Clausel a été grand-vicaire , M. de CourviUe ma^strat , 
M.^ de Maoïsion préfet : est-^^e qu'an grand-vioaire , un magistrat , 
un 




que;ZUes gens-là peovent-iis savoir quelque chose r Unt-us quelque 
goÀt/ quelque KtlétaCure?, Âiwuii d'etix peut-éfcrë n'est a|>Qi9fié i)u 
Consùiiaionnel. Il laut les destilucr, et mettre à Wur. placo.auelques- 
uns des journalistes désintéressés qui crient contre. eu$: alors tout 
ira pour le mieux. Telle est la marché qu'on trace h M. de Vatimes- 
ntl : s*êmpressera-t-il de souscrire' au:^ ordres impérieux qti^on lui 
intime? Il y a une petite difficulté qui pourroit l arrêter , c'est que 

I'osqu'ici les places cle conseillers étôient regardées comme inamovî- 
des : mAis 1 ordre légal , qui protège les amis du Constitutionnel, 
autorise k expulser ceux qui .lui déplaisent | c'est une arme » deu:i^ 
tranchans avec laquelle on fuit tout ce qu'on veut. 

— Les journaux provoqnoient rocore une antre mesure; c*€st.Ie 
rétablissement de l'école normale, supprimée, il y a quelques années, 
par M. dé Corbière,' qui étoit persuadé que c*étoit une école de libé- 
ralisme et d'irréligion. On cria beaucoup alors contre. le vandalisme 
d'une telb mesi^re ', et on peut se rappeler quel concert d'anathèmef 
et de. sarcasmes- poursuivit le ministre.. Aujourd'hui, grâces k l'inter- - 
ventipn d^s journalistes et des doctrioaires , ce grand scandale va être 
réparé : Vécole. normale va refleurir sous son nom ; M. Victor Leclerc, 
un des anciens professeurs , sera k la tête : c'est ufi des collaborateurs 
du Journal des débats, c'est un des amis de MM. du Globe, Pouvoit-bu 
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faire un meilleur clioU? Je crois même qu'on peut se dispenser de lui 
'demander la déclaration prescrite par Tordonnance du 16 juin; il n'^y 
a pas d^apparènce qu*il soit affilié aux Jésuite», et on peut être sûr 
d 4Toir «ne école d*où il ne sortira pas de Jëtuites. 

— Le Roi quittera Saint-Gloud le samedi 4 octobre, pour Tenir 
habiter le château des Tuileries. Le lundi 6, S. Mi partira pour Gom- 
piègne , et reviendra à Paris le samedi 11. 

— En partant de Toulouse, Madahs, duchesse de Berri, se froor 
Tera le 24 à JVÎontauban', le a5 à Cahots» 1« ^ ^ Brives, le 27 à Li- 
moges, le 28 à Ch^teauroux, le 29 à Bourges, le 3o à Orléans, où. 
S/ A. R. passera aussi la journée du 1^' octobre. Elle arrivera à Paris 
le 3. 

— Mercredi dernier, M. le diic d(r Bordeaux est allé visiter le caml 
Saint-Maur. M. le baron de Damas et ses enfans accompa^noient le 
jeune prince. Mademoiselle y a été conduite par M'b" la duchesse de 
Gontaut. . ' 

— Les charbonniers , ouvriers sur les poicts et garçons de chantier, 
voulant célébrer Theurt-ux anniversaire de la naissance de M. le duc 
de Bofileaux, feront célébrer, demain dimanche , une messe en mu- 
sique dans Tcglise Sainte- Geneviève. 

— jUne ordonnance royale du ao septembre porte que les préten-» 
dans-droit à Tindemnité accordée aux anciens colons de Saiot-Domin- 
gue, qui se seront pourvus en liquidation, devront, dans .le; délai de 
3 moifi, déposer au secrétariat de la commission toutes les pièces qu'ils 
possèdent, et qui peuvent servir à prouver leurs droits de proprié lé 
on la valeur des biens qu^iJs réclament. Passé ce délai» il sera prdcé<lé 
à rinstruction des^ réclamations sur les pièces produites. 

— M. le baron de Wismes» préfet de l'Aube, et M, GodÎRot» 
Gérard, maire de Troyes, «ont reçu du Roi des boites en dianiant 
ornées du chiffre de S. M. 

— M. le duc de Rovigo joue de malheur, et les réclamations pleur 
vent sur lui de toutes paris. On se rappelle qu*une brochure publiée 
par lui, il y a quelques années, sur rassassinat du duc d'En^ièn, laî 
attira des dénégations assez dures. Ses ^emoim Tex posent li de nou- 
veaux tlésagréroens, et il semble que c'est à qui y signalera des er- 
reurs, des faussetés et dès calomnies. Tout le monde se demande 
comment un homme chargé d*un ministère terrible, et sur qui pèsent 
tant «ractes de rigueurs, a pu appeler de nouvelles haines par des in- 
discrétions et des révélations tout au moins fort suspectes. Dans tjme 
lettre datée de Tours le 18 septembre dernier, le général Donna- 
dieu répond à ce qui, dans les Mémoires de Tancien ministre, le 
concerne lui et le duc de Feltre , relativement K leur conduite pen- 
dant les cent jours, et il montre que les intentioni qn^on leur prête. 

' sont aussi absurdes gué méchamment imaginées. M. Auguste de Tal- 
leyrand, ancien ministre de France en Suisse, a fait insérer aussi 
dans les journaux une réclamation pour ce qui est dit de lui dans 
^esJHémvires, on Tauteur, fouillant dans les détails domestiques, 8*est 



avisé d'y joindre des particularités tout-à-fait calomnieuses. Que de- 
^vient, dit M. du TalJeyrand, la sécorité des familles, si un ministre 
de la police peat, après sa sortie du ministère, divulguer k son gré, 
par dépit ou par haine, les rapports, vrais ou faux, qu*il a reçus* de 
«es agens? M. de Rovigo annonce dans les Joarnaux qu*il répondra. 
.^L4 n^a)orité du conseil-général de. la Nièvre étoit sur le point 
d*adopter le vote aqu*une ou plusieurs associations rrligieu^es, vouées 
à réducation de la jeunesse, soient autorisées et puissent se livrer à 
l'enseignement concurremment avec TUniversité j » mais la minorité 
manifesta auteitôt llntentioi^de se Retirer, et les estimables nieiahres 
qui désiroient faire présenter ce vœu se virent dans la nécessité d'en 
foiré le sacrifice pour ne pas s'exposer à laisser manquer Texamen 
de»différen« services du département par cette retraite, qui eût em* 
péché qu'on fût en nombre suffisant pour délibérer. 

— ht conseil^géffét'al delà Loire -Inférieure vient d'émettre /à la 
majorité de i3 voix oontre 7, le vœu qu'il soit présenté une adressé 
aa Roi, tendant à supplier S.* M. de rappoiter les ordonnances du 
16 juin. 

«— On assure que le conseil- général du département de hi Vienne a 
terminé son travail par le vote d'une^ adresse au Roi su^ les dangers 
qui menacent la religionret la monarchie. Il a été conduit à cette rè- 
foitttipn en considérant eombier ont été inutiles, depuis la restaura- 
tion, toutes les demandes ou les simples vœux des conseils- généraux 
faits dans Tintcrét de ces deux égides des peuples. 

— -j Le 14 de te mois , beaucoup dé fidèles s'étoient rendus de Roche- 
fort à la chapelle voisine de Notre-Ddme-des^Grâces : dans la soirée, 
au moment que ce lieu de dévotion étoit rempli par Tafiluenee, la 
foudre éclata sur Tédifice. Quelquer personnes ont été renversées ,' et 
deux ont été légèrement blessées; 

•^ On vient de commencer, 2l Lille, les travaux prépàratoitesdu 
monument voté par le département do Nord à l'infortuné duc de 
B«rri«' • 

:— Une ordonnance royale vient d'autoriser rétablissement , dans 
la ville de Toulouse, d^une société charitable sous le nom de 8Ô7 
diié de prêt gratuit. 

— La compagnie chargée de l'exécution du projet du canal de Tou- 
louse à Rayonne prend des mesures pour exécuter ce pUn. Ce canal 
aura cinquante lieues de longueur, et sera plus large et plus profond 
que celui du Midi. 

— Le 10 septembre y on a fait comparoitre devant le tribunal de 
police correctionnelle, à Bruxelles, quatre individus que le juge d^ 
paix de Vil?orde avoit fait arrêter, 1* 17 août dernier sur la grande 

Ïdace de cette ville, parce qu'ils y chantoient At9 complaintes sur de 
aux miracles, devant une cinquantaine de paysans qui les écôutoient 
avec avidité* Le ministère public a conclu contre eux; ii demandoit 
qu'on leur appliquât la loi sur les escrocs et les vagabouds, car, 
disott-il, faire croire à des miracles imaginaires, c'est' entretenir 
Vlgnorâince parmi les paysans et leur escroquer de l'argent, M. Allard 
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a plaidé pour lei chanteun; la prévention, iel<»n Im^ avoit plutôt 
rail* d^une plaisanterie que d!un délit. Les prévenus sont chanteurs 1^ 
pent-on poar cela les assimiler à des vagabonds? Ils Tendent dès 
chansons où on Raconte des miracles inventes, mais. achète qui Yetit| 
personne n^est forcé à donner son argent, i il n*^ a dono pas d^ea- 
croquerie. Le tribunal a jugé aussi que les articles itivo<tu^* ^^ Cod« 
pénal n'étoient point appucables anx préventis ci lea' a renyojét 
•hfont. ■ ' \ 

-^ Le roi d'Espagne vient d*accorder douze croix dé St-^erdinatid 
et de Charles Ilfà chacun des régiipcv ^^ la division française de 
Cadix. 

•^ La fièvre jaune désole ^n ce. m'oriient la ville de Gibraltar., Le 
nombre des morts s'aocrpit ioUrDellement. On croit que Ja conta^^on 
a été apposée par un Taisseau Tenant d* Amérique. 

•^L'file de Tercère» la seule des Açores quf n*càt.pas enCfite rd*- 
connula souveraineté de dpn Miguel,* vient de suivre. Texemple de 
lladère. Toutes les Ues portugaises sont maintenant SQomifCi à Taûto- 
rité du nouveau roi. 

— L'empereur du Brésil .a fait ; le 35 juillet', une prodamation 
adressée aux Portugais pour lea inviter à maintenir la oon titutioui 
Don Pedro 'parle do son frère comme étant obligé, malgré lui, de^ 
renverser h charte pour satisfaire une fdctiott. Les conseils: de l'empe- 
reur arrivent «n peu tard. - 

— Le duc de Cinrence ayant donné sa' démission Je grand-àmiral 
d'Angleterre , ces foi^ctions ont été dévolues à une commiàsion com- 
posée de lord Melville, qui aura le- titre de premier lord de Vamii* 
rautéj sir Georges Cookhorn', Henri Hotham', Georges Glarck et le 
comte de RreknOGk. Lord EU^oborong est nommé présidait dn bu* 
reau de contrôle peur les affaires de rinde. t ' 

— Un jd^rnal ^protestant d'An^^terre , le CMtenham^Chronide , 
se plaint befucoup des progré;s q«c le^catholicisme fait dans la ville de 
Cheltenham. Depuis un an, dit ce journal, plus de 5o protestons sont 
devenus catholiques, et suc le nqmbre total des catholiques habitant 
lai ville, un septième seulement a profcss^ dèiTenrai^ce la religion ro- 
maine. 

— Les gabarres françaises l'Emulation ti la JLamproie , qvà sont 
arrivée s en Grèce an co.ipmencement de ce mois , y ont porté , la 
première, une nouvelle .somme de 5oo,ooo fr. en espèces, et la se- 
'coiide , de la poudre , du biscuit et toute sorte aapprovisiorine- 
mens. L* Emulation se disposoît k conduire à Egine l'agent français, 
M. de $t-Denis, qui doit aller consigner du président de la Grèce 
les ^So^ooo fr. reçus par le brick le Manouin et cette gabarre. 

— Le grand-visir est parti de Constantin opie , avec beaucoup de 
pompe, pour le camp de Schumla; il emmène avec lui 4o»ooo hom- 
mes de renfort. Le sultan lui-mên^e se dispose à partir pour l'armée , 
surtout si tés Russes réussissoient à franchir le Balkan. L'internonce 
autrichien, baron d'Ottenfels, doit faire, dit -on , de nouvcUes dé- 
marches auprès de Ja Porte pour l'engager à accéder au traité du 



( 925 ) 

S.^Hët ; maif il paroi t mie rien maiotenaol ne |H>arra calmer ton 
irritai ion , ni arrêter I*ardear fanatique des troupes ottomaoet. 

— L*€mperêur Nicolas, qui Vétoit embarqué à Odessa le a septem-. 
bre pour aller rejoindre soA armée, a été obligé , par les vents con- 
traires, de rentrer dans ce port le 4* 2^s*est ipis aussitôt en route 
pour Varna par la voie de terre. 

— La Russie vient de faire, en Hollande , un emprunt de i ,5oo,ooo I. 
slerl. 



Mme Marie-Anne Barbé, veuve Gall, .1 fait insérer, dans la Quoti- 
dienne du 14 septembre, une lettre où elle réclame contre ceu& qui 
osent associer le nom du dortcui' GiU au^ patrons de rincrédttlité et 
du jacobinisme. Elle déclare Qu'elle va donner la profession de Joi 
authéntitjue du docteur, et elle la trouve dans ses écrits , dans 9t9 
paroles et dans sa conduite^. De 9es écrit < elle indique nn chapitre 
sur IVxistencedc I>ieà,'des citations des Pères, et beaucoup d'autres 
passages. Elle ia entendu bien des fois proclamer que Thomme ne 
povvoitiHre que l-o^ivrage du Créateur et une émanation de la Divi- 
nité. Quanta sa conduite, il a. fait eoterror.sa première femme et sa 
belle-tnère avec irrhonncurs religieux, et son second mariage a été 
dontraeté en. France , dans une église catholique. Que voulez-vous de 
plus, et ne faudroit-il pas être bien difficile pour ne pas se contenter 
d'une projèssion de foi si authenUifue? . 

.M»i«'Gall explique ainsi la défense que fit le docteur de présenter 
sQii corp h rSglise : Ce ne fut point, dit^elle, :parnn dédaigneux mé- 
pris, m pàvune vaine fanfaronnade d'impiété^ comme on s'est, piu à 
le répandre^ mais M cour doftoraè ayMikmis son livre k Vin<hjci il 
«prit ce parti par un saùit respect -po^r ia^religmi^^iet dans, la sMitU 
■ eraînie que son cereueil ne renouvelât les trisUs sfiènes dont U avait 
-déploré le scandale. Nous souhaitons que cette explication paroûsc aux 
lecleurs. aussi plausible que la trouve M<»« Gall. Cette dame fait en- 
lendre encore que , si son mari n'a pas en a sa mbrties secours de la 
religicTn , c'est qu'il perdit connoissance cinq jours a^nt sa mort , et 
elle espère qu'il a bien pu, pefuiant l* épreuve d'une longue agonie y 
^trauvei* grâce aux jreux de la miséricorde divine. Dieu nous garde de 
Àé conteste^ et de lui ôter cette consolation ! 

Enfin , elle rappelle que le docteur lui avoit fortement recommandé 



que son convoi fut sans pompe , étoile désire que le monument qsi'on 
veut lui éleven soit simple , et surtout que Te-prit de parti n>n. fasse 
pai un trophée : sans qiioi elle eH soUiciteroit eÛe^méme la ruine, >CeHe 
lettre, qui est longue et bien tournée, montre le vif et profond atta- • 
chement de M<n« Gall' pbcfr la mémoire de son mari. Ce n'est pas sa 
faute , peiit-étrc , si eMe ne prouve pa^» plus victorieusement ce qu'elle 
vouloit établir. Mais elle se propose, dit-elle, de réunir dans unis bro- 
chofe' toutes les phrases qui attestent la croyance religieuse du doc- 
teur. Nous attendrons donc cette publication pour savoir bien positi- 
vement à quoi nous en tenir à cet égard. 
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Depuis que cet article étoit rWigt^ il a paru, dans le Courtier fran- 
çaù, une espèce de désaveu de M""* GjH. Il paroit que des amis du 
docteur, mécontens de la première lettre 'de la veuve , Tont sollicitée 
de la Kétractef , et qu*elle a cédé aux initances de ceux mêmes contre 
lesquels elle s*étoit élevée av-jc plus de force daus sa letlre. Cette in-. 
cODsiatance et ces variations ne laissent pas que d*in6rmer un peu le 
téinoignage de cette dame. An surplus, nous avons déjà remarqué que 
les preuves qu*elle donnoit dans sa première lettre n^étoient pas toutes 
concluantes, et il faut peut-être attendre encore , pour justiner enitiè-- 
rement le docteur du reproche de matérialisme que son système sem- 
ble autoriser. 



On sait que des missionnaires de la secte des méthodistes se sont 
introduits il y a environ vingt-cinq ans dans les iles de la Société, et 
qn*ils se sont vantés d^avoir converti et ciyiilsé les Indiens d*Ot«|ti. 
Un article de la gazette de Sydney, dans la Nouvelle-Hollande , mon- 
tre quel est le résultat de ces conversions et k quoi aboutissent les 
travaux de ces sectaires. La gazette de Sydney annonce , le a8 sep- 
tembre 1827, qu'on apprend par un navire arrivé récemment des 
fies de la Société, qa*une espèce de révolution religieuse a éclaté à 
Otaîti. Il paroit que deux prédieans indigènes se sont présentés 
comme inspirés du Saint-Esprit et comme ayant mission pour prêcher 
une religion nouvelle', fort supérieure, disent>ils, h la religion chré- 
tienne. Il y a lieu de cioire du moins que la nouvelle religion est 
beaucoup mieux adaptée aux habitudes sensuelles de ces insulaires, 
car nous remarquons qn^une des principales églises méthodistes, celle 
du révérend Darling » est devenue entièrement déserte , à raison du 
grand nombre de prosélyte» qui ont embrassé la doctrine des nouveaux 
prédieans. On attendoit avec curiosité des nouvelles ultérieures. 



MxpUoation des. prières et des cérémonies de la messe, suivant les arv- 
ciens auteurs et les monumens de toutes les églises du monde chré- 
tien, par Lebrun (i). ' , 

Il seroit inutile d'entrer dans beaocoiip de détails sur cette édition, 
ou oh a suivi exactement celle de 1820, en a vol. in-ia, que nous 
avons annoncée n» 1271. On a cru qu'il y avoit quelque avantage à 
mettre Touvrage en un seul volume». et \ multiplier les éditions d'un 
Uvre où l'auteur expose avec netteté le 'sens it& prières et des cé- 
rémonies de la messe, en y joignant des réflexions pieuses et instruc- 
tives. Un tel livre peut être, en effet, fort utile aux prêtres chargés 
d'offrir le saint sacrifice , et leur facilitera les tooyens d'entrer dans 
l'esprit de cette auguste fonction. 

(1) In -80, prix, '7 fr. et 8 fr. 5o cent, franc de port. A Paris, cbex 
Gauthier, rue Serpente, eCau bureau de ce journal. 
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Histoire du clergé dU France pendant la réf^olution , 
par M. R. (1). 

tJn outrage $ar te ttiéme titre avoit été publié par TabM 
Barrfièl k Londres ea 1794; mais cet ouTrage b'alloit tfae 
juMU'à la fin de 1799^ et rédigé en pays éêrangér et àve^ 
ciuei<}ue préoipîlaileiiv il ofiroit beaucoup de laècinea et 
d'iDexutttitiides^ loden dee faits hasardés , peu d'érdre et de 
critique y ^t trop d'anterlùmè et de prcrlixifé dana les té~ 
.fiexiolfft. CStftte histme en dcfmandolt donc une a«itré, et ëe 
ti«îvail éUiit fkA aisé à faire aujourd'hui que dans le tempe 
où Met» des faits n'étoieht pas encore édkatréîs, ak trop dé 
pasaîofte étoiemi encore en môûV^èmenli, et oë la plupart des 
aeieurs reétoiont encore énr la scène. Nous toimnes en ee 
mometft dans la position la plus fdvorablé pour bien juger 
les homiM» et les choaes; les matériauit aMndenty les au«- 
Icfurs de nue tnanx ont presque tous disparu y et leaes^t» 
ont pu $e ealaoer sur les questions qui aVoient été le ^lufr 
irivettient débattues^ 

M. H.^ qui a enttepris de traiter oe sujet, ofte du aM>itte 
dans son inan quelque obose de plus éomplet que Tabbé 
Barruel. tf e divisé son histoire du elergé en trois parts» t h» 
première embrasse ee qiii s'est pa^é sous TAsseniblée omsti^ 
tuante y la seconde retracera Fhistôire de la peirsécution Aoue 
l'Asseinbiée légiriative et la Couyention, et la trpiaiëiàe iéa- 
conteni les faits qui ont jSu lieu soue le Direolarre et sous 
Buonapàrle; La première partie a seule ^rti, le Tohamecsl 
divisé en six ehapitresy qui sont entremêlés de pièces jùstt^ 
ficatîvet. Les chapitrés mêmes eontiennfnt . enoMre d'autfea . 
pièces, des Ustesy <ks extrvits^ dé sorte qu'au total les pièœs 
•oteupent & peu près autailt de p^ace que les récits; ^opor« 
tion ^us commode pour l'historien , mais moins intmsfante 
et moins instructive pour le ieeteur, IL nous semble que 

^1 ).1n-i^, prix , 2 fr. 5o ç, et 3^ fr. 5o c. franc àe port. A Paris* cfacK 
Bricon, rue du Pot -de -Fer, et à la librairie ecclésiastique d'Adr. 
Le Cfére cl corâpagnié , au bnl'epu dé ce joutnàl. 

Tiahé Lni. L'Ami de la Hek^n èi dm HM. P 
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l'auteur auroit pu réunir un plus grand nombre de faits, 
et que les discussions de rassemblée y la suite des décrets, les 
«x(^s commis dans les provinces , les réclamations du clergé, 
le grand nombre d'écrits que ces controverses firent éclore , 
lui auroient fourni une ample matière à un tableau com- 
plet, exact, curieux. Il a consulté principalement l'abbé 
Barruel, qui lui-même n'étoit pas très- riche en détails; 
mais il auroit pu j joindre d'autres sources plus abondantes 
et plus sàres. Au lieu de puiser dans -Montjojè , écrivaiu 
déclamateur et historien. indigne de confiance, il est à re-' 
gretter qu'il n'ait pas interrogé les nombreux monumens du 
temps, véritables matériaux de l'histoire. Nous avons, en 
effet, beaucoup d'écrits de cette époque qui offrent une 
mine précieuse et féconde à quiconque veut l'exploiter. 
Nous avons cité autrefois un assez bon nombre de ces écrits 
dans notre journal (tom^ XXV, n*»' 633 et 645), et nous y 
avons essayé de aonner une idée d'une controverse très-vive 
et très-aniknée. Or, M. R. parle très^succinctement de cette 
controverse^ N'aùroit-il pas dû citer les \éccits les plus remar- 
auables des évêques, par exemple, llnslruction pastorale 
ae M. Asseline, évêque de Boulogne, sur l'autorité spiri- 
tuelle de l' Eglise, oui fut adoptée par plus de 4o éyéques, 
eu celle de M. de ta LuEerne,. évéqne dé Langres., qui fut 
Mili adoptée par plus de 5o é^ques? Comment n^a-t-^i pas 
Sait mention d'un des plus féconds adversaire de la. consti- 
tution civile du clergé, de l'avocat Maultrot, qui puUia 
peut-être 56 brochures sur ce sujet? 

' H« R. a craint sans doute de se jeter, en citant ces écrits, 
dans une nomenclature sèche qui eût. âlongé son histoire; 
mais s'il pouvoit négliger tseux de ces écrits qui contiennent 
dès discussions théologiques, n'auroit- il pas pu tirer quel- 

• q«e parti^de ceux qui renferment des détails historiques? Il 
parut, en 1791 , un Abrégé chronologique pour servir àVhi»- 
toire de Vè^Me galUceme pendant la tertue de If Assemblée 
nationale; cet abrégé, qui étoitde l'abbé Charlier, lêntroit 
tout-àrfait dans le cadre du nouvel auteur, et auroit pu lui 
fournir des détails qu*il ne paroit pas avoir connus. Un 
autre ouvrage auroit pu aussi lui être fort utile, c*est celui* 
qui a pour titre : Les véritables auteurs de la résolution de 
Fraiipe de 1789-/ ce livre, qui parut en 1797, et qui est 
attribué à M. ScMirdat, contient un tableau chronologique 
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àe décrets et de faits qui mobtreni assez bien les progr^ et 
la marche de la révolation. 

Après ces obset valions, génërales, il. y aùroit quelques 
observations de détails à faire à M. R.Son lâqgaseetses 
jugemeiis n'ont pas toujours l'exactitude requise. Ainsi^ en 
parlant du serment prêté dans la séance du 4 janvier 1791 
par les ecclésiastiques membres de l'assemblée ^ il les appelle 
des apostats; c'est une exagération manifeste. Les ecclésias- 
tiques qui prêtèrent alors le serment ne sauroient être re- 
gardés comme des apostats, JPlusieurs firent celte démarche 
avec bonne foi ; les questions n'étoieut pas encore alors par- 
^faitement éclaîrcies^le saint Siège ne s'éloit pas encore for- 
mellement prononcé^ et le premier bref de Pie YI n'est que 
du mois de mars suivant. Le zèle de Tauteur Ta donc ici 
emporté trop loin^ et ne lui a pas permis de bien peser ses 
expressions. Quelquefois il trace des portraits oii Ion trouve 
plus d*ima&ination que de l'essemblance. I<e portrait de 
SieyeSy qu'il a emprunté à Montjoye, ppuvoit convenir dans 
un roman ^ mais ilest déplacé dans une histoire de l'Eglise. 
Il est faux que M. Emmery^ député de Metz, fût juif. Il 
•n'est pas vrai non plus que M. Grégoire aitété /oz«rà tour 
cathdique- et protestant; on^ ne nous soupçonnera pas de 
nous faire l'avocat de ce conventionnel , mais il v a assez i 
reprendre dans sa conduite et dans ses écrits saos lui cher- 
cher des torts qu'il n'a pas, et on ne voit chez Ipi rien qui 
autorise à le traiter ée^rotestanU 

Il est fâcheux aussi que la correction des épreuves ait été 
si peu soignée et que beaucoup de noms propres y soient 
déngurés. Une liste ehtr'autres des ecclésiastiques députés à 
l'Assemblée constituante est pleine en ce genre de méprises 
qui déroutent le lecteur. A la page 30 1, l'auteur cite les 
évêques signataires de V Exposition des principes j mais il se 
. borne à donner les initiales de leurs noms de baptême, ainsi 
que les évêques ont coutume de signer. N^eût-il pas été con- 
venable de désigner les signataires par leurs noms de fa- 
mille? Sans cela, les signatures sont des espèces d-énigmes 
qu'il est assez difficile de deviner au boat.de près de 4o aps. 

Nous avons relevé avec assez de sévérité les défauts de cet 

ouvrage , actuellement nous aimons à rendre hommage au 

bon esprit et à la droiture des intentions de l'auteur. Il s'est 

' peut-être trop pressé, mais il ne demandé qu à être .éclairé^i 
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et irt se proposé d'apporter ^u& de sbin , de teinpi et dé idcT- 
turitë pour U'rédaction de9 deux autres valumeè qtiî d^Vetti 
foiîyrey.et qui seront i'bîstoire du clergé sdus rA^eiÉl)lëe 
ltfgulatiir«) soùs la Convention , dous le Dlrèctdiiié et «olii 
Buonaparte. Les pritieipes qui le dirigenf, ct-^le eut dans 
keqtnel il travaille, lui donnent des droits à !\fslîmê dea 
Hommes religieux. 



NOUVEIiLES fiCCLÉSiASttQÙES. 

KomÉ. La Fête dé la I9atiTité à été procëd^e,. dans cette 
ca[pitàié, d'une nèuvaine indiqdëe bar M. fe cardinal- vicaîrà 
Sur Iord(-e de S. S. Dans toutes les ëgtises, il y à eu des 
exercices, et le peuple s*y est porte poiit gagner lès indiirgen- 
cfls dccordëes par lé souverain pontife. Chaque Soir, le saint 
Père s'est rètidn à pied dans régllsé de Ste-Marié dès Grâces 
potir j assister aux exercices , et y vénërei* rimagé miràcu-i- 
féuwS apportée de la Terre-Sainlô en i 586 par rhermitë Rosst, 
FmidÂteUr de ce lieu, et cotxfiëe à la gai-dé dés Pèfe^ de fâ 
Pëùi^etide. Le jour délai fête, d. S. alla à Sàinié-Sfaiié dél 
Popolo , desservie par les Augastiâs ; eUé y cëlëb^ra ùnè mèisè' 
basse , et ti^t ensuite grande chapelle , et assista à la tneséô 
Solennelle cëMbrëe par M. le cardinal Fakacappà. 

Paris. }A. l'abbé de MéjaBià&-^Yeill«c^ gramI-Vioasre. de 
Rodez,. a été nommé à la place d'aumâiùfef du Roi> vMante 
par la démission de M* l'abbé dei&et£, qui èat nûmoi^ aîidi- 
teur dé Ro^. M. Tabbé. d« Mé)a»ès-'Yeitian a prêté sevnéâi 
lundi 4«vnier entre ks mains du Rai. 

~ Eh disant datis nôtre dernier numéro que te soù- 
. vierain pontrfe ù^avoit point improuvé les représentations 
âèk éVêqtrés ,- nous répondions à un article du Ùowrrier fraii- 
çàisj qui avoit débité à ce sujet tés nouvelles les pliis absur- 
des. A réntehdré, Rome auroit trouvé le Mémoire empreint 
de jg^allicanîsâie, et auroit |u^é que les évéques dévoient^, 
avant toxxti récourir au Pape, et ne point se permeitré de 
faire âéé reprâentatiotis au Rôi. Le ridicule de ces supposir 
fiàhs satrte aux yeux. Il n'y a pas l'ômbrè dé gallicanisme 
dânS le Mémoire, et le souverain pontife n'a garde sans 
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(lp^^e de trouver mauvais que des evêque» fasseot d#ë repr<^- 
seot^tipns au Roi ^uf des mesures quiU iujgcîit funestes 4« 
Leiir» églises* I^e sajnt Père seroit bien plutôt portd à seconder 
l^lir -sèle et À joindre ses rcprëseotatipus a^x leurs* Geiiei* 
bistqirçr du Courrier est donc une pure invention qui n'ar 
d'autre mérite que d'essayer de tourner à la fois en d^risioov 
la con^^ite du Pape et eeile desévêques. Non -seulement U 
pape n'a point ioiprouvd le Mémoire des ëveques^ mais ii 
parptt que la dépê^^h^ même venue récemment de Rome ma- 
nifeste Gombi^ )e saint Parc a été a(Pigë des mesiires du 
gpuv#iri|ement. On dit que cette dépêche renferme une 
phrase très «- fpr^e sdr les ordpnqances et sur les suites» 

au'elles peuvent avoir, et que le Roi est invité à y ré- 
éclair profondément. Nous savons que le Pape a loué i4i 
fermeté des évêques ; il e&t donc d'2|cçor4 avec eux sur le 
fond , et son zèle et sa piété n'ont pa que le rendre fort . 
^psible et au coup porte aux Jé&uites et aux entraves nou- 
velles qu'on impose à d.c§ établi^emens précieux poiur 
TEgUse. AUSSI pn assure qu'en même tel^ps que le saint 
P<^re ipvite les éveques à céder sur quelques points, il soi! i-. 
ci^ du gouvernement quelque modification aux pidonna^i-*- 
ces y. et ('enipressemei)t qu'il ^ mis à se rendre au désir du^ 
Roi mérileroit bien, en effet, qu'on e^t égard à ^s repré- 
s^i)|l|tipni,.,qui ont fortifié ceUeii de Tépiscopat. C'est gonc* 
Gp^^rç toute vérité que ie Jcw'naldes débaU dit d'uu air de. 
triomphe qu'^ est bien reconnu ai^jourd'hui qu*il n*y ^p^U. > 
dans hs ordonnances ^^ de eontraire an droii de€ éif4què9' 
La dépêche d^ secrétaire d'Etat ne prppve point du tout 
cs\%\ elle prouve fout au plus que le saint Père a cru oue 
les évêques pouvpient, po^ir le bien d<p la paix, relâcher: 
quelque chose de leurs droits. Tout cet article des J}ebaU 
est plein de fauH^eté comme de malice. La joie cruelle qu'il 
montre à l'occasion d'une lettre pù il croit voir un ^ujet 
d'jbumilîatioti pour les évêques est. digne de sa bienveillant:^ 
hfibituelle.pour je clergé. Il vpadroit que les évêques dés-* 
àvonasseint le Mémoire , dont il parle avec un mépris affecté. 
Les éyêques, n^èmt en déférant à rinyitation de S. S. , n'a-^ 
bapdonnerpicnt pas pour cela les principes qu'ils ont^défen^ 
dus dfins lé Mémoire, et cette pièce restera romme un monu- 
ment de leur zèle à souleoir les intérêts de l'Eglise et de la 
religiop. Dan^ le nouvel incident qui yiept. de survenir^. 
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leur sagesse ne s'arrêtera ni aux déclamations de leurft enne^ 
mis, ni aux plaisanteries des gens frivoles ou indîffërens; 
elle se décidera sur de plus graves motifs. Sans chercher i 
les apprécier en ce moment , nous avouons que la consér-' 
vation des petits sérriinaires nous paroit devoir être de quel- 
' que poids dans cette affaire. Leur destruction eût eu les 
suites les plus funestes , elle eût interrompu la chaîne dés 
Tocatiôns ecclésiastiques , et ruiné de nouveau les espérances 
du sacerdoce. Sans doute il est à craindre que^ si le parti 
irréligieux continue à gagner du terrain ^ ce^étahlissemens 
ne soient menacés de vexations nouvelles, et peut- être sa- 
crifiés; mais serbît-ce une raison pour hâter ce funeste mo-^ 
ment, pour priver dès aujourd'hui l*Eglise d'une* ressource 
nécessaire /et pour fermer des écoles qu'oâ a voit eu tant de 

Ssine à créer, et où Ton peut espérer de faire encore quelque 
ien? 

-^ Notre précédent article étoit imprimé quand nous avons 
lu avec isurprise, dans la Gazette, un article oii il e^t dit que 
nous avons été induit en erreur et que nous sommes tombé 
dans une inexactitude ir&t-grape en annonçant qu'il éloît 
arrivé de Rome une réponse relative au Mémoire des évé- 
ques. Il est possible qu'il n'y ait pas eu de réponse propre-^^ 
ment dite; Le fait est qu'il j a une lettre; que cette lettre esk 
relative au^ représentatioqs de^ évéques^ et qu'elle engai^é 
les prélats k se confier en la prudence du Roi. On peut voir 
différemment sur les résultats de cette dépêche, mais son 
eJtistence est hors de doute , et à cet égard nous ne pouvon» 
nous avouer coupable d'^TTvz^r ni d'i7ï«Arac^r/2^e. 

— Un journal, qui trop souvent rend compte de laits 
afiligcaus pour la religion, la Gazette des trihuhauxj nou» 
apprend la mort funeste d'un jeune diacre, M. Martin 
Plugnol, du diocèse de Yiviers, assassiné le 28 février der- 
nier, à Malurce, canton des Vans, département de l'Ardè- 
c}ie. Ce jeune ecclésiastique , âgé de a5 ans , ctoit venu pas- 
ser quelque temps dans sa famille , en attendant le moment 
de son ordination pour le sacerdoce. Ayant reçu avis de se 
rendre au séminaire de Viviers pour se préparer è recevoir 
la prêtrise, il se proposoit d'aller passer quelques jours au 
couvent de la Trappe. Il se leva le 28 février, une heure 
avant' le jour, après avoir refusé persévcramment l'offre de 
ses frères^ qui youloient l'accompagner. Quelques heures 



•près y d€S passans trouvèrent sur lé pont de GachaloD un 
diapeau de prêtre, une calotte, un bréViatW, un rabat , etc. 
lié èorps fui découvert non loin de là dans le ruisseau ; il 
fut constaté que c'étoit celui de Tabbë Pli|gnbl. Il n'avott 
plus d argent sur lui , sa soutane étbit déchirée/ et soin ..cou 
et le haut de sa poitrine éioient d'un roiige violet. L'opinion 
publia ue désigna comme auteurs du meurtre deux habitaus 
de Malur(3e, violet père et fiis. Le premier étoit«mal avec 
son curé, et en vouloit beaucoup à Tabbé Plugnol, qui 
aToit rapporté à ce jpasteur quelques propçs irréligieux pro*- 
férés parmi. Il avoit.en conséquence menacé le jeune ecclé- 
•tastiaue de lui faire un mauvais parti. Arrêté ainsi que son 
filfty il fut trahi par. uœ foule d'indices. Le fils déclarai lui- 
même que Tabbé Plugnol j avant de mourir> avoit pardonné 
à ses assassins, qu'il avoit fait son acte de contrition ; après 
quoi on Tavoit étranglé. Aux débats qui ont eu lieu devant 
laxour d'assises de l'Ardèche, 38 témoins ont été entendus^ 
eutr'autres M. Gongourdel, curé de Malurce, qui expliqua 
les motifs de la haine que Violet père lui portoit, ainsi 
qu'à l'abbé Plugnol. Le jury a répondu affirmativement pour 
Violet père, et a. écarté pour lé fils la préméditation, le 
guet-à-jpeos et le vol.- Le premier a été condamné à mort, et 
a paru impassible; le fils, qui n'a que 18 ans, a été con* 
damné aux travaux forcés à perpétuité , et recommandé par 
le jurj à la démenbe du RQi.Cebrinie avoit fait une grande 
' sensation dans le pajs, et on avoit été. fort touthé.dùsoct 
d'un jeune et pieux ecclésiastique qui , de l'aveu et ses meur- 
triers mêmes, avoit montré en mourant des sentimens de 
courage et de résignation dignes de sa vocation. /. * 

-—Le .rot et la reine de Sardaigne, après un séjour de 
plusieurs semaines en- Savoie, ont repris le 3 septembre la 
route de leur capitale. LL. MM. ont aonné, pendant ce sé^ 
jour, des pieuvcs de la piété qui les distingue, et de l'intérêt 
qu'elles portent aux établissemens religieux. A Toccasion du 
second anniversaire de la translation des reliques de saint 
François de Sales et de sainte Chantai, qui avoit eu lieu eu 
1826, le roi et la reine- ont voulu renouveler l'exemple de 
piété qu'ils avoient donné aux prélats et aux fidèles présens 
à la cérémonie. Le ao août, ces souverains se soat rendus 
deChambéri à Anneci; ils descendirent à/l'^véché, oii ils 
furent reçus par M. l'évêque. Le ai , ils allèrent à l'église de 



iâ ViiitBlMîi , ot y eiyteÂdireQt la gratid'mesiB^ çâébr^e (njv 
11. l'tfvéc||a«» Ils visitèrent la cfaâase donnée par la reine. Le 
soir, iW entendirent le aer mon' dans la môme église, asâstèi- 
Knt àii aalttty ^t examinèrent te eouvent en dëlaiL Le^lën^r 
demain ; LL.MM. se rendirent à Fahbaye de BhiutécoBifcf 
pour visiter les travaux faits dans ee lieu » et y pt ier ^r les 
lombes des prinees qui y sont déposes, lie manli a6^ 1^. i*arw 
okevéque^ Chambëri s*est rendu à Tabbaye avec, plusieurs 
membres dé son chapitre. Le prélat a célébré une grand% 
mes^e 4e8 nuerts^ et M. le chanoine Yibert a prononcé an 
discours, eà il a joint ài*élQge des princes morts celui du 
mon«rque qui a restauré Tabbaye avec tant de magnifipenee* 
Gb discours a été imprimé , et le louimcd de SamÀe en .foit 
l'éloge. Le'âS, le roi et la reine retournèrent à Ghambéri; 
Le 5o f ils visitèrent le monastère de la Y isi talion de Lémene^ 
9€Hiliirent voir les religieuses , et examinèrent les nouveaux 
bâtimc&s et Téglisedu mobastère, qui est en oonstruelion» 
Gcf isQUverains virent aussi l'église paroissiale de Lémenc , et 
vénérèrent les reliques du saint archevêque d'Armagk. Le 
roi, pendant son séjour k Çhambéri, a pris plusieum mesurr 
res pour le bien de la religion ; il a autorisé, entv autres^ un 
établissement des Frères des écoles chrétiennes à iVumilly» 
Lis exeinples de ce religieux iprînoe sont une puissante eon^ 
solation pour l'élise si calme dana oe pays, si agitée ailleurs. 
•^DAnsune petite notice que, nous av^ms doûnéaq** i36i 
Sur l'exercice public de la religion catholique à Lausanne ^ 
flous émettions le vœu qu*il y eût dans cette ville une cha- 
pelle exclusivement réservée aux catholiques, car jusqu'ici 
elle leur étoit commune avec les luthérienct allemands et avec 
lés a^iglicans, qui y iPaisoient l'offiee successivement. On a 
Tespérance aujourd'hui que cet état de choses va («sseiH Le 
conseil d'£tat du canton de Yaud vient « par une décision 
du aS août dernier^ de permettre aux catholiques de Lau- 
sanne de' bâtir une église pour eux seuls. Puissent les amis 
de la religion les seconder dans une entreprise si nécessaire ! 
ils seront débarrassés par là des scènes violentes qu'ils ont 
eu à essuyer. Il n'y a pas long-temps que les Allemands et 
leur ministre à leur tête, trouvant que le service divin de^ 
catholique» duroit trop long*temps, enfoucèreot^a porte de 
ta chapelle; étrange procédé de gens qui vouloient prier 
f^^\. La concession que vient de faire le conseil-général du 
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caoton de Yaud lui attirera d'autant plus la reconnoissarice 
des catholiques, que jusqu'ici on leur a voit mbntrié peu de 
faveur. Mameureusement la communauté catholique est peu 
riche; et elle a besoin que quelques âmes généreuses /comme 
M"* d'Holca et d*autres biehfdftriceS; viënnept lui prêter 
quelque appui. 

-f^Déjè h roi' de Bavière' a voit > le 46 septembre î8al>, 
Mitertsé le rétablissenent dp quelques couvens d'hommes^ 
i^e s9 mai dé cette apn'ëe, ce prince a rendu uèe ordon- 
nance qui porte que lès Carràés déc^ysséés. seront rétablis | 
'Wuri^bourg^ et le^Âugustios filVfeniernstadtaveiï.un hosy 
pice à Wttrtibourg. Les Cordefiers, lea Récollet^ et les Capu- 
cins sout autorisée à ériger des Couvens à Dettelbach, à 
Hammelbergy sur le Krénsbèrs et à Miltepberg,,et des hos- 
pices isur 1 Kiigelsberg et le Voelkersbe^ig. Les Capiicii^^ 
pourrput aus^i $'établir à Aschaffenbourg (et à C^irUtadt , et 
avoir de8 hospice» à Loht^el à Kc&nigsuoven. i.es Capucinsi 
sont autorisés à élîre, diaprés leurs statuts, un chapitre con* 
sistaot en un proyipcial et deux d<^finiteurs; c'est ce chapi-' 
treqMÎ assignera aux membres de ]^*orcire leur résidence, qjii 
pourvoira aux moyens de subsistance d'après les besoins aés 
couveos et des hospicjes, et qui adnxettra içs nouveaux œcun- 
Jjrçs dont il netiâçra aux, autorités la. capacité poiirle^ fonc- 
tions* e«cUsiastiqu«s, Les Capucins transféreront le\ir novi-* 
oiat à AschsfFenbourg, ctccipimeceux qui se destinent à cet 
onlre pouirrout faire lei4rs étud'ei littël^ires et thépfdçiqùès 
danscçttç ville, on permettra là réceptfon des novices dès 
qu'ils ailrqpt terminé leurs cours. Aucui) novice pe pourra 
faire.lprofoision av»ot ai ans accomplis; il devra subir. uu 
examen devant l'ordinaire, qui jugera s'il est propre à rem- 

fUr SCS fonctions. Les membres de Tordre sont soumis en tout 
Tordipaire^ et tenus de r^ndrç tous les servjçesi que revê- 
qpQ exjg^ra d^eux; il pourra visiter les^ couvj^m$, et y px'e^n 
taive tout 00 qtiUl croira convenable pour le bien du dio- 
cèse. Ainsi, tandis qu'ailleurs^ on tout*mçntc, on menace les 
congrégations et les ordres religieux, en Bavière, on les 
fav^Mlise; cela fait compensation. La sage peiitique du roi de 
Bavière mérite d autant pins d*êtré rcmaiSciuée, que son père 
avoit trop long-temps suivi une politique toute différente, 
^t ayoit supprimé impitoyablement un grand nombre, de. 
couvons 
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NOUVELLES POLIT tQXJES. 



pARif. De grands préparât! f» aToient été faits à Toufooi» pour re* 
céyoir B&adaiix , duchesse de Berri, et Ton peot dire q«e yaofpute 
YOjageuse a trouvé dans cette excellente viUe an entbçusÛMinc in^xr 

friraable. S. A. R. y ebt arrivée le dimanche ai,. à 7 heures diTsoîv. 
fne garde d*honneur étoit allée au-devant dVlIe, et l'honorable 
' maire, M>de Montbel, & la tête du conseil municipal, attendoit la 
princesse aux portes dé Toulouse pour la complimenter. S. A. R. est 
descendue au Palais royal , et toute la ville fut illuminée. Le lende- 
inaiu matin, Mahamè reçut M. le cardinal -archevêque à la tête d« 
son- clergé, M. Tévémie de Pamiers» les différentes autorités, M. le 
comte de Villèle et «Tautres persounages, et une députation de l'A- 
cadémie des jeux floraux. Ensuite elle sortît en calèche pour aHer 
visiter les différons hôpitaux ; S. Em. Tattendoil dans celui de Sainfr 
Joseph. M^jDAMx se rendit aussi au polygone pour assistci aux exerr 
cices ,. et alla voir le superbe château d*eau. Rentrée au palaî», 
S. A. R. a admis à sa tab(e, outre les différens fonctionnaires, Sf. Té- 
véque de Pamiers et M. le comte de Villèle. Une fête magnifique eut 
lieu le soir. 

— Madamx a continué , le a3, de tisifer les différens établisse- 
mttJÇkS que renferme la vilhe de Toulouse. Elle est allée d*abord àU» 
fopderie, où quinae boi^çhes à feu ont été coulé^ en sa prteacc* 
$. A* II* a fait une promenade api r le canal , et stst rendu<$ eîuùite 
sur la pbce d*Angoulême nour poser la première pierre du monu- 
ment que Toulouse élève à la gloire de M. le Dauphin etde Titrmée 
d*E9pagne. L*auguste princesse a passé la revue des troupes de lai 
garnison , et est allée au musée , où elle a bien voulu distribuer lies 
prix de dessin, de musique, de géométrie , etc. En sortant duJnn- 
sée , Madaiix est allée à l'église de Saint-Sernin , où elle a été reçue 
par M. le curé et son clergé. Après le Domine, sal^um, S. A. R. a 
visité le baldaquin sous lequel repose le corps du saint et les çhapellea 

E lacées autour du sanctuaire. Elle a bien voulu agréer loffrande que 
li a faite M. le curé d*nn livre contenant rhistoire de cette église cé- 
lèbre , et riodîcatîon des reliaues cfue renferment $€$ catacombes. Le 
soir, un beau feu d*artiflce a été tiré en sa présence, au BoulingnOj 
par le corps royal d*artillerie. 

--- Le 34 » Mada]» s'est rendue à huit heures dans Téglise métropo^ 
litaine. M. le cardinal-archevêque , accompagné de M. Tévêque de 
Pamiers et des vicaires- généraux , a reçu la princesse , qui a été cpn- 
duite processionnellement à son prie-diru. S. Ero. s*e8t placée à la 
droite de S. A. R. , et M« Tévéque de Pamiers à sa gauche. La messe a 
été célébrée par M^ Tabbé Ortric , prévêt du chapitre. Masami a 
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quitté Tooloot* ii neuf heures , escortée par la garde d'hpitneilr, et e«€ 
arrÎTée à une heure à Moniauban , où eile>a reçq î^piùs briNant a<y 
cticil. Le a5, S. A. R. s'est mise en route pour Gahors. Une ganie d'hoiK 
nenr étoit allée au-devant d'elle , et Ta escortée jusqu'à la préCecture. 
Après avoir reçu les difiérentes autorités ^ la princesse s'est rendue à 
pied à la cathédrale. Elle a adntis;à sa table M. Tévéque deCsÀiors, et 
est pjartie de celtc TiIle le lendemain 26, 

— VEcho du Midi é Value à a4*ooo le nombre des étrangers que le 
•éjour de MJiDAMr à Toulouse ayoil attirés; Onze préfets où sons- 
practs des départemens voisins s'y tf ou voient. 

«^ Dimanche dernier, veille de l'anniversaire de l'heureuse nais- 
aaiice de M.( e duc de Bordeaux^ les grands dignitaires # lesminis? 
1res, les officiers de la maison du Roi, le corps diplomatique , les 
préftéts de la Seine et celui de Versailles, des pairs de France-, et 
beaucoup d*âutres personnes de distinction sont venus saluer le jeune 
prince, et sont allés ensuite cipmpllmenter le Roi. Les dames de 1» 
nallc de Paris avoient été admises , le matin , à présenter des bou- 
quets et leurs hommages à Tanguste enfant. Lundi , il 7 a eu au Tro- 
cadéro , sous des tentes , un dîner dVnfans de 80 couverts , dont le 
jeune prince faisoit les honneurs. A 6 heures, il 7 a eu diner de fa« 
mille a la table du Roi, et dans la galerie de Diane uue table d« 
5o couverts.' 

— Les membres de la société des XXIX, formée en i92o pour eélé^ * 
brer la naissance de M. le duc de Bordeaux /se sont réunis pour en 
fêter l'anniversaire. Avant de se séparer, ils ont fait une collecte dont 
le produit est consacré à des œuvres de bienfaisance. 

— -M. Tarchevé^ue de Paris est allé visiter l'église^ qui s'élèvë diÉns 
la plaine de Grenelle pour le nouveau village. CeCÂî église esl pres^ 
que achevée , ainsi que le nouveau clocher, qui s^élève déjà à une 
grande hauteur. 

«—'Le conseil -général de la Somme, çn délibérant: dans le Toisî>- 
nagc de S«iint-Acheol , n*a pu s*empécher d^émettre des voeux et des 
regrets sur les mesures désastreuses obtenues par le parti libéral. Il a 
appuyé de grand coeur le vote du conseil de l'arrondissement d'A- 
miens, pour obtenir une loi qui rende aux pères de famille la liberté 
de faire donner à leurs enfans une éducation chrétienne. Ce conseil- 
général i à la presaoe unanimité , a même arrêté de consigner dans 
son procès-vernal 1 expression de sa recounoissànce et de ses regrets 
pour les vénérables instituteurs du petit séminaire de Saint-Acheul. 

— - On donne pour certain que le conseil-génécal des Bouches-du- 
Rhône, dans la dernière session, a voté à la majorité le rétablisse- 
ment des Jésuites et le retrait des ordonnances du 16 juin. Une pa- , 
reille décision étoit sur le point d*étre prise par celui de Rhodes ^ ^ 
inals une majorité de 9 contre 6 s 7 est opposée. 

— Le conseil- général des Bouches-du-Rli6ne , outre son vott.poui^ 



qa^ VtmifwJLi^n p^bliqwt; fut confiée ii ikin omrogalioitf r«tigîeuw 
8«», i|.dQfB4n4é j k la m^yon^ , ip q«e r^lalrcivii m vendv lan él«rgé ^ 
011 dp .rq0in« que liW âcrei reiigi«MK «iMtenk toujonn U j»riorité swh 
I.cf iciviit; d» qu'on iloQnpit enfio tine^plu^ gr»iid« ex^iwioii k U puM-. 
sance poterneile. Suivant vn iournal, I» roinorité du comeH afiroit 
coqsigoé 9u procès-verbal des vceux contraires. 

, — Le conseil-général de TArdèche a voté aussi pour que Tibstnie 
l»oa publique fût confiée à, une Congrégation r«)igieiise, npçù# en 
. Fi\^ce, La minorité Youloit f ealement renplaœr par le not l^ffll» 
les mots reçue c/i France* 



-r^Le conseil d*arrondt^enient d*Agen, persistant dans so» ; 
émis Tannée dernière en faveur àe^ Jésuites , et, après «voir fait I» 
plus forte apologie de ces vénérables ecclésiastiques , et témcÂgné sa 
douleur dujléplorable efiet des ordonnances du i4i juin , a demandé 
qiio S. M. fût suppliée inatamment dé rapporter cet fiitiiles ordcm* 
nonces* 

— te conseil d*arropdissemeat de Civray (Vienne), -dans le (>rocès' 
verbal de si session , a exprimé les plus vifs regrets de voir détruire 
dans f^on département le précieux établissement de Montmorillon , 
0} a témoigqp au sujet de TUniversité et des vénérables institnif urs 
qui lui sont sacrifiés, les sentimens que pro^sse'nt tous Tes amî^ de la 
religion et de la monarchie. Il a conclu en émettant le vœu que le' 
B0i futc iiumblement «opplié de p>odifier au itieèis les ordoniiances 
du i6 jnin« - 

— On se rappelle que le conseîl-génrral de la Dordogne avoit cédé 
à M. Févéque diR Périguenx une partie du jardin public, pour faire 
bàtiit «H ftéminM^c diocésaiit; mais iin certain noifibre d'babitams de 
la ville avant mAiife&té leur méeontentement ii cet égard, le préUt 
renonça a cet emplacement, f| en accepta an aiilre en éebamge, qui 
lui a été offert par là ville de Périgueux. Le gouvernement ayant 
approuvé cette espèce de transaction , un contrat vient d*étre passé 
entre M. Tévéquc, le préfet, le maire et le propriétaire an terrain. 

•^ Le çoBsèiUgénéral du département de U Oe^^e , dans la session 
qai vient d'être ciose, a voté âooo fr, pour vrnjr au stcourâ des com- 
munes pauvres dont les presby 1ères sont fn manyais état, et 6oofr. 
pour aider au premier établissement âes religieuses 4m ^^fi^^ iftcamé, 
cbàrgéesy à ^vauai , de rinstruction des jeunes filles. 

— Le njols dernier, un ouvrier, père de famlHc, et sa femme, pé- 
rirent le même jour ensevelis dans la tourbe , à Bonx (C6te-d*0r)* 
M. de yiUefranébe , fils du pair de. France, se trouvant à son châ- 
teau de Tbenissey, M. le cpré de Boux alla lui faire ^u^sitôt le tablean 

. afiOlignant de Tabapdon oÀ se trou voient le.* cinq orphelins qne lais- 
saient ces infQi-tun^s- M. de VilJefranche, cédant au noblq penchant 
de son cœur, prit à rinstanl méraç troî^ de cf's cnfans 2k s^ charge^ 
et le respectable curé prit lui-même le« deux autres, bien qu'il soit 
HklM fortntfe. 



î SS7 ) 

i ^Lé RM» daigné beitfetlré ii M. Rsdtifiigart ,' cdmèitfér' d*Et^r, 
firent dtt.Bu-Hhin-, U jèar^fue $. M^ dina il lo prëfecti!^ , Mhè tabd* 
tière en or, ornëe de 50ii' elftifTpè en dÎAmàHs; dé k phis gititide 
beauté. . ^ . . . 

. .^ Lé grand-due de Bade a fait remettre à M. de Ketittingef , 
maire dé Strasbourg, nue trèfl-beHe raêdaiile en er à Teffigie de ce 
prince ç en ('hccompagnant d*aae lettre conçue danà les ietÀits f^s 
pToa AatUurs. ' 

-^ M. lé baron de VitrôUé s, ministre plénipotentiaire de S. M. pré» 
la cour de Florence, a présenté» t<f t^septémbfe^ ^s lettres de c^éaiicb 
«u grand-duc de Toscane. . ' 

•^La eomète annoncée est visible mairiteiiadt à l^œil nn. Ott H 
▼oit le soir «n pen à rest du méf-idien , h nne hauteur de 3o degrés , 
à 8 keure», e€ à 60 degrés à it biénres. Elle se trouve li pen prè^ 
^A$ Qoe ligne tirée de la claire du bélier, à rétoilé de la ceinture 
d'Andromède et k pen de distance de celle-ci. 

— ^^Dans la nuit du. 18 au 19 septembre > des voleurs se sont între» 
duits, par une fenêtre > dan^ Téglise du grand Hallet, province de 
Liège , et y ont enlevé , avec effraction, un ciboire en argent» après 
avoir répdiiida les saintes ho«ties_ sur l^autel. Ifs ont en outre enlevé 
un calice avec sa patène en argent , une petite boite aux saîntei 
kosttes et 3 petites notice aux saintes huiles. On évalue la y^ijr dé^ 
objets volés k 4^0 florins. 

^^ Dans la sèirée du f5 (le ee mois, l€ féu a pris k Wj^e maison dt! la 
contminne -d'Offranvilie , arrondissemeni de Dieppe. M habitant stiilt 
accourus poér aider à l'éteindre ;- et quoique conveMI en paille, !e 
corps de la.maisbn a été é^rgné , le toit seul a été brAlé , tant les sr^ 
cônrs ont été pisompis. ^îe succèb est de principalement aul sorftis ein- 
pressés de M. Tabbé Lavence, curé de la paroisse, qui, à lafètc de 
qucsiques personoes, n*a nas craint de s'exposer à. être blessé parla 
-ehiite d'ii 'oit ehftamnîé. Il a sârvèxllé lui-méine Textraction des meu- 
bles- eteîfeH des malbénl*eQâL incendiés, qui se sont sauvés n^s^ ci ^ 
fait transporter ces effets dans une ihaîsOn sûre. 

• «—La fièvre jaune contî^û^nt ses ravages à Gibraltar, les autorités 
espaçnoies ont étdbK auprès dé cette çlace uii cor3on sanitaire y et 
le général Gndîn, commandant là division française de Cadix ^ n presr 
crit toutes les mesures nécessaires pour préserver cet te ville de la 
contagion. Le dépari des troupes françaises est suspendu. ' 

r^Lôrd Cochrane est parti dëToalon pour k Grèce le do septem- 
bre^ aprèt sne iofignc cenférence avec le colonel Fabtîer. 

— On assume que le gouverneraeut français a conclu vn arrailgc* 
tiieiit avec celui de Naples,,en ver^ dftyifiî le. port de Brândc» -va 
devenir rentrepôl du marérïel de notre expédition finQréet* Déiii. 
la goëlelte-tcansport la Diane est partie de Toulon pour Brindes , 
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chargée de bois et de charben poar Tusage de noè troupes. Il jpvtoit 
<ni*an serviee de bateaux à Taf>ettr sera établi entre ce port et la 
IBloréc , et qu*il deviendra le relai de la correspondance, 

— Le 5 et le 7 septembre , les 3 amiraux ont eu , h Navarin , une 
longue conférence avec Ibrahim -Pacfaa. Ce dernier s*est obligé de 
nouveau à 4|uitter la Morée dès que les transports seroieni airivéa. 
On attend à ' Paris la déclaration qu*ont dû faire les trois ambasaa<r 
denrs réunis ^ Corfou sur le but de l'expédition française en Morée, 

-—Le vice-amiral russe de Hey^den est 'chargé d*aller bloquer les 
Bardan elles. Il doit s*y rendre ioceisamment. 

— La Porte a adressé, aux diffërens' chefs et pachas de FA&ie mi- 
lieure, àei ordres au sujet de Texpédition française en Morée. Après 
avoir anponcé aux Musulmans les avantages remportés sur les Bu«fes, 
elle les prévient qu*un nouvel ennemi est prêt à fondre sur Tem^e, 
stu mépris des traités • sans aucune cause .de gnerre , et sans motif de 
la faire à un de ses plus anciens alliés. Des circulaires fixent le nom- 
bre des contingeiis que chaque canton de TAnatoHe doit fotirnir de 
nouveau. Quarante mille hommes, tirés de la Romélie et de TAr* 
naoutlik, doivent s*y réunir pour entrer en Morée. 

— L*iafante dona Maria^ du Brésil , est arrivée à falraonth ; en An- 
gleterre, le a4 septembre. Elle a été reçue avec les honneurs qui lui 
étoienLjlùs , et on' croit qu*elle se mettra prochainement en ront« 
pourTmidres. 

ie TescadreniipoUtaine devant Tripoli, le aa'août, 
Dces eurent lien avec le bejr ; mais céliiM ayant re- 
bpositions, la* rupture fol déclarée, et dès le lende- 
t bombardée,. Le /eu n'a été suspendu que ie aS, à 

cause de la violence des courans et des avaries.qn avoit éprouvées la 

flotiUe. 

— La guerre est déclarée entre la Colombie et le Pérou. Les prépa- 
ratifs hostiles se font des 4eux c6tés avec la plus grande activité. Boli- 
tar doit commander Tarmée d^invasion. 

— Lorsque Tescadrê française , sons les ordres de Tamlral Roossin, 
arriva devant Rîo*Janeiro , les douze bAlîmens se rangèrent en ba> 
taiHe, ce qui produisît une vive sensation dans cette capitale. LV 
niral françab nt réclamer» avant toute csplicatioii , la remise avec 
indemnité des bâtimens français capturés sous le pavillon de sa n^T 
tion. Les chambres assemblées s'opposèrent d'abord à ces préten- 
tions} mais l'escadre ayant fait aussitôt ses diispositions pour o5teuir 
par la force ce qu'on refusoit à titre de prétention » l'entperenr, de 
son autorité, ordonna la restitution des navires capturés, et envoya 
à l'amiral un engagement d'acquitter les Indemnités. Ces j^liméns 
ne tardèrent pas a itre reikdîis» et Ton négocie le mode de paiement 
dM indemnités. 
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ToBt le inonde sait qvteXt. Constitutionnel a .fait une grande perU 
dans la personne des Jésuites, et qu*ils Iui.ëtoi,ent d*UD oierveiUeuiL 
secours pour remplir ses colonnes sept fois la semaine; mais liiez son 
Bàmëro de dimanche dernier, et vous verrez. ce qu'il a imaginé pour, 
garder sa proie, pour sauver son meilleur texte de déclamalioo. 

L^ Jésuites, dit-il, sont traités avec une indulgence qui éfonne, 
avec une bonté parfaite dont Tordre légal étoit seul Ciipable. On ne 
les tue point, on ne les chasse point, on ne le» persécute point; on 
se contente de leur demander simplement s*ils sont Jésuites ; oui ou 
non, et ISi-dessus on. s*en rapporte sans examen à ce qu'il leur plaira 
de répondre. Or, il ne doute pas que des hommes aussi corrompus 
ne se tirent facilement d*embarras avec des mensonges et d«s restric- 
tions mentales. - 

II. nous paroit à nous que, dans cette affaire, c*est le CbnstitUtton" 
nel qui s'entend le mieux à sortir d'embarras. Il se voyoit à la veille 
de perdre sa mine d'or la plus précieuse et la^ plus féconde, et voila 
que, par un seul'tour d'adresse, par une insinuation digne des plus 
beaux génies de Venfer, il recouvre le trésor de calomnie et de nten- 
songe que l'on croyoit perdu pour lui. Le voilà de nouveau pourvu 
de Jésuites pour toute l'éternité. Le premier prêtre qui au^ke mal- 
heur de broncher à ses yeux est signalé d'avancte^mme^j^^ ces 
Jésuites pervers. qui auront échappé anx ordonikes d^^^Huin, 
à Taide d'une fausse déclaration, ou simplemenvd'une^^ffiction 
BLentale. Ainsi, nous en reverrons, n*en doutez pj^|iious etf'rever- 
rons dans kts Cûllèiges de rUniversité<, qui né mië^Kront pas droit 
dans les études irliiéligieuses; nous en re verrons d^p les graéds et 
dans les petits séminaires, qui ne découvriront pas bien touto la 
portée de Tordre légal ; nous en reverrons partout où il y aura un 
principe de bien public à poursuivre, un g;erme de morale à déra- 
ciner. ^ 

Le Constitutionnel n*en aura donc pas le démenti, et au moyen 
de la réserve qu'il s*est faite > il restera pour lui autant de Jésuites 
en France qu'il lui faut de prêtres ù persécuter, d'hommes religieux 
à chasser de renseignement, de victimes à immoler. Grâce a son 
expédient , la source du jésuitisme ne tarira pas : 

Et Tavare Âchéron ne lâche point sa proie. 

Dn reste, nous avons d'autres preuves qu'il est bien décidé à se 
récupérer, comme il faut, sur lé clergé séculier, de ce qu'il perd avec 
les Jésuites. Dé)ii il a pris, à partie le> corps entier des confesseurs, 
tons prétexte qu'il a ouï dire à quelques bons pénitens de sa connois- 
. tance qu'on abuse du confessionnal pour faire baisser la rente. Nous 
errons toutefois que cette découverte n'ira pas loin ,. parce que 
ce n*tst point k la porte des confessionnaux qu on prendra souvent 
le Conêtituiioimel à écouter. 
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Tout en reconnois^ant , uéuiitooinâ , qu*ii saura bien retrouver ion 
compte avec le parli-prélre, nous sommes fâché pour lui de le voie 
réduit à changer de pâture. Les Jésuites étoient si commodes, n 
éA^urans» si résignés au sitesce et à >â perséeatioB, qo*il kii arrivera 
sûrement plus d'une fois dé les regretter*, Notre intention i^*ert pac 
det*affltger; mais voici une preuve toute Véeente de lear patience et 
de leur bon esprit, sur laçfriellc nous rengageons à réfléclitr. Lors de 
la retraite précédente cioi a eu lieu dans te dioeèse de Beanvaisi ce 
fut k eus qn^on demmaa un prêtre de leur tainté congrégation pour 
la diriger. Pendant qn'iU se hàtoient de renvojrer, on ne sait quel 
incident politique vint tout 2i coup porter l'effroi dans les esprits au 
sujet de cet arrân|ement. Le bon lésuite se retira sans humeur, sans 
se plaindre le moins du monde des cent cinquante lieues qu*on loi 
avoit fait faire pour le contremander à son arrivée. Une* nouvelle 
retraite vient de s'ouvrir dans le même diocèse, k Toceasion de la 
rentrée des séminaires^ et cette fois-ci encore, M. Tévéque de Beau- 
vais a désiré qu'elle fût dirigée par un de ces dignes Pères qui joi- 
gnent les e temples de la plus haute sagesse à la pratique oes' (ifus 
hautes vertus. Il a trouvé en eux le même empressement et le faei&e 
zèle que si rien de désagréable pour eux ne s'étoit p&ssé. Le P. Sellier 
édifie donc dans ce moment le diocèse de Beauvais, comme il édifie 
habituellement celui d'Amiens , par des vertus dignes d'un meilleur 
siècle <^wirtout d*un meilleur sort. 

Or^^Oà ce q^ious paroit n'être pis apprécié par le Constàu- 
tionf^^^mar IdHuties journaux irréligieux. Ils ne «entent réelle-* 
inent^Kssez l'i^ntage d'avoir affaire à des viettraes aussi résignées 
et anssJteuektea^tae les Jésuites.- B. 



JPr VEiprit de ûor^s et tieJ'Ssprk de parti, siM de quHques réfUfxiotis 
sur l'écrit de M. ùottuf par M. dé Bonald ( i). 

M. de Bonaid, qcd fait autorité en potitiqne par la sagesse constante 
^ sa conduite, par rélévatiende see vues et par le mérite et la répu- 
tation, de ses précédens écrits, apprécie dans ce nouvel écrit, notre si- 
tuation présente et les dangers qu'elle présente. Il est effrayé de ce 
corps électoral dont on fait une institution permanente ; il regrette 
que la cham'bre des pairs n'ait pas pris une attitude plus décidée pour 
eembattre les empiétemens de la iaclion^ enfin, il examine quelqees 
passages de l'écrit dé M. Cottn. Dani^ les différens objets que le noble 
pair passe en revue, on retrouve les aperçus ingénieux et vrais d'on 
esprit exercé aux pins sérieuses méditatiom. Nous citerons plus tord 
•quelque chose de sa brochure. 

(i) Tn-ào, prix, I Fr. 5o cent, et i fr. 75 ceut. franc de j)ort. A 
Paris, an bureau de ce journal. 
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Correspondance de Fénelon, archey^éque de Cambrai, 
publiée pour la première fois sur les niAnuscrits 
originaux et la plupart inédits. Tomes VH, Vlll 

etIXCO- " " 

Nous parlons trop rarement de celle Correspo 
si attachante, si variée, si propre à faire airaer I^ 
et à jeter un nouveau jour sur son histoire et sn^ 
de son temps. Il y auroît à tirer de cette mine f 
une suite aarticles pleins d'intérêts, tantôt <] 
pfu connus, tantôt des réflexions-, des jugeméns, des 
rapprochemens qui ont échappé auxpréccdens histo- 
riens. Nous regrettons que les circonstances graves où 
nous nous trouvons et les nombreux matériaux qu'elles 
nous fournissent incessamment, ne nous laissent pas 
le loisir de nous étendre autant que nous l'aurions 
voulu sur cette collection et sur tout ce qu'elle pré- 
sente de curieux, de touchant et d'instructif. Nous 
n'avons pu jusqu'ici y consacrer que quatre articles 
(n**' 1828, 1357, 1870 et 1426)5 nous y avons jeté 
un coup-tfoeil rapide sur les cinq premières sections 
de la Correspondance, et par le peu que nous en avons 
dit, on a pu voir combien ce^ lettres étoient précieu- 
ses, soit comme monument littéraire, soit comme re- 
cueil historique, soit comme lui dépôt de pièces rela- 
tives aux. controverses du temps ^ soit comme modèle, 
de goût, de grâce, de sagesse et de sensibilité. 

NoQS arrivons aujourd'hui à la sixième section de la 
Correspondance, savoir, aux lettres sur la controverse 

(i) CeUe Correspondance formera 11 gros volumes in-8« : prisL de 
chaque vol. , 6 fr. Les neuf premiers votuines sont en vente. 

On souscrit à Paris-, chez hàr. Le Glere et compagnie , au hureau 
de ce)ourna]. 

Tome LVn. V Ami (L la RêH^n etduBoL Q 
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du quiétlsme. Ces lettres étoient entièrement inédiles ; 
la plus grande partie se compose delà corî^espondance 
dç Fénelon avec l'abbé.de Ghanteraç, pendant la ml&» 
sion que celul-cî yemplit à Rome pourle prélat. L^ab^é 
4e Cnanleraïc étoït parent, et ami de Fénelon ^^ et dé- 
voué aux intérêts de Inrchevéque. âa correspondance^ 
c'est une remarque que M. de Bausset avoit faîte avant 
nous^ montre autant de modération et de sagesse que 
de zèle et de lumières v elle offre lin contraste frappaat 
avec le ton amer, violent et passionné de 1 abbé Bos- 
suet dans ses lettres à son oncle. Puisqu'on a cru pou- 
voir publier la correspondance de l'abbé Bossuet, il 
dèvenoît nécessaire d en publier aus^i le correctif, et 
de faire connoître les procédés de Fénelon et de son 
agent pendant toute la suite de cette affaire. Peut-être 
quelques personnes trouveront-elles cette Correspon- 
dance un peu volumineuse 5 maïs il s'agit d'une affaire 
où les plus grands noms se trou\ent mêlés, d'une 
affaire qui occupa long-temps les esprits^ il s'agît de 
personnages qui ont tenu oii tiennent même encore 
une grande place dans l'opinion. Leurs lettres sont en 
quelque sorte des mémoires secret$ sur çux, sur leui* 
siècle, sur leurs amis et sur les faits de l'histoire ecclé- 
siastique du temps. • 

Par la même raison, on a fait entrer dans cette édi- 
tîon un certain nombre de lettres qui se rattachent à 
la controverse du quiétisme. Telles sont des lettres, du 
Père Lacombe, de M°** Guyon, de M. Tronson, de 
l'abbè de U Blêterie, etc. Mais l'éditeur a dû exclure 
de sa collection la prétendue Correspondance secrète 
de Fénelon av^ec ifcf'** Guy on ^ mise ati jour par un mi- 
nistre protestant, Poiret, homme enthousiaste et în- 
dlgnp der çpnfiiuice. Cette Correspondance secrète est 
dépourvue de tout camctère d'aullicnticité, et loin de 
reproduire les idées et le stçyle de Fénelon, elle lui 
prête des pensées et des sentîmens fort contraires à ce 
que tious savons de hiî. On i'est borné, dans la nôu* 



(345) 

lïêUe éditiofi^ à une vingtaine de j eUrés inédites de 
M** Guy on ,^ qui (H>t paru propres à la faire i>iea 
comàoHre, elle, ses opinions et ae^ amis. Oh y voit la 
bonne foi de ceUe damOi sa soumission , sa résigna* 
tion^r milieu des épreuves qu'elle eut à subir. I4otts 
mdiquçiotts^ entr autres, la lettre gi, oà elle rend 
compte de éa, conduite. 

Il y a plusieurs kttres^très^remarquabtes de Fénelon^ 
entr autres à M'"*' de Maintenons à labbé BoileaHi^ à 
Tabbé de Rancé^ à M. deNoaille», etc. La correspon- 
dance avec l'abbé de Chanterac comm^i^nce en ibg^^ 
au mois de mai de cette année , Fénelon,, qui étoil: 
alors à Paris» engagea cet abbé, qui demearîeÂt à 
Cambrai, à venir le joindre^ et.au mois daoât, il' le 
fit partir pour Rome avec l'abbé de la Templerie, 
ecclésiastique du diocèse de Canlbrai. L'abbé de Chan- 
terac arriva à Rome sur la jBn de septembre, et c'est 
alors que commence sa correspondance avec son ar« 
cbevéque. Il rendoit compte au prclH de tout ce qui 
se passoit à Rome, et lui indiquoit les démarches et 
les écrits qu'il convenoit de faire. Ses lettrçs sont d'un 
homme exetcé dans lea matières théologiques et dans 
les discussions tes plus délicates, et en même temps^ 
plein de pi*udenc<e , de tact et d'adresse à manier le» 
esprits. Ses conversations avec les cardinaux donnent 
à ta Corresp^mdanoe un intérêt dramatique, et tout ce. 
qu'il rapporte des incidens de cette longue affaire en 
Uit connoitre la marche et les détails* On voit, par la 
lettre 2t59, que les agens de Fénelôn à Rome étoient 
observés, et l'abbé Bosauet écrivoit, en effet, A son 
oncle : aussitôt que le grand^visaire sera a/^wé, U 
aura un espion , et nous serons instruits, (Œuvres de 
Bossuet, tome XL, page 391.) L'abbé de Chanterac 

i faisante plusieurs fois, entr 'autres lettre 3oo, sur 
'abbé Bossuet et sur quelques aventures que celui-ci 
eut à Romé> ces aventures, qui n'ont rien de fort 
ecclésiastique, ne comptrométtroiit cependant' paé lu 
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réputation déjà un peu suspecte de l'abbé Bossuet, qui 
n'a jnmaîs passé pour affecter une grande rigidité de 
conduite. On peut bien penser que les a gens des deux 
prélats n'avoient pas ensemble beaucoup d'Intimité; 
toutefois on remarque que, dans une cérémonie^ l'abbé 
de:Chanterac fit politesse à Tabbé Bossu^^ et qu'ils 
causèrent ensemble avec le ton de gens bien élevés. 
' Le tome VIII renferme la Correspondance jusqu'au 
mots d'avril 1698. A la fin du volume est une uotc 
curieuse de l'éditeur sur les véritables sentimens de 
Bossuet par rapport au jansénisme. Nous avons autre^ 
fois, dans ce journal (tome III, n" 73), réuni quelques 
renseignemens sur la manière de penser de Bossuet 
relativement aux controverses du jansénisme. La note 
et l'article déplairont- également aux jansénistes , l'un 
parce que peut-être iPcffre plus de faits, l'autre parce 
qu'elle renferme une discussion précise, fine, mais, 
nous permeitra-t-on de le croire, un peu sévère. 

Cet article étoit rédigé quand le tome IX de la 
Correspondance a paru. Il renferme la suite des lettres, 
de Fénelon et. de labbé de Chanterac jusqu'au mois 
d'octobre 1698. On y rend €0n»pte des incide»s de 
Taffaire du quiétisme, du travail et des opinions des<^ 
examinateurs, des différens projets mis en avant pour 
éi contre le livre, des écrits' publiés par lès deux pré- 
lats, et de l'effet qu'ils produisoient à Rome. On y re- 
marquera, entr'autres, quelques détails peu connus, 
le récit d'une conférence de M. de Noaiîles avec 
M"^' Guyon, quelques rencontres de l'abbé Bossuet 
et de l'abbé de Chanterac à Rome, et des avis que leur 
donne le cardii\al de Bouillon (page 293). Presque 
toutes les lettres de ce volume sont inédites, et conti- 
nuent d'éclaircir l'histoire de la controverse du ijuié- 
tisme. 

Il reste un oudeux volumes à publier pour termi- 
ner une des^coUections les plus intéressanttes qui aient 
vtt le jour dans ces derniers temps. 
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kouvellës ecclésiastiques. 

Pamu. Atijourd'hai samedi , à neuf heures pr^ises , 
M. TarcheV^que de Paris cël Arera la messe à Notre-Dame 
pour la clôture de ta retraite; après la messe, M. l'abbé 
Berger, grand -vicaire de Toulouse et prédicateur de la re^ 
traite, prononcera un discours sur l'objet de la cérémonie. 
Ce discours sera suivi de la rénovation des promesses cléri- 
cales que les ecclésiastiques de la retraite feront entra Ica 
mains de M. Parchevéque. Le tout sera terminé par la béné* 
diëtibn pontificale et par le 7e Dêum. MM. les archidîacim 
feront la quête pour la caisse diocésaine. 
' — Le Moniteur àt mardi portoit la note suivante : c Par 
ordonnance du 39 septembre, le Roi a déterminé le nom* 
bre des écoles secondaires ecclésiastiques dans les diocèses 
d'Aiisch, de Bordeaux, de Blois, de Cambrai, de Dijon, 
de Gap, de Poitiers et de Soissons, et les lieux où ces écoles 
demeureront établies. Par une seconde ordonnance du même 
jour, S. M. a agréé les nominations que les prélats de ces 
diocèses ont faites des supérieurs ou airecteurs des douce 
écoles qui j sont établies. « Le Moniteur ne désigne pas da- 
vantage tes écoles'secoiidaîres* autorisées dans ces 8 diocèses; 
mais en consultant les indications données par VjiUnanach 
du clergé de cette annëc, il'paroîtroit que tous les établisse- 
mens «qui existoient au mois de janvier dernier dans les 
8 diocèses sont mainteniis. On voit en effet , par VAlmanach 
du clergé^ qu'il y a voit \% petits séminaires ou écoles ecclé- 
siastiques dans ces diocèses , savoir, 1 dans le dtocosc d'A usch, 
a dans celui de Bordeaux, 3 dans celui de Poitiers, et un. 
dans cbacun des autres diocèses. La nouvelle ordonnance 
faisant mention de 12 écoles, il est donc probable qu'elles 
resteront sur le même pied oii elles étaient. Il y avoit, dans 
les diocèses ci-dessus, deux petits séminaires dirigés par les 
Jésuites; mais M. Tarchevéque de Bordeaux a transféré à 
Bordeaux son petit séminaire deBazas, et il y a toute appa- 
renre que M. l'évêiju^ de Poitiers a pris des mesures pour 
remplacer les maiti*es de Mont morillon par des ecclésiasti- 
ques de son diocèse. 



— Une dame, d'un zèle admirable pour les bonnes osa- 
Tre«,yiciit de succomber à une assez lodgue maladie ; c'est 
M*** Alexandrine-Nicole de la Luzerne, marquise deVibraye, 
morte le 27 septembre dernier. £Ue ^toit nièce de feu M. le 
cardinal de la Luzerne, et viyoit depuis long-temps dans les 
piratiques d£ ia plus haute piétë et aansl'exerçiae de La c^a- 
rit^* £lle avoitpris une paxt «ti^s- activa à réMbJisscf^eot #» 
fli^issionaaires de France» k celui des SceursdeJSit-Aodré»^ 
a Vautres œuvres de ce gejB.r^. Le vertueux abbé L^is^ 
Puv.aJl la regardoit comme une. .de ses coopératricesjesfthif 
zélées- M*"* de Yibr^ye ipartàgeoit, à c^ égard f racti,vile et 
le dévoûmentde.feu M*"* la marquise de Croisji morte iU 
in ùe i8j33 , ^t à laquelle nous a von» payé uii tribut d'élo^ 
1^9 , n^ 877- V <^<W de ces deux dam^ est mêlé k .tout oe 
qui s'est fait de bien dans ces derniers {tempts à Paris. M*"*^ 
Yibraye, touchée des maux de la jreligiont co«iposoLt et 
faispit distribuer des prières pour demander le secours du 
ciel; mais elle.avoit toujours soin que ces prières fussent 
approtivëes de T^utorit^* £ile les faisoitimpi^vmeir à ses frai^^ 
et répandre à grand nombre d'exemplaires, appelant ainsi 
toutes les âmes pieuses à s'unir pour demajiKlor k Dieu die 
protéger rjLglise et TEtat contre leurs ennemis. ,La Provi* 
dencelui rései'voit de grandes souffrances^ sans doute pour 
achever d'épurer ses vertus. J)epui$ sis; mois siu^tout, son 
cour^ a été éprouvé par un sui»sott;d'iaftfiriiiiliés. EU» a 
quitté la terre riche de Donnes . pauvres et pleine de mérite. 
A ses obsèques, qui ont eu lieu Je mardi 5o septembre, à 
^te-Yalère^ on a vu un concours non -seulement de parens 
et dVmis, mais de ceux dont elleétoitla protectrice et l'appui. 
Les missionnaires de France a voient interrompu leur retraits 
pour rendre les derniers devoirs à celle qui avoit mis tant 
de zèle à. encourager cette institution naissante* 

— K.ous avons rapporté , il y a quelques années» un assez 
grand nombre de guérisons opérées à la ^uite de neuvainet 
et de prières du prince de Hohenlohe. Nous avons eessé de- 
puis de mentionner ces sortes de faits, non qu'ils ne se soient 
renouvelés a^sez fréquemment; mais quelquefois nous n'a* 
vions pas de reoseignemens assez précis, ou nous avions 
d'autres motifs de différer 4-en rendre compte. Noos avons 
même, on nous le pardonnera, cédé parfois à la crainte de 
paroître accueillir avec trop de confiance des .évènemefts qui, 



«>rlMil ft» r«fdn ceoMniui^y ou ^ ktger «oe kctean.p«r ia 
«épéèkioB 4cs méiÉte ilëHaiib. H est cmadmtdte «esfaëri* 
0MM que oom ffegànéons; commet non Aiiiteaset> et ii j ctt a 
eu même quelques- uoes dont nous avons eu une coniMi»- 
-MMe persèiuMUei. U j en a use^ eiitr'A^ret^ qui «'est passée 
tout pris de kious,, et qu'une épreuve de plusîi^ivft mois It 
-oanStâiée ; oe Ikit ierOit imtéressant à publier^ et omis Wfé^ 
iiWM •ou'il «MIS «eita permis d'en parier qneiqlite jour. £ti 
Attebunt^ ïM>tts divèns quelque chose d'ooè igu^ison qu'on 
•jlous naade du nltooèse de Guàbrai. Aflhélaïde fiécl»-,<âgée de 
3i aiis,et idemeuranl i Roiïersart, ëtoit depnîs 5 Qaaatlà*- 
lepiéecl'ùne maladie de langueur que les mëdecîns caraetéd^ 
aoient, les unstb névralgie^ 4ès autres de (pstarique ^rôni*- 
qiee, maïs qu ««euti ne f^ott avoir bien connue , et qu'ih 
«M lecis Imitée de dîâiérentes manières. Tous les ramèdes 
iuneoteansiuccis^et ne puren l'empêcher les procès du maL 
idepuisiUJi an, la maiade étoit tombée dans une extrême ioU^ 
hk^sse qui ne lui permettoit plus de prendre par jour q«ie 
quelques cutlslierées de jus d'Imbenu de bouiiion de poulet 
fort wger) qti'ellie avoit même souvent de la peine à avaler. 
Toutes les ibnetîoos du oorpis étoient dérangées^ l'estomae 
sVtoit fpfAé el durci; plus de respiration tranquille ni de 
sotttfieiL La mtalade avoit de fréquens jévaooiiifiBemens, et 
étoit ttondamnée par lès nvéïlecins^ lorsqu'on eut la pensée 
d'^édire -pottr elle au jpfinoe de fioKcnlohc, qui indiqua une 
neuvaine comneiifcéé le 4 mars, Lr malade se fit traînera 
l'éflUse volsino de son habitation pour aséistei^ à la messe 
qiuMi.céIébh>it pbur elle. Dis ce joiir> elle sescntil mieux » 
eteisajia d«rmanger du pain, auqnei elle avok renoncé de-- 
ptiislDsig4dnip». Elle «tu|$men!la 4^ jours snÂvans sa portion » 
et y Joignît peu à peu d'autres ei^pèces de nourri tu rendes 
légumes > de la viande^ etc. Son, estomac reprit l-habiuidc 
de ces alimens qu'auparavant il ne pouvoit plus supporter. 
Ses foDces alimentèrent tellement^ que le dimanche àt% 
Rameaux, 5omars« gU« s« trouva «n état de faire une demi* 
lieue pour aller èulendre la passion dans une paroisse vot- 
scwet et elle demeura trois heures à Téglise. En fin ^ deitx 
mois a près U Deuvaîoe, elle se trouva parfaitement guérie, 
an grand étonnemeot de sa famille et de toute la paroisse. 
€ki auroit pu, nous écrit>on , publier de suite cette guérison^ 
maison a vouIm s'nssuner si elle seroil durablii. Aujourd'hui 
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;ceite feoune e&t dans Le meilleur iétat deiariHé,^ n'a que des 
actions de grâcea'à rendre à Dieii. La lettré qui contient ces 
détajls est' du aS août, et sign^ d'un ecdâiastique , témoin 
oculaire. 

— : Le n* i4 des Annales de i'oêsociation pour lapropagm^ 
iion de la foi a paru il y a Quelque temps. Il offre d'alKird 
l'ëtat des recettes et des distributions de fonds pendant Tan- 
née iSa7. On y voit qi^c le conseil central du nord a reen 
la somme de 96,556 fr. 80 c«nt.,et le conseil central Ju 
midi, 1 58 ,456 fr. 4o ceiit. Les diocèses qui ont fourni le 
plus sont celui de Lyon , qui a envoyé ^â,3o5 fr. , celui de 
Paris, i8,oâi fr.; celui de Nantes»^ i3,0!i4 fr.; Bordeaux et 
le Mans, chacun 10,000 fr. ; Grenoble, 8375 fr. ; ]AarseiIlé« 
7015 fr. ; Nanci , 6 1 57 fr. , etc. Quelques sommes sont yenues 
des pays e'trangers, et l'association s'est établie à Constant!* 
nople, d'oii on a envoyé uoe somme de 498 fr. La distribua 
tion des fonds a été faite ainsi qu'il suit, ii5,ooo^r. pour 
Jes missions. d'Asie et du Levant, et autant pour celles 
d'Amérique. Sur la première somme, on a assigné 73,600 fr. 
pour les missions desservies par le séminaire des missions 
étrangères; 37,600 fr. pour M. Couperic, évéque de Baby* 
lone, et i3,8oo fr. pour les Arméniens catholiques persécu- 
tés et bannis par les Turcs. Sur les m5,ooo fr. pour l'Amé- 
rique, on a deviné 37,600 fr. pour M. Fenwich, éYeque de 
i'Ohio; a3,ooo fr. pour M. Flaget ,<>évéqtte du Kentuckey; 
1 6, 1 00 fr. pour M. Rosati , évéque de St-Louis du Missouri ; 
9300 fr. pour la Louisiane; 16,100 fr. pour M. Portier, 
évêque d'Ole no et vicaire apostolique des Florides; 35po fr. 
pour M. Withfieid , archev^ue de Baltimore; gSoo fr. pour 
M* Dubois, évéque de Kew-Torck, et ii,5oo fr. pour les 
missionnaires des iles Sandwich. Les frak d'impression des 
Annales se sont montés à près de au, 000 fr. On publie or- 
dinairement quatre numéros par an, et chaque^ numéro est 
tiré inaiuteaant à i4,ooo exemplaires. A cet état détaillé, 
et qui ne laisse aucun doute sur le sage emploi des aumônes 
des pieux associés, est jointe une lettre des directeurs du 
séaiibaire des Missions^ Etrangères, qui rendent compte de 
la répartition des fonds qu'ils ont reçus en i8s4-, 1030 et 
1836. Ces fonds ont é(é répartis au prorata des be0!ns entre 
leurs cinq missions du Sut-Chuen, du Tonking, de la 
Cochinchinv, de Siam, de Pondichcri et le jç<41ège ck Poulo- 



Pkiaiif^. Les saounes envdj^ëes à. chaque oii^ioû ne lont ^ê 
.en propoUtioQ avçc les besoins. Il esl parti au mois de mars 
de cette année cioq missionnaires du séminaire de la rue du 
.Bac pour l'Asie; ce sont MM. Journoud, du diocèse de 
L^'on ; Guénot et Marette, de celui de Besançon ; Bohet, de 
celui de Giermont} et Legrégois, de celui de Bajeux. Ils se 
,sôi]^t embarqués à . Bordeaux sur le navire le"^ Glaneur^ et se 
rendent. tous à Macaojoii leur destination sera dâ;erminée. 
par le procureur dés missions françaises (i\ M. Tévêque de 
:Babjlone a écrit successiyement plusieurs lettres, où il rend 
compte de ses travaux, et fait connoilre Tétat de la relir 
gion en Perse. Dans son dernier voyage dans le Kurdis^ 
taii , il a trouvé à Earkouk 3ooo Ghaldéens, tous cathoii- 

3ue&, et à Masoul; environ \% ou i5,ooo chrétiens de 
ivers rites. A Alcoche, la population entière est de Cbal- 
déens catholiques; Tarchevéque s'est réuni depuis plusieurs 
années à l'Eglise romaine. A Amédie, M. Couperic a ré- 
concilié les prêtres nestoriens de la ville. Le prélat a envoyé 
à Ispahan un prêtre arménien catholique du mont Liban , 
qui visite le très-petit nombre de catnoliques que l'on y 
trouve encore. II. y en a aussi quelques-uns {^) à Téhéran , 
oit réside la cour. C'est à peu près tout ce qu'il y a dans la 
Perse proprement dite ; les autres chrétiens sont des Armé- 
niens hérétiques. Dans le^ provinces adjacentea réunies à la 
Perseytilyadeseatholiqâes en plus grand nombre, comme 
à Sina, à Salmas^, à Orraîa ; ce sont des Ghaldéens'unis de-» 
puis long-temps à TEglise romaine, mais ils sont fort misé- 
rables. A Mardirn, on a vu récemment trois évéques jacobi- 
tes,:6 prêtres, et 3 a 4oo individus de la même nation se 
réunir à l'Eglise romaine. Les annonces de l'association ont 
mis le prélat en état de rendre service à beaucoup de ces 
pauvres <.*hréliens. Le numéro des Annales finit par des dé- 
tails sur la mission des îles Sandwich. Les journaux ont 
annoncé qu'un roi de ce pays étoit venu en Angleterre en 



(i) Nous- donnerons , dans ]6 numéro prochain ^ des nouvelles d« 
oualre inis«ionnainis partis Pannéè dernière , et sur le sort desquels on 
etoit inquiet. On vient d'apprendre qu'ils ^toient arrivés en Coch^o- 
chiae^. -^Iprès^aYOJr couru de grands dangeis. 

(3) Il est dit dans les Annales, page 148, qu'il y aÀXabiran iwei 
très-grande duaiitit^ de catholiques^ ce qui précède «|^^4pai suit * 
montre que- c eèï une faute d'iroprcWîoti , et qu il faut th^ f-* "**- 
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i%9^ , «f«c M' ^ennte et tm suites M «itoîI tvee im mm^ WfênoÊ^ 

Mci^tâii*<!. Le ra «st tnmt en Ati^tolerm sritin q>iM «a ftumne. 
Le Fni#6eis> Aairt ¥eti«i 4aBb sa patrie > a iilt'êtitMi^ir dké» 
espëraiw^s de siAccte ^ut des tniisidimaiites %ui «e'détoi!|«- 
rbieht 4 aMer prêcher la foi tlaiMs ^«s <cKtnatt lotnWîiiè. IM^è 
^les missiminaip^ protestais j ont ëté ttatroiNdtS'; «rtt ^os 
gratid obstacte «tt«ore se trou>r« dann une «ktféme ttéccMse 4le 
tndeurs. Néanoioiins troi» prMreft ont «tnbrasfië lOBtte pëiiflaifesiB^ 
«tttrepi:^^; MM* Âleins Baclielût, AWalkMa Annaiid iet 
Patrice ^oft, de la marson de PicpaB» s^enlNanjuèrent le 
90 iioir4embre 1626,. sut ke navire As Cbitaé/^> pour les Me» 
S«indwîch. Us avoient ateo^etax lvoiaeatë«hifiles>, ils arci^è^ 
r«riit 4e ï 5 |ui4iet* Lêsprèdha44ies «^ouveMas^pprendont at 
heur tèk aura pu suitnotiler Us obsUides qu'ils an^oi^M 4 
craitId^e. 
-— M. Frattcoia-Xavier de Neven^ prtnce-^^uede Mte> 
- «st mort le 94 août dejfnîer^ à Offisnlxiurg^ dans le grawdl-^ 
dudie de Bade. Le prélat étoit i»é4e é6 février 1^49 > 4 
ArKesbetim , diocèse de Bàle^ et avoit M institué ^vé^ue te 
19 septembre 1794. Il avoit succéda à M. P. J^ S. de Rog- 
genbftch^ éyéque de Bâie en 1786. On sait que les évéqtt«s 
de B6le, depuis iarëformatîon , s'^toient retirés à i^orentruy^; 
ilSy posaédôictit au raidi d« i*Alsaçe une pétiiie principauté 
dont la révolution française les a dépouilles. Le chapitre d^ 
Bâle résidoit à Arfeslicini. Ge fut en 1798 que tes Français 
s'emparèrent dn pays de Porentruy, dont ils iirefit un dé- 
partement sous le nom de Mont-Terrible. Depuis la resta v^ 
ration , ce pays a élé donné au canton de Berne ^ en dédom-^ 
magemefit du canton de Yaud^ qui lui appaitie&oit, et qtti 
est devenu un état indépendant. L'évéque de Bâle, diassé 
de Porentruy^ s^est retiré dans la partie de son diocèse située 
en Atlemagne. Sa juridiciton s'ëtendoitau«iSi en France, et 
environ 5oo paroisses d'Alsace dépendoieat de réveque d% 
Bâle. Par le concordat de 1801 ,'ces paroisses en furent déta- 
cliécs et réunies à Tévéchë de Strasbourg. £n i8i4y un bref 
du 18 septembre, adressé à M. de Neveu , l'autorisa à re** 
prendre Tadministration spirituelle de ce territoire; nmis ce 
brçf^ dont nous avons donné le texte ^ n* 61 ,, tome III du 
journal^' ^ resté sans exécution. Cette mesure étonna même 
un pèù'tlàfia le teutps» puiaqu'elle atloit à renverser toute i« 
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4iréinai<CAlmi <ks swget élabfli eu 1801. D«pi*lf , vu le ptimà 
âge du prÛtA, «a lui afiiit éônùé un cbai^uteur, M. dtt 
GèuUy qui !est mort a va AI lui» On mai que » par les inm- 
veaux arrângemens pour la Suisse, le siège de Bftle sera sup- 

Erimë, et un nouvel évéchëest établi à Soleure; TégUse ccll- ' 
fgiale de St-Vrsus deviendra la cadiédrale. . " 



NOtJTBLtES Ï>0L1TÎQUêS. 

Paris. Pendaiit ton «ëjoiir k B^âsn^a , M»* lu i>aa|>lH«e a rettU è 
M. le e&Bile die Miion , préfet da Doiibs, sayoîr, looo fr. ponr Vin^ 
siiliitieii des sourds-muels et auUnt potLv celle dca sotirdes'raiietles ; 
loc* l>i pour, le» fmtivres 4e la ville de Beiançon » à xiiarge d'en (tkiMk 
k^ répkirUtioti par MM. les curés et p$ir les d^^fntes de rassociation de 
la charité; 5oo fr. k ajouter aux 4ooo fr. accordés par- le Roi pour 
secourir les horlogers sans ouvrage de la manufacture de Besançoa; 
^ fr. paur une mère de famille de larroadisfement de Pontarlier. 
Bofin f 4:etfe bienfaisante princesse a laissé ^ M"« la comtosa^ de Mi- 
Um .^o fr» pour être repartis k quelques familles indigentes que 
cette dame avoit i-ecommanciées à S. A. R. , 

«^ Madamk, duchesse de Bcrrî. est arrivée jeudi h cinq tieares au 
ehAlean des Tuileries. Une demi-heure après, la princesse est partie 
pour St-Clond , où. S. A. R. a dîné avec le Roi, M. le Dauphiti et 
M""* la Dauphinc. Mabamb joujt d'une santé parfaite. 

•^Madabtê a fait remettre une somme de 100 fr. pour Téglise de 
Castera-Verduzan (G«rs). - . " 

— Madaîie , duchesse de Berri , a laissé 600 fr. pour les hospices 
de Toulouic. 

— Lundi 29 septembre, conformément k rordonnance du Roi qui 
fife h ce jour, fête de Saint-Michel et anniversaire de la naissance 
de M. le duc de Dordeau^i , la tenue du chapitre de Tordre de Saint-* 
Michel 4 il ^ a eu réunion du chapitre de cet ordre sous la présidence 
de M. le baron de ^ouUainviîliers. On a reçu le serment et procédé 
à la réception de quatre nouveaux chevaliers; savoir, MM. Théve- 
not de Saint-Blain,' premier chirurgien ordinaire du Roi; Motînos, 
architecte du département; Fontaine, premier architecte du Roi, et 
Girard , directeur de Técole vétérinaire d'Alfort. 

— Par suite du voyage du Roi, plusieurs fonctionnaires et des ma- 
nufacturiers des déJ3artefflens que S. M. a traversés viennent dé re- 
cevoir la décoration de la Légion-d'Hohnéur. M. le baron de Wis- 
mcs, pféfet de l'Aûbe ; a été nommé officier de cet ordre. 

— Le MoHileur publie une ordonnance royale du 28 septenibi-ê''y 
relative k ta réexportation des grains étrangers, reçus nn en tmpot* 
réel , après les avoir fait convertir en farines. Faculté néçeif^ ijrc ef\ 
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Accorder « cet effet à reolrep^i d« Maneille, elle mi nuire du «oat« 
merce e§i autoriié 4i^*éleodre^ aux «itre» ports du. royaume. 

— l^ fliinistèrç du commerce; qui étoit .établi rae>de Grendic-SaiiH- 
Gezmain, vient (VùttG traotféré dans ton nouveau local , rued*Arloi«9 

,0,1. . . 

— Dana un banquet offert, dernièrement an général Lafayette par 
les. électeurs de meaux , on Vett plu à porter, ayec de ytls applau- 
disseinens, certains toasts que les feuilles libérales nous ont rapportés 
fidèlement. On y remarque les 8ui?ans : ji la France et au Moi ( l« 




boUlion du double vote et de la septennaUté ^ à l'établissement d'un 
système d'élection dans les administrajtions municipales et déparie^ 
mentales. De semblables facéties ont eu lieu à Brest et ailleurs. 

• — On sait que le parti révolutionnaire , avide de concessions dé- 
mocratiaues , demande à grands cris ane loi sur l'organisation maaî- 
cipale, aans le but de mettre à la nomination du peuple les places 
de maires» de préfets , de membres de conseils, etc. Le oonseil-géné« 
rai du département de TYonne, présidé par M. le marquis de V'ille- 
francbe , s'appuyant d'ailleurs sur Tarticle 14 de la Charte, nar leaael 
le monarque s'est réservé la nomination à tous les emplois d'admi- 
nistration publique, a émis le vœu que, s'il intervenoit une nouvelle 
loi sur l'organisation municipale, elle ne portât pas atteinte au pou- 
voir royal , qu'il reconnolt comme la garantie la plus solide des li- 
bertés publiques. Ce pouvoir, en effet, ajoute le conseil d'Auxerre, 
ne pourroit être affoibli dans sa juste influence sans compromettre 
dp8 iobtitutions chères à la France, et qui seroient bientôt altérées 
par les pas.âofis des partis. Il regarderoit donc comme un empiète- 
ment sur l'autorité du Roi toutes dispctoitions qui aui^oient pour objM 
de restreindre sa liberté dans le choix des maires, etc. 

— Le conseil-général des Boucbe's-du-Bbône , outre son vote poor 
rétablissement légal des corps religieux enseignans, et Texpression 
de ses regrets sur les effets des ordonnances du 16 juin,^ a émis le 
vœu qu'on donnât une plus giande extension, à l'institut des Frères 
des écoles chrétiennes. 

— Le conseil-général dlndre-et-Loirc a prié le ministre de l'inté- 
rieur de déposer aux nleds du Roi ses v<ûux et ses désirs de voir S. M. 
honorer un jour la ville de Tours de sa présence. 

— Douze cents habitans des plus notables de la ville de Nhues 
viennent d'adresser au Roi une pétition pour le supplier de rappor- 
ter les ordonnances du 16 juin dernier. 

— Le gouvernement a reçu de nouvelles dépêches du général Mal« 
son; elles. «ont datées du 7 septembre, du camp de Petalidi. JLia 
veille , ce général en chef avoit passé la revue de toutes lea troupes ; 
les négociations relatives à la reddition des places continuoient , et 
la division devoit se porter sous les murs de IVavariu. Des nouvellca 
du 10 septbnbrc ,^ de l'amiral de Rigoy, annoncent que l'embarque- 
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«leotdtt Egypiim^ avoit comimncé , oiaûqiM cette opération éprou- 
'vereit quelque retard^ le nombre des transports étant iniuffisant pour 
celui des troupes. 

— Lc9 trois aiàbassadours, MM. Guilletninot, Rîbeaupierre et Sfratt- 
fbrt-^Canning, ont quitté Corfou . le 3i août> pour ^e rendre en Mo- 
réc. Le lord haut commissaire des lies Ioniennes, sir F. Adams, est 




les trois amicatir et le président de la Grèce. 
' — Toutes les troupei anglaises disponibles dàos le^ l'es ioniennes 
et k MaHe ont reçu IVrdre de se tenir prêtes h être embarquées au 
premier signal. 

— L*empereur de Rnssie C9i arrivé devant Varna. Il n été satisfait 
des progrès qu'ont îaiU les travaux du >iègc; les ouvrages construits 
par les Turcs poureouyrir les brèches ont été enlevés à la baïonnette., 
Ce prince visite chaque jour les travaux. 

— Un journal irlandais annonce que., pendant le séjour du duc de 
Wellinji^ton à Çheitenham , l'évêque catholique de K.erry est .'irrivé 
dans celte ville, et qu'un membre de la chambre des communes a- 
été envoyé par Je duc, afin de s'informer de l'opinion du prélat r<>- 
lativeracnt k l'état de l'Irlande, et aux moyens propres à y rétablir 
la tranquillité. ' 

— Les )oamauz anglais parlent d'une insurrection qni vicndroit 
d*éclater en Irlande; le gouvernement anglais y auroU «^xpédié de 
suite beAUcoup de troupes, et auroit fait arrêter MM* O^Connell et 
Sbeil. Il faut attendre la coafimiation de ces nouvelles. 

— Il vient d'arriver au Hàirre un agent de la république d'Haïti. 
Il paroit que son voyage a pour but de hâter le traité de commerce 
entre lèaïti et la France , dont la négociation trainc depuis trois ans. 

— Le ministre de la marine , informé qu'on brick pirate avoit été 
vu dans les parages des Açores , et avoit capturé ou pitié , non loin 
des côtes de Portugal, plusieurs bâtimens de commerce de diverse» 
nations , a donné des ordres pour qu'une frégate fut immédialement 
dirigée vers les Acores, tandis que des bâtimens de la station de Lis> 
bonne et de celle de Cadix croiseront sur les côtes du Portugal et 
de l'Andalousie. Indépendamment des b&tiroens qui escortent les na- 
vires fraoçjiis réunis en convois , une frégate et une corvette vont 
être envoyées de Toulon en croisière dans le détroit de Gibraltar, el 
des mesures vont être. prises pour rendre de plus en plus étroit le 
hlocus des ports de la régence d'Alger. 

•^ Don Miguel a, dit-on, envoyé h Rome une députation ayant k 
sa tête le marquis de Lavrardo, afin d'obtenir du souverain pontife 
rannnllation de ses fiançailles avec sa nièce l'infante dona Maria. 

-^Vtêcsiire napolitaine, après avoir bombardé Tripoli s*|?H y pro- 
duire beaucoup de dommages, k cause de la violence dés courans 
qui TentratiMient hors de la portée du canon, est revenue k Naples 
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p#ttr se raVitftiiler en manitlons. L— eorsairet lrif>eéttiiBf .ôttt p#«élté 
été ce départ poui se |»orttr» dans h HédilerrMée , à û poafsvîfcir 
des navires de commerce portant le pavillon napoHtain. On craint 
pour qoeiques-uns de nos tran^orU' pour laMorée ou pour les expé- 
ditions de commerce de Marseille qui se «ont £iits pac des bâtîaicii» 
uapolitaips. 



M. Roswt» TÎce^intendant de JMaoricnnef connu par d^exeeHen^ 
écrite y réclame dans la .Quoaidifenite contre le septième yniaoïnF é» 
iWcif de la Gé^grapliie universelle de Maltubrpn. Ce v^lyme, publié 
depuis la'mort de Maltehrun par un éditeunque nous ne connoissônc 
pas, contient, à ce qu*il paroit» beaucoup de faussetés ctde.déclama<« 
tions sur les États romains et sur Les autres pays qui n ont pas touIu 
.subir encore là tyrannie du. parti révolutionnaire. On y remarqua; 
encore, dit M. Bosset, Tintention manifeste de rabaisser Tiafluence 
du christianisme. Mais le but du magistrat est de relever les assertions 
ridicules de l'éditeur sur la Savoie et sur le gouvernement sarde. L'é- 
diteur vçut faire croire qu'une horrible intok^rancc règue en ce pays j 
il prétend que les juifs et le^ profestans y sont persécutés, que tout y 
est régi par TarbitMiire , qu'on y destitue , qu^on y oas^e , qu on y con- 
fisque sans aucune règle; qu'enfin ce gouvernement, émule de celui 
de Constantinoplc, tue Tinduslrie et les arts, etc. M. Rosset montre 
l'absurdité de ces accusations et de ces plaintes: la Savoie est heureuse 
sous un prince bon et religieux, mais équitable et ferme; la justice 
0*y est point vendue, les innovations utiles y sont encouragées j mais 
ei^ même temps on repousse toutes celles qui seroiçnt dangerfcuses. La 
religion y est protégée eiUcacementi et.c'e&t peut-'étre U la vraie cause 
de ces déclamations contre un s^ouvernement sage, qui d'aiiieurs ne 
persécute point. Nous regrettons que la longueur de la lettre de 
M. Hosset ne nous permette pas de la reproduire i car nous partageons 
entièrement sa manière de voir sur le gouvernemen^ de son pays. 



'M. l'évéque de Vannes nous fait l'honneur de nous adresser la copie 
de la lettre suivante, qu'il, a écrite au rédacteur du Messager ifes 
chambres, et qui a pour but de redresser un article fort inexact de ce 
journal: 

« Monsieur, votre correspondant de Vannes tous a induit en erreur 
dans l'exposé qu'il voois a fait de ce qui s'est passé relaii\^ement li mon 
unique petit séminaire. Les prêtres respectables qui le dirigeoient' se 
sont retirés, il est vrai, emportant avec eux mon estime et mes re- 
grets i ainsi que ceux de mes diocésains : cet é|ablis$enkent m'apparte- 
nant» f ai cru devoir y envoyer quelquea eeclésialliques de mon dio- 
cèse, pour en desservir la chapelle, -et reeudeîHir, jusqu'à ce qu'on 
.nous en expulse, une quarantaine d'élèves^ auxquels seuls, faute de 
ressources, il soit en mon pouvoir d'y oITrir un asile. Le départ de 
leurs anciens maStres, qui en entretenoient un nombre beaucoup plus 
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gcaïul » pour lesquels )*ai la douleur de ne pouvoir rien £iire , csl, toti« ^ 
ce rapport, vne caJanité qui pèse durement sur un pays, naturelle-' 
ment pauvre,^ et si souvent d^vastd par suite de sa fidélité envers son 
Dieu et son Roi. 

» Tout le reste du récit de votre correspondant n-^est point exaof. 
L'un des plus )eunes évéques de France , je n*ai point en, Monsieur, 
la présomption de me tracer une règle de condujte différente de celle 
oue des éollcgues « en qui je vois avec raison me^ modèles cl. mes gai* 
aes, sont réduits à adopter. Je partage leur manière de voir, je subit 
les mêmes peines» et, grÂce à Dieu, je n*ai pas même eu Tidée de 
m*i0olcr du corps auqueli^ai Thonneur d'appartenir. 

» agréez , etc. » 



Fies des personnages célèbres qui ont iîtûstrë le christianisme par 
iews écnts, teurs trui^aux et leurs institutions (i). 

On a réuni dans cet ouvrage des notices sur des apôtres, des mar- 
tyrs , des Pères d& TEglise , des fondateurs d'ordres et des saints des 
derniers temps ; on y a )oittt méroe^ des «irticles sur des personnages 
non canonisés; ainsi, dans le premier volume, des notices abrégées 
sur Tertulien , sur Origène, sur Eusèbe, sur Lactance, elc. L'auteur 
ne dissimule point les reproches qu'on est en droit de faire à pin- 
sieurs d'entr'enx, seulement je suis étonné qu'il leur donne indis-' 
tinctemcnt ]o titre de docteurs de VEgUse , qui ne leur convient 
pas à tous. Eusèbe de Césarée étoit un prélat fort habile et fort sa- 
vant) mais son penchant pour l'arianisme. eit une tache à sa mé- 
moire- Dans^l'ottvrage que nous annonç&us, on nnit son article erx 
disant qu'il n'a pas été sanctifié; on a voulu dire apparemment qu'il 
n'a pas été canonisé. Lactance étoit un philosophe chrétien, un orà- 
tear distingué , plutôt qu'un théologien et un docteur. 

Le premier volume contient quarante-trois notices , depuis saint 
Pierre jusqu'à Pierre le Vénérable ; le second volume en renferme 
trente*- trois, depuis saint Bruno jusqu'à l'abbé Sicard. Dans ce nom- 
bre, il y a principalement de saints personnages, tels que saint Ber* 
nard, saint Louis, satot François-Xavier, saint Charles , saint Françoit 
de Sales, saint Vincent de Paul, etc., et en outre des personuagea 
célèbres quoique non canonisés, tels que Gerson, A Kempis, Grenade, 
l'abbé de Rancé, le cardinal de 9erutle , Tabbé de la Salle-, Bossuet , 
Fénelon, Bourdaloue, Massillon, Fléchier. Quelques- unes dea npti- 
ces de ces personnages sout fort courtes, entr'autres celle du cardi* 
nal de Berulle. Dans la notice sur l'abbé de Rancé, on accueille trop 
légèrement des reproches faits à cet illustre pénitent II e«t assuré- 
ment fort injuste de dire qn'ofi ne peut s'empéeher de reconnais dams 

(i) a. vol. in^-ia, pri», 6 fr. et 7 fr. 5o c. franc de port, A Paris, 
chez Picard-Dubois, rue de l'Estrapade, et au b urêau âc ce journaL 
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sis ddlharchn les ^îus louahléx un ait d^oatentdtion tjut la piété mo- 
deste é^ite ordinairement auec soin, f/auteur a trop-accordé de con- 
fiftncc aux jugement que des contemporains suspects de pa?»ia1ie^ ont 
porté sor I abbé che U Trappe. 

La noH<5e sur Bossuet est étendue et inréressante ; celle sur Bôur- 
daloue est la même ane le Père Brctonneau a mise à ta tétc de son 
édition fies Sermon5au célèbre orateur. Dans la notice sur Massillon, 
on regrette de trouver quelques ^anecdote? fort snspecfe9. Celle sur 
Féuelon paroit empruntée à Vélogc du prélat par d Aiember! , et ou 
y a laissé quelques traces de l'esprit du rusé académicien. 

Les deux dernières notices sont sur Tabbc de TKpée et sur l'abbé 
Sicard. Nous o^ons croire qu'elles eussent pu être !*jpprimées^saD« 
înconvénient. L*abbé de TÈpée étott un homme estimable et un 
ami de Thiimanité, mais peut-on dire qu*il a iUusiré le christianisme? 
La notice sur lui est fort ÎDcnroptète » on ne parle point de son atta- 
cliemenf nu parti qui a troublé i Eglise dans le i8« siècle, et on in- 
dique mal l'époque de sa mort. 

Charles -Michel de TEpée , né \ Versailles le a5 novembre 171a. 
refusa dans sa jeunesse de signer le Formulaire, et ne fat ordonné 
prêtre qu'au moyen d'un prtit bénéfice qu'on lui procura dans le 
dlocès<$ de Troyes, où Tévêquc accuôilloît volontiers les ccclésiasti- 
qnes renvoyés des autres diocèses pour leurs opinions. Il ctoit en 
relation avec Soanen, évéque de Sencz, et lui envoya son acte d'ap- 
pel de la bulle Vnigenitus, datd du 26 janvier 1739. Dans cet acte, 
labbé de l'Epée parle avec respect des miracles du diacre Paris, 
qu'il a voit, dit-il, vus de ses jeux. On lui attribue la Relation de la 
guérisonde M ane ' Anne Pigalle, aifec un avertissement et des ré- 
fierions, 1759, in-ia, et des Réflexions chrétiennes sur la précipita- 
tion scandaleuse des messes, 1786, 16 pages in la. .L'nbbé de l'Ëpée 
est connu par son zèle pour l'instruction des sourds -muets; il j 
consacra son temps et sa fortune, et a composé quelques ouvrages 
sur ta méthode. ]S*ayant pu obtenir des pouvoirs de M. de Beau- 
mont pour confesser les sourds -muets, il passa outre par le con- 
seil de ceux de son parti, et confessoit ces enfans, quoique non 
approuvé. Il mourut II Paris le a3 septembre 1789; la ville fit céjé- 
brer pour lui un service solennel à St*Etienne-du-MoDt; une dépu- 
tation de l'Assemblée nationale y assista, et l'abbé Fanchet y pro- 
nonça l'oraison funèbre du défunt, qui fut depuis imprimée, et qui 
est remplie d'un pathos assez ridicule. On trouve des détails sar 
Fabbé de 1 Epée daiis les Nouvelles ecclésiastiques du i5 mai 1700; 
on y cite» entr'autres^ son acte d*appel par lequel il 5*unissoit à \ ap- 
.pel des quatre évéques et aux actes contre le concile d'Embrun, et 
remerdoit Dieu des miracles du diacre Paris. 

Nous avons donné une notice sur l'abbé Sicard , n» 81 1 , t. XXXII. 

Ces observations critiques, qui ne portent que sur quelques notices , 
ne nous empêchent pas de rcconnoitre que cet ouvrage. peut être 
utile. Il est accompagné de portraits et de/Zre simile de l'écriture de 
saint Vincent de Paul, de saint François de Sales et de Tabbé de la 
Salle. 
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Appel -à roi>mion publiifiie p&Ur ia justi/içation du dei'gi< 
' ^e France^ i^t ^ réponcUiation ^eç «ou. s /e^ ^^^^^V^ÉÊSz <^"s. 
a^^ cette épigrqplm : Frappe, gnaif écoute (OÀ^^ ^^^^\ 

;èaivt xfBe de demniilWT an\ !?Ï^x*t} 



'S«tWftî-ce être trop exijgèaivt que de demmilWT anv"^ ^^x^tJ 
flétracteiii^s dn «l«rgé içu iU Nrouîttsaeiit bien , tout iti ^W ^ Il 
lis frappadt, récoùter un |Mïu2 Leur (oli^rnïicc; cl Itfn \{^^y 



pliîlantropie leur pi^ivnèUTiiiit^dies- d'avoir cet 
trême cou descendance pour des homines, pour 
compatriotes, pour d«s gens ^ui Ofil aii«^ leur i^u- 
tation ft conserver et kiit^ hùbnetrj* à tiéfetidre? Cîoh-' 
sentîrôiîl-ils à lire une apologie des prêtées, et çyoiTî 
Fûiil-ils au -^es90<us ^d'e«iK de cOEtômjcrer quelque^s^ 
in^tans à entendre tiilcfoîs céut cju'ils accusent si legè-^ 
rejnent etsi souvent? Xa-^tril de la téméi'îté à les priçr/ 
d« pousser ia6<qf»e*^ là leur îrapartialit^. et l«up indal^' 
gence? J^avoùe^tic |e ne saî^ trop jusqu'à gueî poînt^ 
ou. peut compter sur uxi procédé si ^généreux de leur, 
part^ maiaeii&i r&uieiiF dei V Appel ««st flatté; d'ebt€- 
uiv d'eux cet «icto de loyautç. Cet auteur est un ecçlé-, 
sj«s^'qae qui oe^upe , une place dans Tenseigncment ^ 1 
et qui paroit doué d^aurtant d« sagesse que de j^lent; 
n se plaint sans amertume^ U discute sans, passion, il; 

Sropose ses vues sans s'écarter de ce ton calme et mo- 
éré qui convenpit f^;«» cause et à son caractère. ÏJ" 
simple aperçu de 5a trochure justitiëva l'idée que nous, 
en donnons. ' 

V Appel est divisé en huit chapitres ^ dqnt voici les 
titres : 1» Motifs de l'appel, a^ 0^ ^a JBlétri lé clear|g^ 
âaaiB i'opinioti publique. 3^ Il n^j a poiht d€ parti- 

j( I.) Ia-^> (|»nx , 1 fr. 5o ^nt. et a k, 75 cent, ^anc de ipétt, éi- 
Paris, chez Ratand , rae du Pot-^e^^Fcr, .et a» buteau de ce yoiirsaii; 

tt^nie Lf^Uï 1/ >énmd^iii HmUgion sixlm Hm.. IL i 
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pièti-e eu France. 4* ^^^ prêtres sont «ils ennemis des 

Jfb^rtés publiques? 5. Pourquoi sontrils en opposition 

avec le libéralisme? 6. Ce que Kon gagneroit^ pour la 

cause de la liberté publique, âr la faire servir tnéme- 

-^par les prêtres. 7. Moyen de conciliation qui peut 

satisfaire les libéraux sans compromettre le clergîé. 

# • 8, Principes et esprit des prêtres^ ^vœu d'un prêtre 

^ ' pour sft^tvie. On entrevoit par là le plan de L'auteur; 

f ^ quelques exemples feront juger comment il rexécute. 

^ 1^ Dans BOn 1*^ ckapitre^ rappelant tant, d'attaques et 

d'objections contre le clergé, il ajoute : 

« Eh quoi ! n'eft-ce que le glaive à la main qa^on ne«t déiruire la 
religion? tit'til-^lle k la vie ou aa «aog <jl'uB houmei est; elle atta^^ 
chée aux colonnc9 on aux murailles des temples pour n'avoir à crain- 
dre que le poignard» les haches eties torches incendiaires? La reli- 
gion est dans * Tes croyances et dans les mœurs des hommes. Tot»s 
lattaquez, yous tendez à la détruire; vou& la persécutez toutes les 
fois que vous portez atteinte à la foi et à la morale, et les prêtres 
que peuvent-ils faire pour -la religion, pour les mœuri^ pour les 
e»oyances y sans ia conBaaœ puUiaue^ Qnaraporte que vous. le«r 
donniez du pain , si vous leur ôtez 1 honneur , su vous les caloipnîez^ 
si vous les rendez exécrables; vous pourriez bien alors certes» veiis. 
pourriez le» laisser vivre et même les enrichir, et yojis applaudir eff^ 
core de les avoir anéantis, et avec eux le ChriH qu'ils adorent. 

»îQiiMid TOUS noii^ aure< ufiefolt.coflT^.i;^ de boue ^ quand npns 
•eroYit deVetins, avec nos chefs, aux ^eux des Fraiiçafs fej objets^ du 
plus froid mépris, char^ de la malédiction des peuples^ 'quellfe gràee 
aurons-Bous de -venir les exhorter h la vertu et leur enseigi^ef |a 
V46rité,? Quelle foi accordçrout-ils à nos paro'es? Viendront ils mémo 
les écouter autrement que pour 1e6 tourner en dérision? » 

fi'auteuY, j)pur prouver qu'fi n'y a point départi- 
prêtre, se fait, entr'aulres, ces (Questions : 

« Si les. prêtres forment un parti, ou en' est le chef? EA-ce un 
simfAe prôlre?'est-ce un évé^e? où réside^-il ? comment appelez- 
voas SCS agens? Art~on fûrpr)s quelque; let^re^ au^lque^m^sfàge.qui 
ait révélé leurs intrigues et leurs secrètes menées » Où se sont rassen- 
' blés les conjurés? chez qui? par quel moyen oni-ils été convoqués? 
Je défie tous les jou^naUstes ae F tance de r^Spokidrc séiÂettaernept et 
solidement à ces qatstlos* ' 1. : ! . . 

» Prenez-y garde au moins une fois. Quand on dit le parti libéral, 
on akittaque peisÔBoej chncniji. est libre de te metire €oot4e coup 
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oQ de Tévitcr, en ce disant libéral ou en dt'savouaot qu*il le soit en- 
core. Mais quand vous dites le'parli-prétrc, c'est une clasée dëiertnt- 
ttée et particulière qtti; vdns etCaquez; tous les co»ps portent, efc>#i 
TOUS -«Utes qae le pari i -prêtre est lurbuLent,, qa^îl conspire, ^u'il 
hait sa patrie > qu'il tend a rQpprimer; quiconque est prêtre se trouve 
îhëvibblement compris dans cefte'a'ècusatibn; libéral ou ministériel» 
rùyaliste on démocrate, bo» ou méchant, il est néces«aireineiit em^ 
preint d*ttne tache ineflaçable , parce qu'elle est inhérente à un,ca«> 
raci ère qui ne s*effacera jamais 

» Les prêtres veulent régner et dominer partout, ils sdnt intolé- 
rans. Vous le dites; mais pouvez-yous le prouver? Od Ta dit. Mais 
qui? pourquoi? dans quelle circonstance? Avez -vous discuté l'accu- 
•ation avec toute la maturité et Timportance qu'elle mcritoit? 

» Ayez-Vous, approfondi pourquoi dans certaines campagnes on se 
plaint de la domination d'un curé, le seul homme là, peut-être, qui 
sache et qui veuille maintenir Tordre? Savoz-vous si celui qui se 
plaint de vive yoix ou par écrit n*est pas , dans le fond du cœur, un 
des partisans de cette licence que vous abhorrez comme nous^ si ce 
n'est pas précisément parce que ce prêtre veut de l'ordre comme 
▼cfvs-, et des nieears et de la religion, -qu'il est calomnié, défeeHé, et 
qu'on s'efforce de le perdre? Il veut en tout le bon ordre et V.^né-: 
cution de ton^s les lois; de celles de Dieu d'abord, parce que c^est 
dans Tordre; il le veut, parce que son devoir est de le vouloir, et 
▼ous n'avez aucune raîsoti de dire qu'il le veut pour le vouloir, par 
entétoment et pour dominer; et n est -^ il pas autorisé par la Charte 
à maintenir les lois de la religion catholique? Pent-il j manquer sat9$ 
Manquer à «es devoirs ? et pour se faire auprès de voiVs .une réputa*- 
tion de tolérance, faut-il qu'il devienne devant Dieu un. ministre 
prévaricateur? Sojez }U8tes. et conséquens. » 

Pourstti vaut' son exàmeâ'f rautétir die|manclè conbmeut. 
il ae fait q«e ceux qui témoigneûl. dé rhorreuy.pôu'jf 
les excès de la révoluttou^ suivent cependant la mém^e 
tactique ettieûneut le mém^ lan^gage.que les piremieii!; 
auteurs de la révolution- Gomme eux^ ils dénoncent, 
ils exagèrent les abus du clergé ; ils vont fouiller, jus- 
que dans les moindres villÉtges ^our y trouver un 
prêtre en défaut. Us se taisent sur tant d'exëmpleô de 
ssèle et de dévoûment; mais ils ne.cesj^ent pas d'insis- 
ter sur quelques crimes. que nous détestops tous. 
Tantôt ils poursuivent les missionnaires^ .tantôt ils 
évoquent l'ombre du jésuitisme^ l'âutéflr distate très- 
bien leurs reproches et leurs accusations sur ce point. 
Enfiju l'auteur propose ses vues de pacification; 



toutes, il (là ut le dirci 30iit d'un homme sage, dtiD 
aui de ^^ semblables et de «od ^ays, d'un prélre atta- 
ché à son état 9 et tsfni a foit^ment à cœur l'homictir de 
la religion y le salut de $ts frères et le succès d'aa mîr 
ntstère qtti ne repose oue aux IWime et U confiance 
dés fidéTe». Puissent 4e si nobles i«it««itf<!mii> n^lt« 
point déçues! . . 



ïîOUVEtLES ECCLÊSÛStlQÙES. ' 

Pakx^. Ubc seconde noie du Mouiffiur yoriis i^ne^pskt', oi.t 
donnattce du a octobre, ^ Ro» a ûxé à tJ»x ie (nombie- des 
ëco^es ecyslësiastiqnes pour tt'S <1wcè8cs>de Rc>i«s> d'Amicoft, 
d'Arrai^ , de Bea^vais, de Meiide et de Troyes , et a àêtctrri'itié 
les lieux uù ces écoles dcmeureroul (établies, tine àude çr- 
donoRf»Ge du même jour a^ri« les UQUiiiiatiows laîtes* far 
las év4i|u«s dès supérteur» «m directeurs de tes» dfixtécoîc». 
Nous remarquerons sur celte ordôrioauteque, comme <îrfte 
du :29 septembre, elle laisse subsister tes établissemenà for- 
més dans les six diocèses. Il y a deux petits 'seDub allés dans 
Iç. diocèse de Reitu^, qui comprend un département et if né 
portion d'un autre. If pareil y en avoir deux dans le diodése 
d'Amiens, et il y en a deux également dans I* diocèse dé 
Beauvais et dans relui de Mende. Il n-y eit k q^'utt* dans lé 
diocèse d'Arras et. un dans d^lui 'de Troyél. C'est dbne en tont 
dix écoles pour les six diocèses, et i'mxio»naace'du a octobre 
les reconnolt et les autorise. Voifi jusquUci ta diocèses oh 
OO' a obtempéré aux ordoonaàces. On dit,^u*il fst, arrivé en- 
core d^^utres adhésions au ministère, li . . 

' — Il n'^ a plus de donte maintenant sur la misséon de 
M. Lasa^i à Rome, et il est clair ^n'il a voit-été changjé fsr 
k miôistère de né|[fM3iationa ralaJtives.aux.afiSEiiresde l'Sîgiise. 
C'est là ce qui «produit la lettre du M. Iq carjijl^l Beraetti, 
lettre (|u^ est adressée à M. le ministre des affaires étrangères 
Il seroit difficile de rien dire de précis sur une dépêche qù*on 
tient fort secrète, et qui n'a élé montrée qù*à un ôU deux 
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prélats. Oq assure cependant qu'il est dit dans la lettre que 
ie saint Père a été consiiltë par plusieurs évéques sur Vexé" 
cutiQo-4<^ «r4oi;Miai»Qf»9 qu« & S., n'a pa^ cjçu dcvoii^lçur 
répoadve; qu'eUc est bien .hm de blâmer leur cèle,, mai^ 
qu'elle pense néanmoins .qu*i!$ peuvent iieconfiei» en fo pnt- 
dence et en la piété du Roi, k>u£en suipont ieshioupemetut 
de leur cçnscience. Telle seioit à peu près la substance de lai 
lettre. Mais il est fovt singulier que le minisière &sse va h 
grand mystère de oetto dépêolM'. Si on vent »'9tk servir poav 
déterminer les évéques 9 pourquoi ne pas la leur montrer? 
Les éTêques sont-^Hs pbligés oe déférer en aveugles, à une 
pièce ixtKJon leur cftcAie, ou, dont on ne feur cHe queceqnV)n 
Tettt? Le CamtiiuiionneisL bieq ait que la lettre éioît éRfposIfe 
èlMet M. de- Rayiieiral"^ et crue taturks épêqms poupûient en 
àMèr prendre cotmomançe; m^is ce Journal, dont la véracité 
et'là bonne foi sont iconnitbé^ 4 àyancé ici ce qtii estitiytoiv 
reméttt faux: Il est à regrette^* qaW tt'ail pas procédé àfW 
phis de fVanclHse dams cette affaire y et qtr'ôn «Vit pat mon^ 
t^ aoir érêqttes plus dé confeméê et ' d'isards ^ dan» un wb»* 
mtnyt oh ifs sont HsrrÔ au* plas vîves anxiéfA suivie tort 
d^tafbKssemens ob ils m«ttorent (otttes leurs cspér;rnf:és. 

— Dans le même article contre lequel nous nous élevions > 
tout à l'heure, le ConslUuiiounel de lundi dernier, parlant 
d'une réunion qui a eu lieu samedi chez M. le comte d'Ap- 
ponj, s'est permis de mettre dans la bouche de M*' le nonce 
de $, S. de^ expreiisions dont ce prélat ne s'eçt point >eryi« 
Quoique ces expressions soient en italique, elles n'en sont 
pas moins une imposture. Le McnUeUr d'hier a déjà don nié 
un démenti au ionrnaliste, et tou&les gens de bien (tomnt 
déplorer cette licence qui attaque tous les principes, déna-. 
tiire tous leâ faits, et prête aux plus graves persouuages d^ 
propos et des passions également éloignés de leur càractève. 
Nous sarvons que de part et d'autre on a roêbîfort indiscrète- 
nient M. le nonce dans la discussion sur les ordonnances ; sa 
prudence et son rang auroient dû le mettre à l'abri d^ ces. ^ 
Idgèretés des journaiistes^ 

— Uq journal vient de publier une lettre qu'on d«t avoir 
été adressée par M. le cardinal de Latil , archevêque de Reims, 
A plusieurs archevêques et évêques. Nous rapporterons cette 
Itrttre , telle qwe le î^nr nal h éeune : 
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Beims, a5 septembiti. 

« Monseigneur, le Rot ayant daigné me îtÂte contmoniquer les ré^ 
pontes de Àome . relatives anx oraonaances du i6 juloy etm'ayant 
invité à yous en donner eonnoissance , j*ai Ttioçtieur de vous infor* 
mer cpie S. S. , persuadée du dévoùment sans réserve des évéques de 
France envers S. M. , ainsi que de leur amour pour la paix et tous 
tes autres véritables intérêts de notre sainte religion ^ a fait répondre 
cnie les évéques doivent se cotffier en la haute piété et là sagesse 
au Roi pour rexécution de» ordonnances , et marcher d*aecord avec 
le trAne. » . . , , , . 

De pliu, il paroitrôit qu'un a.utre illust^ prélat ^s^iiroît été 
aussi invite à écrire aux evéques dans le méoMê but. On parle 
de D^ociations tendant ,à obtenir, quelque expUcatioB ou 
.modification des ordonnances : il ne nous appaitient pas de 

{»révoir ce qui en râuitera. Ce qui est constant, c'ek que 
es ëvéques, qui^ depuis la letti;e de Rome^ ont cru devoir 
se prêter k l'exëcutio;! des ordônnanc^^ n'abandonnent pas 

C>ur cela les. principes du Méinoire, et ^e se désistent pas de 
urs réclamations. A ce sujet, nous citerons la lettre adres- 
sée par M. révêque de Blo^s à. la Galette d^ Frcmee^ et dont 
la publicité nous parolt utile : 

) . Blois, a octobre 1838. 

« Monsi<^ur, vous venez ^|e tirer d*ane note du Moniteur^ transcrite 
dans votre fe'udie d'hier, une const^quence qui vous a induit en er- 
reur, au moins en ce qui me coiicerrrc. Je ne suis point dn nombre 
des évéques que vous croyez n'avoir pas signé le Mémoire présenté 
au jftoi le i«» août par M. le cardinaldc Clermont-Tonner re , arche- 
vêque de Toujoiifc, au nom de l'épiscopat français, ou Tavoir signé 
avec des restrictions, jj'jr ai donné, au conirairc, une pleine et en- 
tière adhësiofi. La réponse particilHèrc que J'ai cru devoir faire à une 
circulaire du 3o août de Son E\c^ le ministre des affairés eeclédasti- 
ques ne a^écarte sur aucun point des principes et des .sentimens- expo- 
sés dans le Mémoire, et ]e rai.d*ailleurs subordonnée à la détermi- 
nation qui sera prise par la grande majorité de mes vénérables col- 
lègues « à laquelle j'ai déclaré, que le premier de mes voeux éloil de 
^ rester 1101, • > - 

» J*«spère que vous voudrez bien insérer ma réclamation dans le 
plus prochain numéro de votre journal. 

» J*ai riionneni d'élre, etc. Ph.-Fr. , évêque de Blois- » 

-^ En- donnant ta liste des rétractations des éirêqucs con- 
stitutionnels (vojcz les n**' i4oo et léaâ), nous avions re- 
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maTauë qu*il y en âvoit sans doute eu d'autres que nous 
n'avions pas connues» parce qu'il étoit de Tintérét drun parti 
schîsmatique d'ëtouffer la mémoire de ces démarches conso» 
tantes. Cette observation vient encore de se vérifier à l'égard 
d'un de ceis évêques^ qui a survécu au concordat; c'est le 
. sieur Tiiuin , évêque de Seine-et-Marne. Pierre Thuin , an- 
cien curé de Monterèan-fà ut- Yonne, avoit été fait évéque 
en 1791; c'étoit, à ce qu'il paroit, un bon homme, qui ne 
tilotesta jamais les c atholiques. On soupçonne même qn^il 
n'étoit pa& fort ardent pour son parti ; on ne voit point 
qu'il eût adhéré à la première encyclique en. mars 1796, 
mak il adhéra à la seconde, au mo/s dç décembre suivant. 
Il assista au concile dé 1797, et ne vint point à celui de 
1801 , soit que ce fût par raison de san^^^it qu'il y eût de 
sa part indifférence. Cependant, sur J^^Hk de Rover de 
convoquer le coAcile de la métropole^^^His , Thuin l'u- 
voit indiqué à Meaux par une circulanHm i4 mai 1801 ; 
cette convocation n'eut d'ailleurs point d'effet, comme on le 
voit pkT les jinTialeâ des constitutionnels, t. XIII, p. 273. 
On a lieu de penser que Thuin avoit été poussé dans cette 
circonstance par Un de ses confrères, Clément^ de Seine~et- 
Oise, vieillard fort ardent dans son zèle pour son partf. 
L^évêque de Seine-et-Marne donna peu après sa démission , 
et vécut fort retiré à Meaux. On trouve , dans le tome XYI 
âek jinnaks, une lettre que lihi écrivit M. de Barrai, évé- 
que de Meaux, pour lui offrir lâ louis; Thuin refusa la 
somme. Leurs lettres de part et d'auti*e sont polies Des ren- 
seignemens qu'on a bien' voulu nous envoyer récemment de 
Meaux ne nous semblent làjsser aucun doute sur sa rétrac- 
tation. Il est à croire que' l'âge e^ les infirmités lui suggérè- 
rent de sédeuscs- réflexions. Il mourut le 29 janviéi* \%q9. 
Le lendemain , le chapitre s'assembla pour délibérer sur Icir 
honneurs à lui rendre (Taprèe aA rétraûÉaUon au^hentiçuej 
son retour au sein de l'Église càthoU^ue, el le • décret drtnmtl-^ 
gehce obtenu du saint Siège à cet effets et' (déposé aux drchi- 
ites du secrétariat de dépêchés tels sont les termes du registre 
du chapitre de Meaux, dont nous avons reçu L'extiait. £n 
conséquence, le service funèbre fut célébré avec pompe, 
le chapitre y assista eu corps, et les. insignes épi scopaux 
étoient poités devant le cercueil. Il piiroit que la rétracta- 
tion , dont d'ailleurs on n'a point.retrouvé roriginal, avoit 



précédé de bka peu 5a mort y qui fut presque S]^^|^j,îçK.ji| 
«rvoit é^é arr^t^ ^iue;!^ 2 (ëwcierq^ui a «uivi 9a moii)^ tiéi^ 
iroit àdmU daofrle duaur da la catnéctraley et qu'il oo»ipei;«ft -^ 
la stitlje vii^'à-^îâ le trôoe de M« Tévêque. Cesdocunièns^àii'^ 
Uieattque^ oqu& sont traïuwaU par une voie trè^sAre^ II Caiu( 
dqnc j^QUl^' Ù nom d^ Tbuin à la liaAe des^ aS ëv^uos çoit-, 
stUut^qnneb rëtractë;». Nous oe doutons m€me pasau'cu;! n*eo. 
découvrit encore d*autresy et à oe^ sîj jet, nous. soUiciteton^ 
^ r^Dseigacmên&a^u' plusieurs dv^ques dé ce parti, donli 
nous ignorons le sotU Ces év^ues sont Ma^tliieu AsseUp^ 
éyéque di^. Pas- diç- Calais; Jean- Baptiste -Siméon Aul^tV 
évédiie des 6oi|c)ies-du-Ehàne ; André. Ch^wp^amd^ 'fyfltie 
des Basses -Alpes; liouis Beirtin^'évâciue du Cantal; Jeaf^ 
Danglars, dvèqu^du Lot; Etienne Oeldker, dyêiçtuç d^'bÇ 
BaHt^ri^i^l^f i^l^Garnier, dvêqut des Hautes - Alpes ; 
Jean-Joachiin^^^Baod, cvêque du Tarn ; Ignace^f*ran- 
OQÎ& Gi^scn/évi|Bne Cor^se; C^ades-BUi^rt Lainj* évêquie 
de TEure ; Jacques-André-Simon licfessieCf évèque d^ TOrofi; 
Jean -Gu^la orna MoUni^^ évêque des Hautt^-Pyi^D^» 
Jacques-Cmllaume-René- François Prudhoœme^ év^ue da 
la Sartfae; Alexandre^Victor Rouanctj ëvêque de l*Heraultj.^ 
Guillaume Tollèt , dvéque de la Nièvre^ et Domin^ue-Pai^ 
Villa ^ etique des Pjrdn^es-Qrientaiçs. Touâ ces jévêqutSi^ 
qtot^nt en place en il^oi ; ofi dësirergit savoir s'ils sont 
moiiS; à quelle ëpe<iae. précise lû.^qist niôrt^^ qp^ a été 
leur conduite 4^uîs le concordat ,. s jk ont donné 4essigoes, 
de résipiscence 9 etc^ Or^a besoin de ees détails pour corn* 
pléter des ma ter iau3f a v^u lesqueù on, se proposé jd^ rédiger 
une histoire de l'église constitutionnelle (1^. 
— On nous transmet de Châlons-sur- Saône une note aut 
^ une cérémonie qui Vient d'y avoir lieu, et c[ui a offert une 
' ' ; ■! ■ I . I PI ■ ■ , .1 ■■ 

(i).II y a même quelques autxescoosiftiiiioDBelf qui avomt absn- 
dûaaë leur ëtaC^^ct dont on vonctroit «avoir quelle a ëtc Ufi9 : Ulf 
sont Pierre^o«epb Porion, éyéque du. Pas-de-Calaîs, marié: J^ulfen 
Minée, «^vêqué de ta Loire- Inférieure, oui apostasla àoils Carrier; 
FVançors-X-a>ifer Laurent , évéqoe cfe rÂlIicr, qu'on dit être mort en* 
1*796; Fvan^«U-An>brois<e*Bodrig«c, ëvèqne de la Ven<tôe, qui en- 
tra dont les emplois civils; Pierr^-Malniiea Joubç^t^ évéqi&e de I», 
Qt^reoie , marié ^ Anne- Alexandre-Marie Thiliaat, évéque du Cantal ,: 
abdicalaire. Ca plupart doivent être morU, et nous aurions obliga-* 
tion aux ecclésiastiques des divers diocèses qui po^rroient bous âp-' 
prendre oà / quand et cômdient ces individus ont fini. 



ciicoosJi^ni^e ^^ €PC^ao^4ûlakif^, Pi^ tç^fnii^ pot pu.&jr- 
• rcuuir p9Mr hi pvepièr^ iois> <;( 7 foiffe €4Ubi«r ^o .^«rvkiq 
pour jem\père,y AntnÎQe.B^iiMWirMtHcia» moU ainsi n^^ 
sa famoie^a sepLç«9i>Fe 177^ Tous deux, fur^at é^l^vés 4f^a9 
re4i»ace de & jotjuirft., ^ S^uïicHi aujoiudliui départemeAt de 
la Câifae-d.Oc,/iM], ^i^.ha^tçi/Qqt. Ils. fareaV vicUmes 4\ii)ç 
^l^idimie qui eut ;Ueiu ^ors dauft cette viUc^, et {Nçud^n^ lj|-; 
quelle, M» Bau^n w fléyoua au ^oulagepieRt de ses coi^d^ 
ta7eM,.et*parti<;Hlr^recQeptdes pauvre». Au baut de SijLPs, 
sef^i^^^çuiaos, qc(i jiisqu^ici n'avQAeot pu se trouver euseni-r 
ble.i ont afsiiktëavec pl^iiieuriî de kui» oniaus au «ervice qui 
a (éuS p^b^é par M. Joseph Bau^on.^ uu d^eux^ curé de St-. 
Vîufsent.de .Châlous. Ui>, autce.frèrii,. IJA. Bauzou/cûv^d^ 
St^^ilfknd, pr^ Coucbeif^ diocèse 4*Autun,.^tait pr6et^ 
a cQlte rëunip9 .4^ pi^ié et de fa(7>iUc» > < . 

— Deux évêqtres catHofliqùes dlifand<^ , le docte:wr!lluy'^ 
fay, arcfaeVtque de I^ublinr ; et le. docteur Dbji^, ëvéqaè ih? 
Krldare, sont arrivas à Paris venant cf Angleterre -par Brti- 
xellès. Où' cfoit qu'ils «e rendent à Rome pour les éîMréi 
de leur dglisêy qtli' est aussi dans un ^tat de crise. Tfom pâ^ 
lerons plus tard des troubles de fTrfaude ; nous ferdns "â^-^. 
jourd'hnr meuHon d\iTi fait très itnpbitàpt arniiçme^ daif?^ le 
CuihoUc jouHutl qui paroft' à tibnUres. là j^c^t iWt , sëus.ftf 
date du a8 septettiorè^ que bs pt^linimali'es (fuA.plan ifif-' 
mâncipatipn cànliptètc' poùf lés caihôliqties ont M arrêté»^' 
le 25, tfans un conseil* du cahinet, et qu'à l'issue du conseif 
un courrier a été dëp^dje an trtarqtns*d*Attgleseâ, yicefrop 
d'Irlande, pour l'autoriser à j^dbhcr cette détenninatîon , 
oui ne peut qu'avoimtne crau«e irifluence snr la dtspositioti' 
des esprits. Reste à savoir %i ce bitrit de journaux se con^r-; 
mera'. 

— Les jouioaux des Pays-SUs aiuxniçjeut , <^P^P.® w'**» 
chose certaine, que Dl>'< Gapau^iiti, ^^bstitut de la .aeeiytair- 
rerte d*Et«t à Rome , est eu-voyê à Brusielh ti^ pour r^fxéaùtHH») 
du concordat. Le prélat a dû partir deRomei, et pu a$sii?f) 
^u il sera a Bruxelles le 10 du présent mois, l^ catholique;^ 
tout des v^ux pour l'heureuse is^ue d< aco voyage. M* Ou-, 
dernard, piëcédeii)ment cur<^ de la.ChapeUe, à Bruxelles , 
qui a ëtc prtfootilse évéquc de ISaipur d^u^i» 1^ deroier c^ais-^ 
iQÎjre, a étë sacre a Trêves le dimanehe' 18 septeinbre*. Ui^ 
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jduriial a donné une nouYellè qui seroit fort importante , &r 
elle étoit ^raie ; il prétend que VéJUse d'Utreckt est résolue 
k se soumettre , et qu'elle, a publie un Mémoire, où elle pro- 
teste de son orthodoxie et' de son éloignement pour les doc- 
trines jansénistes. Nous souhaitons vivement que le journal, 
ait été bien informé; mais nous avouons qu'un tel retour 
nous parott peu vraisemblable après la longue obstination 
dont ce parti donne l'exemple depuis plus d'un siècle. 

— Un ouvrage récemmenl publié sur l'état des 2a cantons 
de la Suisse fait coonottre le nombre des établissemens reli- 
gieux dan^ ce pays* Il J cSmpte 4 évêaues (sans doute ceux 
de Bâic/de Lausanne , de Goîre et de Sion), i^ ^lises col- 
légialeâ avec des prévôts ( il y en a 9 dans le seul canton du 
Tésin); 120 couveiis , dont 59 d'hommes et 61 de femmes, 
avec 7 hospices de Capucins. Ces couvens sont distribua en 
16 GfmtOBs ; le canton du Tésin eu a 19, celui de Friboorg 1 5 , 
celui de Saint-Gçall autant^ cçlui.de Lucerne lo, celui de 
Thurgovie autant , celui de Soleure 9 , celui d'Arau 8, etc. 
U. j a dans le nombre 8 abbajesde Bénédictins, 1 1 oouvens 
de Bénédictines; 3 abbayes de l'ordrede Citeaux> et 11 cou- 
vens du mêiae ordre pour les. femmes; 7 couvéns de Corde- 
liers, i4 dejClarisses^,! des Franciscains réformés; â8 cou- 
yens et hospices d^ Capucins, est 4 maisons de femmes du 
iBuê^M. ordre; 6 couvens de/<^fnnies de l'ordre de St-Dommi- 
que^ 5 dIJrsulines, 3 maisons (de Soeurs dé .ta Charité^ 
5 noviciats de. Jésuites, a maisons dé Chartreux. Les S«*v\- 
tes et les Ligoriens y ont chacun un couvent» ainsi que 
l'ordre de Prémontré et celui de la Visitation. Le même ou- 
yi:age indique encore un couvent de femmes dans le canton 
de \ aud , sans dire de qiiel ordre. Ceux qui se plaignent que 
la France est couverte de couvens ne devroient-ils pas gé- 
mir profondément sur le soit de cette pauvre Suisse, qui en 
compte bien plus à proportion de son petit territoire, eltjfui 
ue reii trouve ni moins libre, ni moins calme, ni moins 
heureuse? Quel aveuglement de ce bon peuple de soufErir 
dans son sein tant de religieux et de religieuses, sous pré- 
texte qu^ils ont rendu tant de services au pays, et qu'ils en 
rendent encore! Quel fanatisme de tolérer des établissemens 
qui vivifient le pays, qui édifient tout le monde, qui sont à 
la fois précieux a la religion et à la société! Quelle simpli- 
cité' de ne P&5 détrujie toutes ces maisons au nom de la tolé« 
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rance, et de ne pas s'emparer des biens au nom dé l'ordre 
légal! Gomment ces bons Suisses ne suivent-ik pas mieux 
les bons exemples que nous leur avons donnés, et que nous 
sommes disposés à leur donner encore? 

— L'on étoit fort inquiet sur le sort de' quatre mission- 
naires du séminaire desMissions-Ëtrangères, et d'un mis- 
sionnaire italien de la Propagande, qui s'étbient embarqués, 
^ Bordeaux au mois.de mai de l'année dernière sur le Naifi- 
gatewr. On B^avoit rca^u aucube nouvelle d'eux depuis Uur 
départ, et ée long silence faisoit craindre qtie le bâtiment 
n'eût péri dans les mers de l'Inde. Nous apprenons que l'ar- 
mateur, M. FiefFé, vient de recevoir des nouvelles de Co- 
çhinchinC; oii se trouvent tous les passagers, qui ont échappé 
avec peine à de grands dangers. Le paquet est arrivé par 
Batavia , et est resté long-temps en route. Le Jourmal d» 
commerce a donné deux versions dilEérentes sur le tfori du 
navire. Il raconte, d'après des lettres écrites de Syngapore, 
que le Na$figaieur^ avj^s avoir touché k plusieurs reprise 
sur des roches et perdu sa bhalôupe, parvint à se dégager, 




homme de l'éauipage auroit péri ; le reste de l'équiïpage et 
, les passMers, formant enliemble 36 personnes, aureîènt été 
sauvés. Le capitaine se seroit décidé à abandonner le bâti- 
inent, au'il n j avoit pas mojen de réparer. On attend des 
lettres des missionnaires, qui sont MM. Noblet, prêtre du 
diocèse de Bajeux; Bringol; prêtre du diocèse de Nanci; 
Pouderoux, prêtrjp du diocèse du Buy, et Ghastan^ prêtre 
du diocèse de Digne. Nous ignorons le nom du missionnaire 
itriien, qui étoit destiné pour les missions du Gharv-Si, en 
Chine. Des 4 missionnaires français, 3 étoient pour la Go- 
chinchine, i pour leTong-King, et i pour lé-Sâ-Tchuen. 
On ne peut savoir s'il leur aura été possible de s*introduirc 
secrètement en Gochinchine ou de passer au Tong-King. 
Une lettre de Bordeaux dit que le roi de Gochinchine leur 
avoit permis de rester un mois ou deux , après quoi ils dé- 
voient se retirer. Nous espérons pouvoir donner prochaine^ 
ment des détails positifs sur le sort des missionnaires et sur 
le {Airti qu'ils ont pu prendre. 
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I» Allait. Lç fioi est veveau à, ParU dimanche » «4^^R9^> (^■4*J??"'>^ 
Compiègne* S. M^ «era de retour samedi. M*, le auc dé fordeâux 
quittera Saiift-Clxiud le mèttie fonr pour frabitei* le^clf&tfeatt deslVi#-< 
^Ivrie».-^^ .< . ■ .-....-■• .-.: ■ 

— Ce Hol et LL. ÂA. BB. M. kf I>afipfô& et 1II«m.U Dsttflihpe, 
agMttt ea eoonaissjBfice d'nn ineeMlie'^yui m cvniéoié VingC-^evs h»^. 
biialiam de 4a ooninHiiter 4« Tbi^ae^Urt , i^rrondifiMiiiient. d^e, Ç^w^ 
ftAe, vienjoent de faire reoiPjKre au apf|8rpr^ftt Qne«oip9<; d^ laoi^'f ^ 
pour être (fistripuée par luf aux prii% maîheuremes iïcUpïéis (fe.cec 
etèriemcnt. ' ' ' .•.;».■•■.. 

— Veo'tlVedï dérrtîct, WT. fel>nuphrii a pas&é N révuè; V^ Cbaiap- 
dé-*lfar9, des régiment f^'i^afit fa gîrrtri*oû de- Parfe.L*s'l«|U|lc**É§ 
OMnOMnraé H faîK i>jitrace«à» feq àtfiant S: Ai it; ^«i il tëfnaisn^ ^ 

^<Ub« or«lo«iiaQtfe nfftè^ém V)9eifàtmhfr \H»^^n'i\^nifpèmh 
Uau , aut^t <|iie Us ^nç^maUpcM U permet^roiit , <uim f^^ac^n (Ira 
cinq pofis ^nlitaires du rojaumey plusieurs bâtimens eik cpronat^sioa'» 
doBi ail moins uQ vaisseau qn une frégate* Xors^^ f*6rdte sera ^ofsùè 
êe mettre un bâtiinetit de guerre eb coitiiiifeiticm , roffleîe»'^ dêvftT 
le» con^Mndci* à k tuer, aer» i3»tnéiKa|enacnC iMgni. i 

•— Par'op4lM}»àtie« du Kdivdu H' otfolWe, il véM éfabU' J^A}aeeia; 
an CoDM^ V vne eikaonisnoiL chargée spésiatcmeni dea^forwtioaff 9^^ 
blindes a«ii . icgnseiLs- aisadcaniqaes -paa rarttcif i6 de Tordoniiaiice d«> 
a! avril dernier. Cette cQtninis'ion sera composée de 12 membres, 
qui seront numoiés par lé ministre de Pinstructiôn publique." " 

- — On parlé d*uh truiCé de commerce qui auroit été cpnclii enÇre 
^. M. et le roi de Sardaîgne » et qui pcrmettioit î'rnti-oductfoii éei 
vins de France en' Irafi«. ' . 

-*-M. tie Praweobérg , maire de Luné^i?ie, est Aonuné soiis-frt'éfcl 
wtr ituêrim de rarrtn<liii.<Mm«nt de cêtt^ vili*f , eir temp^aeeintiit ^ 
^^* le baroci de C9ëlK>«(|u«t,. qiMl lu laibttsse M sa aabt6 a ql^é^fkl 
tlon»er, sa démi^ioo. ; 

r- Le miaistrtf d^ rins|ra<;tioii piiblique \iep( d*9uutprUf|r 2l Pooi- 
Jovoy l'établissement d*un epM^Çe daxis le g«ï>re df \f\^\ 4c.J[iiil.\|, 

—-C'est à l'hôtel de.Briss,*c, ru^ de GrcnaUe-H'-lUçr*ïaia,q^ I0 
ministre de Tiiistr^ction publique va dédnitivemei^t s'installer, a^ 
iiôp à cclifi qqViccupoît le minière du commerce. 

— L*anniversairc do la niL^sance de Mi lé duc de Bçrdeaun'a ^te 
célébré dans fa vif le dont S. A, R. porte te nom. Une ««"sse sirfen- 
ncHc et de fondation i» été- cliantée dan«^ iVgitsff de 6ai»ft-MH»et. 
Les autorités civiles et militaires, ain^i qu'un grarkd noip|li:« de (id.^ 
les, ont assisté à cette ccrcmonic. 



-^Lte cons<^îl-gftiéra! do Vâr, ainsi que iiue^aubs autres départe- 
ita«ii^, n ëmis^ Tceû de fa snppressîon du mùnôpole aniversifàire pour 
rimtrncfion publique. 

'— M. fe vicomte EàôuartI de Chalirol, en revenant ces jtjurs 
derbi'ei'8 de voir une propriét^é à vendre daif» rai^ronffisfeqicïit àc 
Hootatgîs, a fté arrêté par quatre hommes armés cuire Labussière 
et.Nogtiït-sttT-Vemis^on. Les valeurs oAt menacé le po^tirton de bii 
brûter iA eervelte; i*\\ n*alTctoit, et ont demandé la Bourse ou ta. vie 
à M. de Chabrol, qui en a ^té quitte pout 80 ¥r. qu'il a \ûtêt h' ses 
fitnlMBiBS. La «fcndarmctote «'est anse dès le lendeuam ii hi reciverche 
«hea nuilfaitcurt. 

-i-Lc ietvicé du a^ septembre a -éié célébré; à Lyott, s^n \\t* 
sa^e, dans la chapelle du monument r&piatcnte. IVyla'^btt un assit 
f^aivd vibmbrr d*o^staiis.etiipre98ës d'ibeiiore^ la nvémoilede^ l^râres 
l^ymintM dotoî >6ii loisoît f'ânmviersaire* Lie beâa munmoXée dû gétié> 
oÂ Prëcy a attiré tous ler ri^ords. 

— ^ Vn ôi-age 'aAVenx a ItlésôTé' la ville Qc Tarrafg^nhe 'et Wrt *terfi-. 
toire; une sréle d'une' grosseur extr*onfrnah<e a défohcé toutes les 
toitunfet ci dévâsti èwâtërtÊmiA àa» «ampugAC». . 

— Lofante doAa Màrià eu Bré^ est arrïT^ à E«i;t1êr et èkisiiite ^ 
Bath.,£Ue "e^ (partout Tob^et ât Peihprésseriient et dès featutàtft/ns des 
Hbélb-oùx po^ugais réfugiés et Inglèt^tte. On AH que le goiivetticment 
anglais Vin a dônnt^ pcmr résidence )è château rûfSil d'Hâmptoncoiir, 
à/8 milles de l^odrct. , • . ■ - 

^Le projet d* blocm d^sBard&nèfhïs, p&r lès'fôtêes d% Ih Ëiiiisil^ 
da'As rArchîpfel , a beaudotrp bcciipé' cp |dtfrs derniers 1è èàbii^et an- 
glais^ et y a causé une discu^on nufez animée. Il pstroVt èfn^en âéR- 
«S îvé la Htissie a n^odiBé si*$ ptÀetîticrnrs, et m»e1^âtiglet^rre a con- 
aenti ati bloens, qui a été alors triis-iimité. 1> goaverneiiièiir an-^ 
glais.a etfeçdveiiient pobtié offidellemént ce hloçus Je i**- «^cfôb're, 
en annôteeant'qU'il se t^ortiefai "empêcher ^e les naVirfes dë5tinés 
pour Constantinopie ^t chargés de vivres 6ii de'mtmitiôm we pas- 
sent le détroit. . 

— Les bulletins russes donnenl les détaiU de qvelques combats qui 
ont eu lieu, le 9 septembre, sous les fortifications de Schnmia , et 
le 13 sous çellesde Varna. Ils annoqVîcnt que les Turcs ont ,ë té re- 
pousses ^âns leurs poHlîunis. . « n , < • " 

— Les fp^hia 
Dapjuhe^ qnt 1 

destitué rUiK :fis»iégr , . . . j ..-. . 

naiU 5oQtW>o r^bJes dVcgent (2 millions de francs). V<Q tendant 
r«ts< et ies.ejBP}>lQyés «iviU ont été faits prisonniers avec Tesci^r^. 
Adbmet-Pacha occupe £slu-Stanboul depuis, qu^il .en a délogé le gé- 
néral RoJigf^r. Les troupes 4u grand- visur 5oiit sur le point, de f^ réU* 
ni? ^ ¥uMeii)*Bç3r, entre Kqs^n et Kiimabat. L'arnpee^ ti^i^e.d*Xii- 
diin^le «e ren^opi^e de jour fn, j^ur. 

*-*- La f^èAea maBiIttlé l«.plnr4iff«iéccaileiklearaÉtp«siijetila4« 
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Le* 5" el ()•^î▼ra^^on$ du Dictionnaire fastontfue deF«!lcr, 7» édi- 
lion, ont paru (1). Lé commencement de cotte édition avoît été 
annoncé n»* i4oa et 14^9. Les quatre nooveaux volumes vont dépôts 
jfou jusqu'à Ôth, ils seront plus tard le sujet d*un examen npéôA. 
. if'édifioQ de Botwel » in->i2 , car M. Beancé-Rusand , est (ermifi^e ; 
n»f»CB avoD$ parle plu sicvri fois, rnir*autres n° i44^< C<^ ^uî a pafu 
en iUrnSer lieu se compose du dernier volume des lettres^ qui £iit le 
tofB« kXllf dun volume d'œuvres ioëdltes et de quatre volumes de 
nûfCoife de Bosfuet, par M. dç BaOasel. A ta fin de cette Ibiftdîf^e, 
l*îdiie«ra aiuulé qneufues pièces qui o'âvoient pu trouver plac^ dans 
fil («(élection. Ut voJame des oeuvres inédites est dédié à M. ù duc 
d^Bordeauftf auquei rédtleur a eu rhoiincur de le j)réienter., ^ est 
précédé d*iin avcirtisacmcnt de rédii;eur. pour établir rauthentîcîlé 
des manuscrits.^! a^^tî^ement paroit rédigé avec soin'; nous en 
parlerons plus (ard, ainsi que des écrits qui entrent dans ce volume. 
Ce volume d'oeuvres inédites^ a aussi été tiré dans le format in-8<>, 
pour la commodité de ceux qui ont l^cdition de Vertailies. 

Une autre édition «le Bossuet vient d*^tre commencée par les frères 
Gauthier, dé l^esançon ; elle $erA à la'fbi^ m-B® et in>i2 , et se compo- 
sera de 31 voliifnes dans te nVemieV formai , et de 65 daa» le second. 
Elle paroitra par livraisons de 3 volumes. Nous avons reçu les quatre 
prttitféH 'vulotuei de Tédition in- 8^ tAs renferment l«t tCNBOBt. 0n 
peut «o rappeler que ^««^uet journaux «nt poMiè deinîèrémenfc de» 
Jrtvéltis eontradietoires f«r lesjBvaniages de roDe.et de TauC^e éddloa.' 
Nous tie4e^oiis |Niii^ entrer daktt cet débats, nais nom^diroiM q*^» 
ai rnne e»t terminée, Tautrte ^aeoit devoir nàreher aeiee vite. Let 
tolwnes -que nous aHrona tas aeat bien enéoetéa^ «et l«.4>rix en est 
Oependamt très-mediqae. Il 'est de 4 fr< pour Fi«-8^, papier, ordinaire; 
5 #. ftfiir le ttapîèr vélied^JjMiOBay^ et 7 fr^ pottr le grand •cavalier. 
he pnx pour rin-ia eit do 1 fr. a5 ocnL , et de a fr. a5 oent. fiOHrile 
pépier MiperVin. Les libnânet ëe flattent qtie 4*oo;^ra9e eeu tttmimé en 




.]«t d««x |irrmiei« Munies de ckacttn des deux «awagns. Sont «•• 
perlnrOm plus en long, quand iï yeum «n plut grand, oea^b^ de 
yolHfliet publiés, et noasie ferons d*aiitant:plus tolontiert.j que nem 
n-arolis pat e^ oecation deiten direidant œiduvnal deioea denx pro- 
ductions du «avant apologiste^ Le Dioii^nmnùt Mologi^aê^QÏt être 
aeeonpirgiié. de netet'pav- trait proiMtcntt idn aéminaîre ée «Betanvon . 
Le prix pour les deux ouvrages est de 4 fr«de:vebimeb .. 

ffeoTTiem b o rncrons Y-en-ee momen t , Jt .cetcoa rt ea i ndi c a ti ons» 
i^ns r^iervftot de apus étendre^dayai^l^ge à roccation ,^ ia publica- 
tion des livraisohs succestivesi 

' I ; ■ »* ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ j I ■ ■ i I 

(1) i vol. itt-d<', prix, 7 fr. le volume. A PaiM^ cheK Jtféquignoii'- 
Havara , et au bureau de ce journal. 
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Sur h budget de la ville de Paris. ' " t j ■ • | 

préfet do la Seine a fait paroitre sou rapport sur *Vl_ - .' <*^ 
jget de la 'viile de Paris pour t8a8.X^e rapport est cu-^ 
et circoDstancié; on y voit qu« le total gainerai de^ 
de la yille i'élève à 45 raillioos, 11 y a des Etats 
[jiFope qui nont pas tant de revenu». Nous ne ppétén- 
jkom point, donner ùoe analyse dé oe long rapport , nous ne 
^voulons que remarquer ce qui est relatif aux objet» dont 
nous nous occupons spécialement dans ce jokii:nal. 
« La i^igion, dit M. le préfet ^ est le premier besoin. 
^ . comme le premier devoîr^des nommes. Apirès la destruction 
de quelques-ups de nos temples et le déposisllement de tous, 
l'administration a voit beaucpup à faire pour répQddre au 
veau public, et rendre au culte profané toute la dignité 
qu'il réclame. En ce moment 9 On construit de^ix églises nou* 
▼elles, et Ton en répare trois complètement. Lesikux noU* 
veUes, Notre-Dame de Lorette et Saint-Vincent de Paul , 
sont destinées à remplacer les-bfttimens informe» où ou ttoit 
réduit à célébrer le eul|e divin. £n 1898, on posera les 
oooiUm et ta couverture dé Notre-Dame de Lorette. Dans la- 
même année, les fondations de St-Yincent de Paul seront 
terminées, eC Ton commencera à éleiver les murs* La restau- 
ration de BonnerNouvelle et de Ste- Elisabeth {^'achèvera - 
avant la fin. de lA campagne procbaine, et la nouvelle église . 
de Saint- Denis > rue Saint- Louis, sera couverte. Je conti- 
nuerai le système adopté pour faire disparoitre successive- 
m>eDt la nudité de» églises; la peinture, la statuaire, la 
fresque, la peinture eùr verre sont .toutes appelées & y con- 
courir. Des travuaiiL impertans ont été esrécuté» à Thospice 
des Orphelines, rue Sl-àotoine, la chapelle a été récurée v 
incessamment elle sera rendue au culte et «us fidèles de ce 
quartier populeux , dans lequel se trouvent encore si peu 
d*égliaes. )> 

Il n'est question dans ce rapport que de 5 égli»e»en oon* 
structioo; il y en a oependaat encore a autres à Paris, la 

Tonie LVIl VAmi ^ la lUU^on et du Boi.^ S \ 



Madeleine et (a Ghapeli« expiatoire ^ rue de Richelieu ; mats 
ces deux églises ne sont point bâties par la ville, c'est le gOH- 
▼ernement qui en fait les frais. Les travaux de la Madeleine 
ont éié interrompus cette année; l'intérieur esfpnsque ter- 
miné ^ et tout est préparé pour commencer les ^|^* Ou 



rt^^ 
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sait que dette église devoit être autrefois le templ?^ ^' 
glaire, et les premières dispositions faites ont dû gêner ]^vf 
coup Tarchitecte^ auand il a été question de converti 
temple en église. Il n*y aura qu'une nef terminée pa ^^ 
abside^ et les arrangcmensnntérieurs ne paroissent pas com- 
modes pour le service d'une paroisse. Cependant cette ég;lise^ 
serôit bien nécessaire dans un quartier si peuplé, et qui n'a ' 

Su'une chapelle insuffisante, la rotonde de l'Assdtaiption. La 
ihapeHe expiatoire, construite sur le lieu.oà pént le duc 
de Berri, est 'un carré long; il n'y aura aussi qu'une nef. 
L^ëdifice est monté jusqu'à la hauteur du grand entable- 
ment. Ces deux églises sont sur le modèle des premiers tem- 
ples qui existoieût à Rome au commencement du christia- 
nisme , et qu'on appeloit basiliques. 

H^Les églises bâties aux frais de la ville appartiennent & ce 
genre, a l'exception de Sainte-Elisabeth. L'église de^Bonne- 
NouveHeauca 3 nefs; la moitié seulement est termîaée, | 

l-autre moitié s'élève.-Iie tout formera une église fortpétite^ | 

surtout relativement à l'étendue de la paroisse, qui eonipte j 

a5,ooo habitans. Le portail n'est point en proportion aTec | 

la petitesse du vaisseau. L'église St-'Denis, au Marais, sera 
plus eu rapport avec les besoins de sa population ; il j aura , 

9 nefs;- on a commencé par le haut de relise, le maître- | 

autel sera placé sous une voûte surbaissée, la. sacristie sera | 

prise dans les angles de l'extrémité. L'église de Notre-Dame 
de Lorette est la plus avancée ; elle aura 4 rangées de colon- ! 

nés fermant 5 nefs. Les chapelles et les dispositions inté- i 

rieures paroissent bien entendues. Dans ce moment, on tra- i 
vaille au plaifond, qui sera décoré à la manière des églises 
de Toscane.' Cet édifice sera, comme paroisse, un des plus 
satisfaisans parmi ceux qui s'élèvent dans la capitale. Saint- 
Vincent de Paul n'est pas encore entièrement sorti de terre, 
mais autant qu'on peut en jnger, le vaisseau sera aussi d'une 

Î grandeur convenable. Quant à TégiiseSte- Elisabeth, on a 
aissé subsister Ce qui existoit, et on augmente seulement le 
vaisseau du côté de l'autel. On ne peUt juger encore de 
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l'Aendue cle cette addition ^ qui étoit devenue nécessaire; 
fëgUse^ fott petite 9 étoit sans proportion avec les besoins 
du quartier. 

Après cet aperçu sur les nouvelles églises de la capitale , 
nous revenons au rapport. M. le préfet loue l'intelligence et 
la loyauté de l'architecte qui a dirigé les travaux du ^reAj- 
tère nouveUement bâti pour la paroisse de St-Sévenn. Cet 
ardiitecte «st M. Gau , qui est resté un peu en<leça de son 
devis ^ qui étoit de 62,600 fr. Il est ràr que c'est un exemjAe 
assek rare pour mériter d'être cité. 

On remarque que, .dans le rapport de IdL le préfet, il 
n'est point question du séminaire, commencé déjà depuis 
plusieurs années, et dont les travaux sont interrompus. On 
ne peut crue s'étonner et s^affliger de cette interruption. La 
capitale du royaum^e serait-elle donc la seule ville qui n'aura 
point de séminaire? Quand de toutes parts on vpit s'élever 
des monuitiens destinés à embellir la ville, comment un éta- 
blissement nécessaire, indispensable pe sera-t^il pas achevé? 
Pour avcnr des nrétres, il faut avoir un séminaire. Espérons 
donc que la ville de Paris, qui fait bâtir des églises, com- 
plétera ce bienfait en achevant le Ic^al oh se formeront les 
prêtres destinés à desservir les églises. Il n'est .question du 
séminaire St^Sulpice que dans le 'tableau des dépenses qui 
suit le rapport de M. le préfet, et dans l'article des dépenses 
diverses^ on porte i5o,ooo fr. pour le second quart de la 
dernière subvention de la ville pour lé séminaire. Ce mot 
dernière nous a effrayé; sfgnifieroit-.il que la ville ne don- 
nera plus rien pour cet objet? Alors le séminaire ne seroit 
jamais achevé. Nous nous refusons à croire que telle soit la 
pensée d'une administration équitable eft généreuse. 

Cette observation acquiert, une nouvelle force quand on 
voit dans le budget de la ville tout ce qu'elle dépense en 
embellissemens, en grands travaux pour des marcnés^ des 
abattoirs, des casernes, pour l'entrepôt des vins. Nous ne ^ 
prétendons pas nier l'utilité de ces travaux; jnais l'établisse- 
ment d'un séminaire est-it moins important? lia ville, qui 
a dépensé tant de millions pour un canal ,. regrctleroit-elle 

Quelque sacrifice pour un établissement qui lui manque? 
^n a abattu l'ancien séminaire St-Sulpice, qui masquoit, 
disoit-on, un grand ^édifice. Ne doit- on pas rendre au dio- 
cèse ce qu'on lui a ôté? Laissera-t-on imparfait ce qui avoit 

Sa 
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été commencé? Sera -t- il dit que la vilte eftt. bojrs d*.éUt| 
d'dcbever un bâlimeot iiéce&&aire? el ees travaux interroish- 
pus, ces constructions pendantes, ce monument non acb^v4^ 
I estetoût-ils comme une preuve de<riinpuissance.o» dei'ia*- 
différence d'une grande adminisiraiion r TandigqueUe porlç 
sa sollicitude sur une foule d'objets d'utilité' public ue^^ur 
ce qui même ne tient que^uefois qu^'à la décoration. d^i 
différent quartiers^ négligeroit-elie ce qui cft de première 
nécessité? On se refiise à le penser. 

Les dépenses du cuUe dans le budget de la ville soi^^t divir 
fées en dépensas ordinaires et dépenses extraordinaires. Les 
dépenses ordinairessont de aai^q^o fr. , savoir, so5,ooo h. 
pour le service des cultes ^ et ib^gSo fr. pour le. loyer des 
^lises. Nous soupçonnons que^ dans les ao5,Qoo fr. , il 7 à 
une portion pour l«s protestans. Dafis les dépenses extraor^ 
dinaires^ il y a un million pour acquisitions et agraiidis^ 
mens d'églises ; ce million est sans doute . d^tiné ppur las 
cinq églises en réparation ou en construction , cmi ont été 
nommées plus haut. Les autrcî» dépenses analogues iofit 
60,000 £r. pour travaux de peinture et de. sculpture cfans le» 
églises , et cha pelles ^ 5ooo fr. pt>ur portion dapjcixd'u0e 
maison achetée pour les ^œurs de Saintr-André» xoyppofir* 
pour les dépenses du Calvaire , 70,000 îx* pour l'acbèvemant 
de là restauration des bitimens de la Sorbooae^ j compris 
i'égiise, etc. ... 

Dans le tableau des dépenses, il y a .5,aoo,oo.o. fr, p^of; 
subvenir aux dépenses deâ hôpitaux, pour les secours & 
domicile et lé bureau des nourrices. M. ie préfet j^ropose de 
voter une somme de 4ooo fr. pour établir aux spi,^rds- muets 
deux écoles gratuites d'externes, une pour les saïgas, l'au- 
tre ppur les nlks. Il demande un supplément de 100,000 îr, 
pour les secours- à domicile. Il annonce diverses améliora- 
tions dans le régime dès hôpitaux » et des projets pour l'a- 
grandissement et Tassai nissement des prisons. La dépense 
pour ce dernier objet moQteroit i près ,d^ 11 millions f^ la 
ville a déjà voté plus de :2 millions, A3, le. comte de Chabrol 
parie avec répugnance de la ferme des jeuxj dionl le priûdi^ijt 
8*elève à la somme énorme de 7,400,000 £r. Ûadministratipn 
a pris plusieurs mesures {«our' diminuer du moiasles.daii'- 
gers d*un établissement que l'on se oroijt forcé d^. tolérer. On 
a supprimé une maison située près des écoles de droit et de 
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niM«cine, et qui offroit un appât funeste à la jeunesse; on 
k mterdk ded féM scandaleuses qui se donnoient à Fras- 
râti^Qa à fixé l*beure oéi 4es maisons de jeu s'ouvriroient, 
on a défendu d'y recevoir personne sans présentation. Ebfin 
on a prescrit que dès maisons ne s'ou^riroient pas les jours 
d« solennités religieuses. Ces restrictions^ il faut l'avouer, 
iont Meo foiblefr contro ane passion violente^ et <:ontre les 
désordres H les crimes qu'elle entraine. 

Pflrmt les «liosc^ curieuMf» que présente ce rapport, je 
remarque ce aue M. le préfet dit , que la capitale offre dans 
la longueur ae ses rues un développement de 90 lieues. En 
MpposMit des trottoirs de chaque côté, comme il en existfi 
à Londres et ailkurs, le ddvdoppement seroit de 180 lieues. 
Depuis iSaji/dn a établi successivement des trottoirs en 
queues rues;- li^e somme de 100,000 fr. est allouée poiir 
€«t obj^ dans le budget de iBvS. 

La postulation de Paris qui, en ^8^1 6, étoit de-66a,,ooo 
babitansy s'est élevée en 18*7 à B^,ooo. il est asser remiar- 
attable aue, depuis î^f88 jqsqu^en 1837 , c'est-à dire pendant 
4o ans, h nombre des hàbitans s'est accru de 290^451 , et 
tes dix dernières an né^ tntre&t aeules dans celte estimatioti 
pour |ifo,46S. Yoilà le fiutt de la paix de la restauration f 
combien ne\a ne dcvroit-il pas nous attacher è un gouverner 
îneilC'i^terfiell^ant de pr^spérités> «ous. une administration 
tjrannique, sous un légime vexatoire', «eus un système dé- 
plorable j soot la plus complète réfutation de <es déitanra- 
tion» absunies el passionnées, dont retentissent tant d'étrils 
et de journaux rédige sous l'influence de l'esprit de pailt. 
Le nombre -des maisons à Paris étoit, en itii7, de 5o,ooo eti' 
viron ^ il n'étoit„^n 1817, que de 97,473. 



.lfOUV£I.L£& ECCLÉSIASTIQUES. 

' Pa'Bis, Les ennemisudo clergé n'ont pus pe<*du leur temps 
avec leurs déclamations et leurs dénonciations contre le 
pai ti^prétre, et i4s doivent jouir aujourd'hui de la position 
•U ils ont réduit les évéqucs, des embarras et des tourmens 
qu'ils leur causent, tls sont parvenus è organiser eontro les 
prêtres nn sjMème d'oppression , à lermér huit écoles Htentj^ 
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par des maitres aassi habile» que vertueux^ & jeter l^alannc 
et rinquictude dans les petits sëmioairea par des nlesurei 
pleines de défiance et d'arbitraire. Des ëtablissemeDs si pvé- 
cieux à r£glise sont aujourd'hui livres & une anxiété déso- 
lante. Les ouvrira- t-on comme à l'ordinaire , ou sera-tron 
forcé de renvojer les sujets qui se présentent? Déjà plusieiits 
évéquës ont reculé l'époque de la rentrée » afin d'essayer si 
les difficultés qu'on leur suscite- s'aplaniront dans i'int^- 
valie. Voilà donc les ieunies gens ep suspens; ils ne savltot 
sur quoi compter. Quen résulterait-il 7 Des vocations nais»- 
santés vont se refroidir ou seront tout-à-fait abandonnéek. 
On se dégoûtera d^une carrière dont l'entrée seule ofiEie déjà 
tant d'entraves et d'inquiétudes* On craindra d'entrer dans: 
un état qui n'ojffre en perspective que des humiliations à 
recueillir, des haines ou des mépris à supporter. Les petits 
séminaires se dépeupleront de fait, et l'unique moyen de 
perpétuer le sacerdoce, sçra perdu. Ce n'est pas là ce qui 
affligera beaucoup les écrivains tout occupa à diriger l'opi- 
nion. Qu'il y ait des prêtres ou qu'il n'y en ait pas > ce n est 
pas ce i\uï les touche, u^u pis-aUer^ disoit dernièrement lé 
Consiifutionnelj on se poMera cU petits séminaires» Atitant « 
vaudroit dire qu'on se passera de religion ; mais cette consé-^ 
quence même n'effrayeiroit pas beaucoup les beaux esprits, 
qui ne voient d'impprlatit que leurs briUlibtes tfaétfiMhota 
les rêves de leur orgueil. 

— Ce qui passe eu ce moment relativement à la .dépêche 
de Rome nous rappelle un fait de l'histoire ecclésiastique 
du dernier siècle , qui a quelque analogie avec les circon- 
stances présentes. L'assemblée du clergé de 1750 s'étoit trou^ 
vée divisée sur des questions relatives aux matières alors 
agitées. D'un côté, 17 évêques et a a députés a voient rddigé 
un avis; de l'autre, 16 évêques et 10 députés avoient dressé 
d'ajutres articles. On convint de part et d^autre d'écrire au 
Pape, et de s'en rapporter à sa décision. Le roi trouva tout 
simple que des évêques consultassent le saint Siège sur des 
points douteux et qui intéressoient la religion. A. la lettre 
qu'ils écrivirent à Benoit XIV, il en joignit une pour ce 
pontife, qui répondit par un bref du 16 octobre 1766. Ce 
bref, adressé aux membres de la dernière assemblée du 
çl^r^^, fut transmis aux évêques par fe roi lui-même; on 
ne leiu* fit point mystère d'une réponse destinée à édâircir 
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Wjufs doules et À réunir leurs suffi:age$. Qn ne prétenclk 
point, qu'ils obéissent ^aveuglément à une décision qu'ils 
njauroient pas connue > ou^pjit on ne leur auroit lu que 
Ses fiagmensw On les laissa délibérer à loisir sur cette pièce> 
qui:étoit d'ailleurs dans la forme ovdinaire des. actes de l'aur 
tOfilé^pontificale. Ii^:éyêques n'auroient-ils pas, aujourd'hui 
le. même droit de connoitre dans son entier la dépêche du 
sccnétaire d'£tat de S. S.? Le saint Père art-il pu croire 
qu^on leur cacheroit ainsi co qu'ils out intérêt:; à bien exar 
miner? Ne sont-ils pas fondés à se plaindre d'un tel mys- 
tère ^ et ne peuvent-ils pas soupçonner qu'il j a dans la let* 
tfe quelque passage. qui changeroit un peu le sen^ de ce 
qu'on leur en cite? Est-ce ainsi qu'on en^agit avec des^év^ 
ques^ et est^e un bon moyen de les persuader que d'exiger 
qa'ils défèrent à une pièce purement diplomatique^ etqii'on 
ne V veut pas même leur montrer? Ce o'cst pas tout-nà-fait 
ainsi que se conduisent les affaires de l'Eglise ; aussi qous 
espérons que, comme eo 1756 , on s'eji tendra pour les temr 
péramens que réclament les droits de Tépiscopat et les inté- 
rêts de l'Eglise, 
i — • On nous invite à. rappeler à nos lecteurs une œuvre 
dont nous les avons entretenus plus d'une fois; c'est, celle 
formée par la société catholique dçs bons livres. Ge^c $oci^té> 
a^i épate depuis quati^e ans, a eu isifcces^ivement pour piré^ 
sadeos i&Ae duc Matthieu de Montft^orency et M, le dva> dé 
Riviàre, et elle a aujourd'hui 1^. le baroii de Damas. Elle a 
publié chaque année 8 à 10 vol. ; ce sont, pour la plupart, 
d'anciens ouvrages de religion , d'histoire ou de morale, que 
Ton a jugés bons k répandre parmi lé peuple. Dans cette der* 
nière année, entr'autres , des extraits de l'histoire de l'Eglise, 
des Fies dei Père^ du désert et des Lettres édifiantes* Chaque 
souscripteur a reçu dans les trois premières, années 93 vol. , 
formant' plus de lâoô feuilles d'impression, et la société a 
répandu ces ouvrages au nombre d.e plus de 900,000 vol. 
Des la fin de la première année, le nombre des souscripteurs 
s'éleva à 7600; il fut de 64oo la seconde' année, et de 6000^ 
la troisième^ Nous tirons ces détails d'un rapport fait' au! 
conseil général de la société dans la séance djti )i4 juin der- 
nier, lâi rapporteur convient qu'il y a eu, dans les premiers 
temps, quelque exagératipn dans les dépenses. On assure 
qu'il a été pris des mesures pour mettre plus d'ordre fit d'éco> 
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fioMie dan» la|;ieètU>n. Pittfiiettrs soU6Ci4pteurs s'ëlOMn^pUiiiit» 
du v:hoix du papier et du canctère pour l€$ <ôiivragei, aÎM 
que de Tinexaetilude et de la lentem* dan» kà e|ivon^)a èo* 
diM se flatte d'avoir par^ à ceê iDCOUYéniefiH. EUe aftâpnp» 

Sue 9 d'après ie dé»it d'un grand nombre de soùscriptsurs^ 
[le a apporte quelque modification an pi^miet pilaa. HéM/at* 
mais/ sur les trois exemplaites Ibutnispar «haque lirraisan , 
Il y aura toujours un livre d'une exécutioii pilus soignée pour 
IHtsage particulier du souscrîpleur^ tandis que ies deux au- 
tres voluMies auront toujours leur anc^ienne de^^inatHiii. 
D'aptes 6e sy^ème, la première livraison de l'année, qui 
eommence le i*' septembre iSaS^ se composera du duéf 
chmne dâê caoouaoêj tiré à un seul exempUire^ «t d^uo «nUe 
ouvrage populaire, à deux exemplaires; ce qui fera tes trois 
volumes aeoouHimës. Pour la secondé livraison > la direolion 
se'propose de publier la Eeligion prùm^ém par la oanpenktn de 
êUint PùiUj avec Un clioix a anecdotes. No«is oserions éme^ 
tre lé voeu que la société apperlit lin redoublemeot de sévé* 
rite dans te olibix des ouvrages et de vigilance dans l^xécu-* 
tion ; dans la quatrième année surtout, on a p«blié diés er- 
traits faits à la faftte, et nui présentent peu d'ordM et d*inté- 
rét. On s'est «ootenté ae prendre des ^»pneo% étl& léêUnê 
^eUfèantes, sans y joi«idî-e une se«de note, an^seul avis ^ soit 
pouriéelaijtQir loslaits^ sioit poUr les lier «ntr*eu|c, (ki,p\jat'^ 
tboâe de rédacti<d[n est commode et êxpédi)tive, mais oïlene 
répond ni au bat de la société^ ni au désir des souscripteurs. 
Nous nous proposions de faire de sembla Mes observations «m" 
un recueil qui eût pu lôtre fort utile : c'est le Tableau clés 
corwersions retnarjuablés dee proiestawij publié au commen- 
cement de la quatrième année ; notre article n'a pu paroitre 
encore. Seroit^à donc impossible de trouver quelque éditeur 
ou réviseur en état de bien choisir les ouvrages ou les par- 
ties d'ouvrages, et qui. eût assejb de tact et de diaceroeoient 
pour coordonner ces extraits» pour élaguer ce qui seroit 
trop long, pour expliquer ce qui iie seroit pas eompns^ pour 
y mettre enfin <de la ifaison et de l'ensemble? C'est une idée 
qvÈe nous nous hasardons à soumettre à ceux qui sont a là 
tête de la sbciété t nôns espérons qu'ils la prendront en hamae 
part y nous la croyonsdigne de fixer leur attention^ lis ne 
se prop^ent pas uniquement de«publier des livres, ^ ils 
souhaitent que leurs p«rbIications offrent' quelque intér^. 
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Des èiammes si esLinià2d«s€t 'si zëiës cl6iv€hit'pr«fidre Ulus les 
moyeDS pour arriver à ce bttl. 

—•M. Tabbë Dehée, sôus-priticipal et aumônier au col- 
lège de Lille y a fait' insérer dans là GazeUe de JFrance 1^ 
lettre suivante : 

Lille, le 7 «eptembre iSftS. 
' À 9lonsieur, )'ai Tbonnettr de vous adresser ma réponse & Tacâdë- 
ftùe de Douai, au sajet de rortfcle 9 de rordonfnance^duLiGjafn iSaS'. 

» On 8*éit adresse h ma eonseicnee pour connoitre la vërîlé; fai^ dit 
Fa vérité avec franchise. Ma conduite et mes déclarations sont là cou-^ 
séquence de mes prineipes. Je désire que la France sache 8imesprin<^« 
cîpes peuvent encore convenir ou non dans FUniversilé , lautcfrilé 
competenle en décidera. 

» J*ai Thon neur, etc. " i 

» Ne pouvant faire Taffirmafion exigée par rartide 3 delWdon- 
nance du i6Join 18^8, sans blesser ma conscience, je fats.'ta déclama- 
tion suivante pour expliquer mon refus : 

» i« Je ne laurols me |||lor1fièr dû titre de Jésuite, parce que Je ne 
suis |)as membre de la Société connue sous le nom de société oii com- 
pagnie de Jésus f mais \e partage les' séntîmens de la France tel igicuse, 
qui regarde la proscription de cette pieuse et savante société comme 
une plaie faite a la religion , et qui regrette que Ton n*aît pas décou- 
vert le moyen de concilier Tordre légal avpc son existence. 

'» QP Je ^'appartiens à aucune congrégation immorale, 00 sacritége 
ou anarchiste, au contraire, \e suis de la congrégation de Ta très-sainré 
'.Vierge, protectrice de la France, laquelk* congrégation me pnroU 
mériter içs encouragemcns d*nn gouvernement sage et réparateur, 
pu]sqfi*e1îc vient à son secours,, scit pour adoucir le sort des infortu- 
nés dans les prisons et les cachots, soit pour suppléer à Téducation 
des enfans débissés et sans asile, soit pour prémunir la jeunesse 
contre bs dangers qui l'en vironn eut de toutes parts, surtout dans les 
grandes viUes. 

» 30 Je suis Français, je &uis chrétien, je suis prêtre, avec Taide 
de Dieu, plutôt le sacrifice de la vie que de déshonorer aucun de 
ces titres. 

«Faitii Lille, îe 6 octobre 1828. » ^ ' 



NOUVELLES POiiiTIQtlES. 

Pauis. m. le Daisphin, instruit du naufrage de a Uateaux de pé«he 

3ui a eu lieu à Calais dans la nuit du 14^» >^ août, s*'e8t rmprewié 
e faire reprfirc une somme de 5oo fr. aux Taroilles roalheureuscs^ 
des nfijirins qui ont péri dans ce naufrage. 

— fJn intendi'' qui a éclaté à Pluvigner (M<^rhiban),dan8 la nvaSt 
ihi ;i5 »n i6s€plcra^bre. %:rédtiit en cendre» 4-5 maisons.* M. le diuc, 
M*"« la dijciifftse et M 1^" d'Orléans vienweiit «renvoyer une somme 
de 1000 fr. pour secourir les victimes de ce désastre. 
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•^ M. le dqc dé Bordeaux a Mé conduit par «on gouverneur II 
Chevrense, pour y oir faire les vendangés. 

— Dans un rapport présenté au Roi le 5 octobre » le ministre du 
commerce a appelé l'attention de S, M. sûr la nécessité de créer une 
commission qiii s*occupe d^examiner quel est le régime commercial 
le mieux approprié aux besoins de la France, et d^ -préparer ta to- 
Intion des principales questions qu'il sera jugé convenable de sou- 
mettre d%ns la prochaine session h la délibârotion des chanbri^ , 
notamment sur les tini , les céréales, les fers, les Iftines^et-le système 

' de douanes. Cette commission sera composée comme Ta propre K. de 
Saint-Cricqi et sous sa présidence, de MM. les barons Paaquier, fot- 
ial, de Barante^ le duc deFitz-Jamcf , les comtes d*Argout, de Tour- 
*non, de Kergarlou , pai^^t de France^ Gautbjer, ï. Lcfebyre , <ïe Bw^ 
bis, Humann, Pardessus, Du vergier de Haurannç, Opcrltampf , dé- 
putés; de Fréville, Pavid, Fillean de Saint-Hilaire, Deffandif. 

— Une ordonnance royale du 34 septembre dernier, en^B^i articles, 
règle rorgftpisflipn de IWdrc Judiciaire et ladministration de la jus-; 
tice à la Martinique , h la Guadeloupe et dans leurs dépendances. 
Elle porte que ces colonies seront désormais régies par nos cinq Codes, 
mqdifîés et mis en harmonie avec leurs besoins. 

— L'adminiitrotion des. portes redouble de surveillance pour pré- 
venir les soustractiops qui poiirroient se cpmractlrç dans les bureaux., 
Ces joilh derniers, un employé, M. de Mallarmé, â été surpris au ri?û- 
ment où il me ttoit furtivement une. lettre dans «a poche. On s^est eoi- 
presséde livrera la justice cet homme, sur fcquel on a trouvé sept 
autres lettrés qu'il avait dérobées de même, parce qu'il espéroit y 
trouver des valeurs. Le Çorutitutioninel a rendu. compte de cette affaire 
avec une partialité révoltante : il veut à toute force faire retomber 
sur'M^ de Vaulchier le Elâme de cette affaire j et tout en diMM^SI 
ii*est qu'historien > it présente les faiti sous la couleur la plus maligne 
« t la plus injusie ; et ponr rendre la chose plus piquante, il vante dans 
le même article Téquité et la modération des libéraux. ^ ^ ^, 

— Lé Journal des débats, dans un article contre le dernier écrit 
de M. de Bonald, s'est permfs un ton de persifllage doublement et: 
triplement déplacé envers un écrivain si distingué, envers un homme 
d*un noble caractère, envers un pair respectable à tant d'égards- Il 
y a même ici qnelque chose de plus- odieux encore, il y a de l'in- 
gratitude : M. de Bonald a travaillé autrefois aux Débats, et a con- 
tribué par son talent au succès de ce journal. Voilà le prix qu'il en. 
recueille aujourd'hui. 

r-M. l'abbé Chalcnton est nommé bibliothécaire du château royal 
de Fontainebleau , en remplacement de M. Benartl, décédé. 

— Un avocat de Bàyonne, M. Sunbot-Dainiiorgez, qur s'annonce 
comme ami des doctrines constitutionnelles, a écrit au ConstkutionnU 
]>our se plaipidre d'im article inséré dans le journal du i5 septembre 
contre M. révéc[ue de Bayonne. Sa réclamation a é(é rejetée , xop»me 
de raison, par l'impartial rédacteur; mais la Quotidienne Va açcoeilUe. 
La lettre , uni est bien faiie , montre avec giieUe légèreté , quelle par- 
tialité, quelle hauteur le journaliste avoit jugé un prélat aussi rccom- 
mandable par la fermeté de ses principes que par sa piété et ses luqiic? 
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tes. Ne serok^l nas permis de se moq^icr on p^u de ces gens q[ui te 
moquent de tout te monde, et déme , je crois, de leurs lecteurs r 

— H. V-ftlIée, conseiller à ta cour de cassation, et ancien dépvté 
de la Meuse , virent de mourir; 

— Mi Riftére=(dp TAube), ancien membre du corps législatif ,:et 
qui atoît étécharglC^ en i8i4i des fonètions de préfet de police, est 
mort ces jouM derniers. 

— Un )ùif a été b8|>lisé, le !•' octobre , h Saiin^Jcan-Pie»d-de- 
Port , diocèse de Bayonne. G*est un , homme de trente ans-, n4 M 
Saint-Esprit , ^ans lés Landes. Il a eu pour parrain le maire de û 
ville, et sa conversion paroit solide et sincère» 

— r Le nommé Bonncau , de la Roche-sur-Buis , condamné à mort 
pour assassinat par la coor d*assises de la Drôme , a été exécuté le 
i4 septembre. L*arrét portoit qu*ii seroit transféré de Valence au 
Buis, Un pieux ecclésiastique Va accompagné dans oe voyage, ne l'a 
pas quitté , et a soutenu son courage. Les Sœurs de la charité et les 
confréries de pénîtens ont aussi donné des soins au condamné. Bon- 
neau est mort dans les meilleurs sentimens, et a bienrecoroniandé 
qu*on tâchât d'inspirer II ses eufans l'horreur du vice çt des excès 
où il conduit. 

— On va publier, à Baytmne, un journal en langue espagnole, qui 
aura pour rédacteur M. Tabbé Minano et MM. Juahès et Liiit<i, et qui 
portera le titre de Gazette de Bayonne: Il paroitra detix fois par se- 
maine , et s'occupera spécialement de relever les erreur^ et les calom- 
nies des journaux libéraux français à Tégard do gouvernement es- 
pagnol. 

— ^Lc ministre du commerce a adressé le 7 de et! mois, aux cham- 
bres de. c^înerce, une circulaire pour les p^^éveuir que le çptiver- 
nement.ra^se avoit Tintention d'établir une croisière .aux Darvtanel.les, 
à l'effet d'iutcrcrptér les approvisioiiiiemens <;t munitions qui" seroîent 
expédiés pour Constantinople. 

— Les Turcs, au lieu de se contèntet, comme ils le faîsoient , de 
reçonfser les attaques des Russes, ont repris l'offensive. Les Russes, 
qui occupoient les positions de Strandschn ; T^changalik et ^ski- 
Stamboul , ont été rois en fuite, et li*.nrs fortifications ont été détruites.' 
Le 28 août , il y eut. un combat sérieux dans les environs de SiH>trie ; 
et le 3i k Jeni-Bdzar, à quatre lieues de Schumia. Les Turcs furent 
encore vainqueurs et firent beaucoup dé prisonnit^rs. Le grand-visir» 
dont le quartier-général étoit à Ândrinople, approche du théâtre de 
la guerre avec une armée de 4o,x)oo hommes, et va essayer de contrain- 
dre l'armée russe à une retraite absolue. La garnison de Varna a re- 
fusé, le 14 septembre, la proposition de capitulation qui loi étoit faite. 
L'empereur Nicolas a retiré au général Roth |e commandement du siège 
de Silistrie, k cause des défiutes qu'il a éprouvées. . 

— . Les bulletins russes annoncent que le général Paskewitch a rem- 
porté nne victoire complète le 34 août, après un combat Opiniâtre, 
centre 3o,ooo Turcs réunis^iuprès d'Akhaltzik, dans TAsie mineure.^ 
Cette forteresse a été prise quelques Jours plus tard à la 5uitc d*un^ 
assaut très-meurtrier. 
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. — D» ofdre <iM jotur, |ptiblié à Cato l« 17 tcplt^inère par It C4pi- 
UiD«-§4^éfal àe. U pfoyïnet, porte (|«tf « d'après JeirdispoMtioBt prises 
M«ç 1« S^iH^rlil QmUn t les garnitoiis jrpli^itef des cMle^pitto de$Aiiit> 
SébJKtien , de Saint- Laurent , et de deo» autres forts de cette place, 
mrisnt remplacées par de« détackieiiseM espagoôlsi et «ne la divinon 
française éyaeucrp la ville le ai et le fS. EUq ablette à plnsde six ville 
hommes. 

'. — Il «*est fosmé, li Stodiolm' ^ une société pour récompenser les 
bons et Bdèlés domestiques. La reine a donné 400 écus pourcontri- 
baer au premier À>nds Ae cette sociéié. 

— Le fraité de paix eofre Guatimsia et San-^lvador a étérotnpu, 
et les liostHités ont dû recommencer entre ces deuxE^ats. 



Sut* U nomkn et k courage des réçkimatbiit en faveur de$ JétuiUê. . 

On remarque, dans la mauvaise fortune des Jésuites, quelque 
chose .qui diffère entièrement des autres di»gréce«. Dans le* autres 
disgrâces, il est très-commun.de se voir délaissé, oublie vite et quel- 
quefois renié ^It-s amis se retirent les uns après les autres, les reigreti 
se cachent , tout se refroidit .tfindifférence ou de timidité. 
. Le contraire arriva à Tégard des Jésuites , et il semble ^uç le 
toUiê ens des temps orageux ne les regarde point. Non>Seulrotenl 
on ne rencontre personne qui rougisse de le« avoir aimés et défen- 
dus; msis on tient à honneur de leui- rester fidèJc et de le proT 
clamer. . 

Dans les diocèses où ils étolent le plus connus, les ecclésiastiques 
se sont réunis en foule pour donn*er les premiers exemples de cette 
fidélité au malheur. Au risque de fournir contre eux des listÀ dan- 
gereuses, et de s'attirer les ànathèmes de la race impie qu^nUiile 
en France , ils se sont empressés de signer les tt^moigoages qu ils ont 
cru devoir rendre à Tinnocence et à la vérité. Us ont voulu que 
leurs noms fussent produits en toutes lettres dans des déclarations 
nubliçiuesy et demeurassent comme affichés au milieu des (funemi^de 
la religion. Sans doute ib ont compris que, si ce courage chrétien de- 
voit être actoellement perdu pour b défense de TEgUse, il pourra 
fructifier dans des temps pins neureux. 

Les élèves des Jésw^s ont égalemenf fait celte année , powr s*as- 
socier à Tàdve rsité de leurs maîtres , ce qu'ils nVvoient |^inC ciw- 
tume de faire dans des jours de poix et de tolérance , où la clMAe 
eut été sans inconvénient. Ils ont voulu être connu» par leurs noms 
et demeures, et partager ainsi la disgrAce attachée k la réprobation 
des dignes ï^ères qui leur ont enseigné le courage de la vertu. Pouç 
la première fois^ on a vu publier la li^te de tant.^c familles qui 
n'ont consenti à se montrer qu*au moi4eat de l'orage t\ dçs flagfii- 
lations. ' * 
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^ jQiuikI les JésiAîtM pasaoienC pour diitribuer lei emploie el Us wi- 
cbesses ^ qavnt! les jûariMui «nlireUgieuz los repré^eiitoient comme 
niai(rcft4l« VÉUl, h peine se pvësentoH-il par an trente ou q«Kiran(e 
suirts qui demftiiflaksent & partager leur vie laborieuse 5 depois le 
i6> }uin , une niultilade de Tocaliohs maiteiidue? «q sont déclar^M 
pour eux, et une foule d'ecclésÎMtiqMes de tout âge est venue frap- 
pef à l<^af pwrte «>n manifestant le plus vif dé^ir de se faire admettre 
auK bontieifrs de la penécuHon>; on a tu des }eiines gens riches et 
«lîsiiiigucs') qui se. destino«ent simplement au sacerdoce séculier, chan^ 
ger lOHt à coup <ic résolution ^ et demaudct Avec inslande la faveur 
de anbir Toppreision et les exils. Dans cette grandi* tempête ^ non-> 
eenlemcttt- personne n*a songé -à se retirer du péril ^ mais tout -I41 
incmde , jui^qn aux «impies Frèrt-s, a voulu renouveler se*s vœux, et 
river la chaîne sainte que la religion a voit déjà formée. 

Ju«qu*à présent les conseils-géméraux des départemens s'éloient 
peu méliés de la question des Jésuites ; quelques-m'ns seulement s'é- 
toient bornés de temps en temps '& réveiller Tattention du gouver- 
nement sur la nécessité de rendre rinstruction publiaue k des corpo- ^ 
i^aflonv religieuses : cette année, on n*entcnd presque là-dcs&us qu'une * 
Voix et on cri, et c'est au moment où les Jésuites péilssent, que ce • 
concert dé réclamations et de douleurs s'élève de toutes parts. 

On conno.ît un grand nombre de péijtions imposantf^ qui spot ve- 
nues protester hautement contre les œuvres de la révolution ft de 
rimpieté ; mais on ne les connoit pas toutes. Nous* avons de bonnes, 
raisons de croire que, dans le seul département du Nord , quatorze 
-villes nnt fait entendre leurs réclamations particulières avt*c un accent 
d'énercie et d*affliction profonde qui ne snuroii être dédaigné de la, 
pan d une population si loyale et si nombreuse. Les monumens liisto- 
riqpes.de notre époque seront, sans dpute^ recueillis^ en temps <t 
lieu comme ils Je méritent. Nous regrettons vivement de nq pouvoir; 
leur accorder qu'une siniple mention , on détachant. au hasard quel-' 
qtic^ fr^gmens qui en feiont <;onnoitre l'esprit : * ; 

n. Sire, depuis l'atroce, attentat qui a ravi h notre arao^r un prince 
bien-aimé. depuis ce jour d'horrible mémoire, jamais la cbasternation 
^et Je deuil n'ont été si universels qu'à la nouvelle de la fatale oi^dour 
iiance du 16 î^in. N*est-ce pas pour nous un devoir de recpnnQiftjif 
sance et de justice de proclamer les sacrifices, les inépuisables bien- 
faits de ces vertueux instituteurs qui s'immolen^ aux besoins de nos 
*ame«, au soulagement de nos misères, et surtout aux sollicitudes que 
réclament nos enfans?... Prince, objet de nos éternels regrets; vous 
dont la mort héroïque a révélé l'ame la plus magnanime; nouv.eau 
Germanicus à qui nous rendîmes, comme naguère le peuple romain, 
un douloureux hommage «le pleurs et de gémissemens^ lorsque nous 
accourûu^es en foule au devant de vos augUNtes restes traversant oo^ 
murs, yetre grand cœur a survécu h ces précieuses dépouilles ^ et du 
huut de la céleste pairie , ^itous jetterez sur nous un regard de com", 
passion , et notre Roi bien-aimé ne repoussera pas los vœiix de tant 
de sujets dévoués...;. » 
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' « Sire, èii'ii dit âans d^autres pétitions, notre àévôhmtnt.comtm 
k votre auguste personne nous rassure contre l'intetprétatioa ma- 
ligne des ennemis de la monarehie, Votre cœur paternel vèrfa dans 
le désir de conserver ces hommes angélîqocs celui de transmettre à 
nos enfans.la crainte de Dieu, Tamoar delà loi /et cette 6délité^iii« 
violablé et déftintéreisée à nos princes légitimes, qui nous a honorés 
da'ns les jours mauvais. Prêt», s'il en étoit besoin ,- à répandra la der< 
mère goutte de notre sang pour la conservation de vos droits sacrés» 
qu*il serdit consolant pour notre vieillesse de voir nos enfaits, héri- 
tiers de notre dévoûmevt , disposés à mourir pour la défense du trame 
et de Tautel^ maté combien, au contraire , sera déchirante' Li >peosée 

fae cette intéressante jeunesse sera livrée à des araes mercenaires, in-^ 
ifférentes à leur conauite.et à leur avenir^ qui laisseront périr et la 
foi de nos pères et leur amour pour la royale nbaîson de France!.... 
Noble descendant de saint Louis, qui en rappelez la douceur et ia 
piété, iœitf z aussi son héroïque fermeté contre les ennemis de la re- 
ligion...» / , « , 
" « Siî'e , et recevant Tonction sainte , l'esprit du Seigneur s'est r^ 
• posé sur votre Majesté pçur guérir ceux qui ont le cœw brisé, pour 
consoler ceux qui pleurent, La pi'ofonde affliction- répandue sur toute 
la Fr.'ince depui« rprdonôance du i6 inin réclame vos sollicitudes 
royales. Votre Majesté ne -voit-elle pas dans la Haine persévérante des 
impies contire la société de Jésus cette rage de Tenfer oui frétait à 
ce nom adorable^ à ce nom qui brise le cèdre comme Thysope, les 
chênes comme les roseaux? Ah! Sire ^ poisse cette prédiction du pro- 
phète aux Juifs ne pas devenir applicable au noble royaume de 
France, le Seigneur va ôter de Jérusalem ceux qui peuvent lui donner 
conseil, et la livrer à se$ ennemis. Non , il en est encore temps , votre 
Majesté peut user de cette véritable bonté. des rois, qui n*est antre 
chose que justice ; justice qui refiverse les desseins des mécbans, qui 
âlfetrait les trônes et mérite la <^>uronne de vie..... » 

« L'ordonnance du 16 juin enlève a nos enfans ces pieuses retraites 
inaccessibles aux doctrines perverses qui jettent la désolation dans la 
société. Le zèle éclairé et plein de douceur de ces maîtres vigilans, 
leur sage érudition, là pureté de leur vie, nous inspiroienC autant de 
rfespect que de confiance. Hélàs! leurs ennemis se sont irrités en les 
voyant invulnérables dan$ leur enseignement comme dans leurs mœurs* 
Sire, votre caractère saiis tache, vos vertus si nobles sont incompatibles 
àveé la mesure 'dé.<astreuse qui raviroit à la France des prêtres si uti- 
les à la religion et si dévoués à la monardiie. Ah! qui jamais sut mieux 
incnlciuc^r à la jeunesse cette fermeté de principes si nécessaireirpour 
, la préserver des périls de rincrédulité et des ravages des passions? 
Qui jamais grava dans leurs cœurs, eu caractères de.feu, plus d'amour 
pour le Koi, plu< de zèle pour les Bourbons? L'illu$tre fondateur de 
cette sainte compagnie avoit servi avec honneur son souverain avant 
de se Consacrer à la plus grande gloire de Dieu. Cette union si belle , 
si tëuchanle de ces deux nobles dévoûmeos s^èst perpétuée dans les 

disciples avec le 'plus'vif éclat » * 

■ Noiis le disons avec assurance, il nVst pas donné à. un grand 
nombre d'hommes d'obtenir de tant de côtés, dans IVidvcrsité, des 



regret! pubUcs, des témoignages si invariables d'estime^ de confiance 
et de 6dé)ité. La disgrâce ne produit point ordinairement ces effets. , 
Il faut qu'il y ait dans celle des Jésuites quelque chose oui parle à \A 
ooiîscierce, et qui rassure Pelprit, tafnt sur la' justice de leur cause 
que sur la force de leur innocence. Par conséquent, la Térité reikat- 
tra plus lard en leur faveur. Il ne sVeit que d'attendre les i^ermes 
-que la raison publique' dépose aujonrd'nui dans une terre froide. 

B- 



AU RÉDACTEUR *(*). 




seulement par ouï-dire : |e le prouve, en reelinantses assertions par 
•îe contenu du livre. ^ 

he critique dit : 

* Il n'a pu suwHp les émigrés dans toutes les yicUsitudes de leur 
fêrtune, et dans les divers exils que leur imposa le' sort. 

' n me semble que far esquissé largement le tableau des vicissitudes 
«les émigrés , en lesf montrant disséminés sirr tbuic la surface du globe, 
rédttits S mettre en œuvre toutes les ressourcées de leurs connoiSsances 
screutifiques ou industrielles pour eitster honorablement. (Voir pa- 
gci Ba^*' ^3^ dn Mcond volume). ' 

Mais n'auroit-il pu du moine donner un€ estimation ^prMcima- 
>tiue de leur nombre? * 

' D*abord , à diverses reprises, je donne IVATcctif de l'émigration ar- 
snée; ensuite je dis, tome II, page 9 : On compta environ i5 mille 
émigrés ou déportés en' Angleterre ] et tome III , page 35a : Cette 
«ffroyable liste de {'émigration présentoit une nomenclature de près 
-de i5o mille individns. 

. (•) Le rédacteur n'est point accoutumé à critiquer par ooï-dirc; il 
^rend connoissance par lui-inôme des livres dont il rend compte, et 
il en dit son sentiment en conscience. Celui-ci lui a paru vague, su- 
perâciel et incompler. Du reste,- il est vrai que d'autres journaux en 
ont fait l'éloge» et il est (out simple* que l'auteur préfère leur juge- 
ment à celui de VAmi de la religion. 

Nous n'incidenterons point sur la réponse de Cauteni* à nos remar- 
ques. Il £st cependant un point que' nous ne pouvons lui passer : la 
lettre de Louis XVlir h JBuonaparte n'cii est pas moins apocryphe 
pour avoir été citée par M, de Beaùchamp, et un peu d'attention et 
dt critique sulBroit p9Ûr faire rejeter cette pièce. 



N*auroit-ii pu citer les Etats if ni les accùeifUnrti et ceux qui lekr 
re/iaère/it un asile? * 

J*ai cité notamment réleci^'ur de Trêves « tome l«r, page 36; les 
£Utf <ie Rome, TEspagne, It; PiéoKint, i* Autriche et U Bobéme, 
pa|;e 37 ; la Bucsie, pagt'a s8 et 11 3; la Suède, pa':e 303 TAngteterre, 
les répai>liriue8 de Suis^ et d^Ami^iique., page ag; les princes de Hésse- 
' Philippsta^ut , rarchiducbe.ise Christine, gouvernante des Pays-Bas, 
page 110;' et les princes de Hohenlohe, pages i38 et îd^.- 

N'auroit^il pas dâ nous montrer cette finie d'émigrés d'abord ré- 
fugiés, etc., puis obligés de s'enfuir ? 

<t Les ministres de France exigeant de tous côtés le dispenement 
dqs émigrés, etc. , » tome !«% pages i38, i^o, 141 «t 14^. Puis, pour 
les Pays-Bas , voyex Tintéressant épisode de la jeune ëmigrée de 
.Bruxelles, puis rémigré sauvé par la nièce dtt sacrisûrhi, puis la fa- 
mille Moninonier sauvée par des bourgeois d'Anyers, tome II, pa- 
ges ^3 li 26. > ^ 

La lettre de Louis XVIII k Buonaparle, et la réponse de celui-ci, 
ne sont point apocryphes : elles se trouvent dans la f^te de Louis XVlil 
par Alphonse de Beaucbamp; et si je n*ai'pas toujours annoncé U 
source ou je pui<ai mes documens , c*est pour ne pas hérisser mon 
livre de ces sortes de citations. 

Comment \ Ami de la religion n'a-t4l pas dit on mot de la justice 
rendue au clergé émigré ou déporté, dont j*ai retracé avec tant de 
9ati«faction la conduite magnanime sur la terre d'exil ? 

Gomment n'avoir point ctlé cette belle maxime do prince deCoodé, 
mise par lui à Tordre de son armée : « La valeur ne «ufiit parietile 

Eour former le bon soldat : sans la rellgioh, sans le respect pour la 
divinité , il ne peut exister de -véritable honneur? » (Terne I'^^,. 
page 267 ) 



Parmi les pages qui aurjoiept dû fixer Tattention de VAmi de la 
îligioH, je lui citerai les suivantes : 9, 19, 77, 97, aoo, aaS, 395, 
33o et 34a du tome second, et 67, 79, ia9.ei.8urlout 355 du troi- 



sième volume. 

J'ai l'honneur de vous saluer, 

A. Aktoins (dx Saikt-Gsrvàis.) 
Paris, 95 septembre 1838. 



t 



M. Ancion, ancien professeur d'i^criture, a composé et exécuté à 
la plume une imago de la sainte Vierge posée sur un globe , et de 
^ius d'un pied de haut. Cette image a été ensuite^ gravée p»r Grczel.' 
•a figure , les vétemens , le globe et Tencadrement , tout est a la 
plume. Il en résulte un tableau curieux , et qui peut servir d'orne- 
ment dans les chapelles et oratoires. Le talent et la piété de l'ar- 
tiste méritent cet encouragemeut. Prix, papier vélîn , 1 fr. ,^et papier 
ordinaire , 1 fr. 5o cent. A Paris, chez Billet, graveur, rue de la Mon- 
tagne Suinte- Geneviève, n» 6a, et au bureau i^.e ce journai. 
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Sur. la suite des Docwnens historiques et sur les Extraits Jes 
assertions 



oriques 
m(.). 



On a publié 9 il y a quelque temps ^ le n* 1 4 des Documens 
Jiistoriques sur les Jésuites, recueil dont il a été parle dans 
ce journal , «•• i343, 1587 et i4ji. Ce n" i4 n'est pas un des 
moins intéressans de la collection ; il contient le Discours 
prélimiriaire de la Réponse aux Extraits des assertions. Cette 
Mêponse parut de 1765 à 1765, en 4 volumes in-4**; on dit 
que le Père Sauvage a présidé à cet ouvrage ^ et que le Pèra 
Grou y a eu beaucoup de part. L'éditeur des Documens his" 
toriques ne pouvoit faire entrer dans son recueil une aussi 
volumineuse Réponse; mais il en a inséré le Discours préU" 
ïninaire, qui renferme des réflexions très -judicieuses sur la 
guerre déclarée alors à la société > et sur les Extraits des as- 
sertions^ publi& par ordre du parlement de Paris. On y fait 
sentir le ridicule dts accusations portées contre les Jésuites» 
Les rédacteurs des Extraits des assertions insistoient beau- 
coup sur l'unité de doctrine prescrite chez les Jésuites; puis- 
que quelques-uns pensent mal, disôient-ils> soyez assuré 
que tous pensent mal. Mais cet argument pourroit aussi 
bien être rétorqué contre ceux qui remploient. L'institut, 
pourroit-on dire, prescrivoit aux J&uites de penser tous de 
la même manière ; or, plusieurs d'entr'oux ont bien pensé 
et ont fait de bons ouvrages, donc tous les autres pensoient 
bien. Tout ce que le^ adversaires des Jésuites opposeroient à 
cet argument peut se tourner contre Targumcnt contraire, 
^ui sert de base aux Extraits des assertions. 

Le Discours préliminaire insiste sur l'inconvénient de, ces 
extraits; car si les Assertions sont dangereuses, pourquoi les 
reproduire, les réimprimer, les répandre? Si elles étoient 
dangereuses prises isolément, combien ne le seront- elles pas 
plus réunies eu masse, et se fortifiant eu quelque sorte les 

(1 ) ln-80. Le n« 14 est de 1 fr. 80 cent., le n<* i5 est de 1 franc, le 
n® i6 est de a fr. 5o cent., et le n» 17 est de 1 franc. A Paris, cb«B 
M"« Carié de la Charie, rue de TEcole de médecine, et au bureau de 
ce journal. 

Tome LV II, VAnùde la Religion et du Roi. T 



, ( 390' ) 

.unes le» autres! Ces prùpositioqs ëloiènt ëpârses dans des li- 
TTBS poudreux et ignorés , dans des livres raits pour les seuls 
confesseurs y et vous les rassemblez pour les mettre sous tes 
^ux 4m flÉhlic. Vous «ffrès oe^ujet <ic jc»uc&de aux foibUs p 
ce sujet de risée aux méchai» , ce. sujet d'affliction et de rou- 
geur aux amis de la morale. Vous étalez ces assertions révol- 
tantes d^eyant MO pu)>lic frivole ejt imoqucfur; ywis k^ prés^- 
tez s&p^ correctif, sans explication qui qis ajttci^i^^Je aauger ; 
vous vous étudiez mcme à )es rendre plii&çliQquaQte^ par l*» 
suppression dç. ce qui les a^ccompa^nptt îaas l£ t^te^ et par 
;fles altérations et des fal^^oatjpos q,pi aopu3eipt <C9^ la préci- 
pitation pu la ^auyajse fpi des compilateurs. L^ JPiscoia^ 
préj^minàirejesi suivi d*un tableau àé ces^ltératioje^ etfatsi- 
ficelions rangées squs différens cli.cfs> .e^ .dis.tr^buéj&s d'uii« 
panière trèspiéthodique ; ce sont des addjtioii^ pu pmi^loxi^ 
de mots, de^ suppressions de pbrases^ 4^ fçutjlatip.us dn 
texte i des exposés infidèles^ des jl^raHucjtipns trompeujses , 
enfin toutes l.çs ressources dje i'a^'tifioe et de la majignité. i^s 
Imitera tipos et f$iisifi(^tioo^ ^e moQtei4.au to^l de 76^^ ^Qi 
45^ po^rjies extraits latins, et 3oi fl^ps 1^ v.efrsiop fraP-Çai^ie. 
On iadique pour chacune le nom des.autei^fs^t U page des 
ExtraiU. 

|j'éditeur des Doçumena a pinli aiU.J)lsçp^rs pr^^içiinairje 
quejiques exçinples des ialsîftcatipns du recueil 4u jparjjeme^it^ 
P.eut-être auroit-il pv y joindre quelques dé(;ails uistoriques 
^pr ces fi^meux Extraits <et sur çc^x qui les rédig^Fent. Ces 
détails auroient donn^ encore plup d'iijtér^t à S9P [ium^rp; 
pous essaierons dç suppléer à pet^e pmis^jpj;)» 

On sait que Torage qu^ éçUta contre les J^iii^te^ efi 1761 
fut provpqué par un projcès ppu.r uo effet de çpipçijerce, 
souscrit par un Jésuite de la JVf^rti^iqive. Dfs uégopini^p^ 
^pipfnés 14oocy ètpjejat portçw^ de cet çflfet, j(| y fiut çf n- 
iesl^ation sur lé paiement. On .cr.Mt j'ocoasion ^vprabl^ p^fi^* 
fittaqAier la société en corp^. J^s jao^ciçkji^tesi ^lors pui^iMis ^ 
poinbrçu^ ; piiire.Pt ^f\ jw^y^V^^nt toys Jles j,ç$so;r{s d i*P PfTli 
.actif et ardpnt. P^^ avpcats d« X^^n ^P^i^ ^^ mlrept ji |a |£rt^ 
de Taffaire; Lalourcé, Mej, Maultrot^ Lepaige» Pineaulty 
npma iaoneux dans 4'bistoire de% contcof^rscs de ce teoips, 
rédigèrent une eonsuHàtiou , non pas seulement Sfur l'afiî^'re 

Ertlculière-des Lioncy, mais sur vinstitutdes Jésviite^^spr 
1rs constitutions, sur leur réception en France , etc« Celte 
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.çensulUtioni signée cie 16 avocats (1)9. éUfii un véritafaie 
maniteste contre les Jésuites. Bientôt un cou|> terrible l^ur 
fut porte ; au milieu des débats du procès des Lîoocj^^ i'a,bbé 
Cliauvelîn, conseiller au parlement , s'avisa d'un cxpëdieat 
qui donnoit une nouvelle face à cette affaire. De 17 avril 
.1761, il dénonça les constitutions djL*s Jésuites; cette dëmar- 
che fut un coup de parti , et le prélude d'une aréle d'ëcritç^ 
d'arri^tâf de mémoires > de caricatures, de pamphlets de tpiite 
espèce. Les jésuites eurent prdre dé remettre leurs constatu-'- 
tionS| et les gens, du Roi d'en rendre compte ie a juin. I^e 
3o mai^ le Roi manda qu'on lui envoyât rezeo^plaire des 
constitutions déposé au greffe , et fit défense de passer outre; 
mais il se trouva à propos un autre exemplaire semblable au 
premier. Le compte rendU dés §enf du R,oi ne fut prononcé 
aue le 3 juillet; ce jour-là, Tavocat- général. Orner ^Joly 
ie Fleury (a), commença son rapport ^ qui occupa 6 séances, 

^1) Outre ces avotats oonsû^tans, il y en aToU quatre plaidans, 
qtii lurent Lege«Té, Gerbier, Rouhette et Tai^ei. 

(aj Orner ioly de Flenry, né le aÇ octobre 1716, ëtoît le second 
fils it Guillaume-François 36[f àe Fieury, procureur -général ay 

.parlement, mort en 1756. Il suitit comme son père la carrière de la 
magistrature, devint avocat -général en 174^* et premier aVocat- 
géniral en 1765, lorsque IVI. d*Ormesson fut tait président à mortier. 
Les drconstances étoient alors fort critiques, et les nuerelles entre le 

' parlement et le clergé , -portées à un haut degré de chaleur et d^exas- 




noncer plusieurs écrits et jusqu'à Aé circulaire de rassemblée dû 
clergé de cette année. 

On appl;|udira davantage k son réquisitoire du 9 avril 1726 contre 
YAna^se de Bajrle, la Chrisiiade et le livre de BerNiyer, et plus en- 
core à celui du 33 janvier 1769 contre le livre de VÈ^rit et Tliincy* 
clopédie; Tavocat- général y analysoit et y caractérisoit très-bien ees 
productions. Son réquisitoire du 18 avril 1760, sur les associations, 
congrégations et confréries, étoil évidemment dirigé contre les con<- 
grégations des Jésuitrs, quoiqu'ils o^ fussent pas nommés. On ne 
voit point de réquisitoire des gens du Eoi pour Farrét du 6 août 
1761, non plus crue pour Tarrét du 6 août 1762. Toutefois Tavocat- 
général s'associa bientôt à ces mesures par le «èle avec lequel il pour- 
suivit tous les écrits où la conduite du parlement se trou voit dincte* 
ment ou indirectement attaquée. Il «ienonça plusieurs ouvrages, et 
même des brefs da Pape %t des mandemens d'évéques. 

Kous nous bornerons à citer ici se^ principaux réqubiloires , celui 
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et qui ^toît tout-à-fait dans le ^ens du discours de l'abbe 
Chauvclin. Sa conclusion ëtoit que Tinstitut des Jésuites 
n'avoit jatioais été tëgaieiiient autorisé, et qu'il falloit leur 
donner de nouvelles règles, et en effet, un arrêt du parle- 
ment du 8 juillet arrêta qu'il séroit noxîimé des commissaires 
pour examiner à la- fois et les (Constitutions des' Jésuites et lé 
rapport des gens du Roi. • ' 

Mais le parti tenoit en réserve un autre moyen pour sou- 
lever l'opinion et échauffer les esprits. Un coup n'àttcndoit 
pas l'autre, et le jour même où fut pris l'arrêté, l'abbé 
Chauvelin dénonça aux chambi'es assemblées, dans un long 
discours) la doctrine et la morale des Jésuites. Ce discouri 
est assez remarquable, en ce qu'il^ fut le premier germe des 
Extraits des assertions; il amena' les arrêts dû 6 août, oti 

du 9 mai 1^63 contre le décret <ie l'ioquisition ; qni condamnoît Vln-^ 
struction pastorale de Tévéque de SoissOBS sur les Assenions ^ ceXvti du 
6 septembre de la même année contre une Lettre pastorale dc/M.' de 
Montmorin , évéque de Langres { il reqtiéroit la suppression de cette 
Lettre, le parlcmenl ordonna qu'elle seroit brûlée par le bourreau); 
le réquisiloire sur lequel intervint Tarrét. du ai janvier 1764 contre 
Plnslruction pastorale de Tarcbevéque de Paris j celui du âa février 
suivant contre quatre écrits en faveur des Jésuites; celui Ju 3 mars 
contre une nouvelle Lettre pastorale de révéqùe de Lângres ; celui 
^du même jour sur la vériGcatiun des textes des Assertions^ celui du \^^ 
]u in suivant contre deux brefs du Pape adressés Tun au roi de Pologne 
Stanislas, Taulre à rarcbevéque de Paris; celui du ii février 1765 
contre la bulle de Clément aIII en faveur des Jésuite»: celui. ^dn 
même jour contre des brefs aux évéques de Grenoble, aAngers e^ 
d*Alais; celui du 7 septembre' suivant contre rinstruction pastorale 
de i*arctievéque de Tours et des évéques de sa province, dstéc du 
3o avril et acfoptée par onze évéques; les réquisitoires du \o décem- 
bre 1765 et du ^2 avril 1766 contre les actes de rassemblée du dei-gé 
de 1765, et les adhésions h ces actes (les évéques y étoicnt fort mal- 
traités); enfin le réquisitoire du 8 mai 176^ au sujet de la noQvelle 
dénonciation de l'abbé Chauvelin. 

■ Il faut cependant remarquer que ce dernier réquisitoire itoit 
beaucoup moins violent que I arrêt qui intervint, puisqu'il se bornoit 
à des remontrances au Uoi pour solliciter rextinctiun absolue des 
Jésuites, et que Tarrét les bannit une seconde fois. Ici finit la car- 
rière de M. Joly de Fleury comme avocat-général; il devint, eA 
1768, président à mortier^ et fut remplacé dans ses premières fonci- 
tions par M. Séguier. Depuis, il n'eut plus occasion de déployer la 
même ardeur. Il Iravena la révok>tion.'sans_ s'en ressentir autrement 
que par les malheurs généraux , et mourut' à Parfl dans un âge fort 
avancé, le 29 janvier 1810. La Bwgraohie ùniuerseile et les diction- 
naires historiques n'ont point donné aarticle sur ce magistrat. 



Vm r«çttt le.jprocureur-gëptfral appelant comme d'abus de», 
bulles et bre& coDcernant la sociétë^ oii l'on traçoit le por- 
trait le plus noir de Tiostituty où l'on coadamnoit au feu 
s4 ouvrages d'auteurs Jouîtes 9 et oii des commissaires de 
la. cour furent qharigâ d'examiner leur doctrine et leur roo«- 
cale d'après leurs livres imprimes. Le Si aoûi^ on arrêta que 
le premier président porteroit au Roi un extrait des asser- 
tions jdes Jésuites sur l'autorité des souverains; mais les corn- 
ipissaires n'avoient pas encore terminé leur travail , ils n'ea 
rendirent ct>mpte que le 3 septembre, et ce jour un nouvel 
arrêt condamna au feu YEpkome hisioriœ sacrœ et profanée^ 
de Turiseliuy et ordonna que les commissaires du parlement 
s'assembleroient le 1 5 décembre pour vérifier les Extraits dea^ 
aas^rUona des Jésuites. Us dévoient rendre compte de leur 
travail le 8 janvier^ mais ils ne, se trouvèrent point prêts, et 
le rapport fut renvoyé au 5 février. Ce jourrlà , ils ne purent 
lire que l'article du probabilisme, et ce ne fut que le 5 mars 
<|ue leur travail étant achevé; ils le présentèrent au parle^' 
ment. . , . . 

Ce travail offroit une collection de passages d'écrivains 
Jésuites, rangés. sous 19 chefs, probabilisme, péché philo- 
sophique, simonie, blasphème , sacrilège , etc. 'Le parlement 
adopta ce recueil / et ordonna qu'il sèroit envoyé à tous les. 
^vêqvies du ressort , com«ae pour leur reprocher leur négli- 
gence, et leur apprendre peut-«être que c'etoit désormais aux 
laagistrats à prendre l'initiative contre les' eiTeurs et les 
mauvaises doctrines. Le recueil fut donc imprimé avec une 
e^ti'ême diligence, et présenté au Roi par le 1" président. 
Mole, le aB mars. On en fit en même temps deux éditions. 
Tune in-4* de 543 pages, l'autre en 4 vol. in-i2;.le véritable 
titre de l'ouvrage est aiiisi : Extraits des assertions dange-" 
rsuses et pernicieuses en tout genre que les soi-disant Jésuites, 
ont dçLns tous les temps et perséuérammeiU soutenues, ensei» 
gnées et publiées dans leurs, livre s auec l*appivbation de leurs, 
supérieurs et généraux. Ces deux éditions ne parurent mémo 
nas encQre sufElsantes aux ennemis de la société, et Ton pu^ 
blia unesortede table analytique des Extraits, ou un résuma 
des maximes de morale^ en 4o pag. in*4*» et 1 1 1 pages in-ia. 
Oo prétend dans l'ai'» en tête de ce résumé que le parle-- 
mentaiiroil pu étendre encore les^of^raito^ et coiuprendre 
la doctrtne des Jésuites sur l'usure , snr le duel , sur la ca- 
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lomim, sur le jeune, sur l'aum^flK»! ^le. ^ ft cmi assi||fe^ 
mia^ que sur les i9>chefe, Uauioit été possible de reoaeil^ 
Hr un plus grand nombre d'extraits.^ 

Mais à qui doit-*oa ce lecueil des uâsaeHionè?' U est aes»^ 
reiaarq:uabie que, ni dans le volume des EktmiUj ni èax»^ 
lo compte des a|^rations du paiement, on ne trouve les^ 
noms des commissaires chargée: de raq^emUer e^ de vérifier* 
les passages. Oa savoit ei> général que ce travaiï ëtoit dû 
aux jansénistes I mais le nom des auteur» étoit resté inconnu, 
quand le catalogue maouscvit d« la biblioth4q[«i6 de Pabbé 
Gottjet est venu révâer \e mjst^. Goujet y dit que lea- 
JCarlraste . JFurent recueillis par- le co»seiUer Roussel de- la- 
Tour, aidé par hit*méme et par k^bbé Minard.Ceconseitter, 
homme assfs obsoir d'aUiottVs, mais fort attaché au pari» 
janséniste, joua en effet un rôle dans Fafiaire des Jésuites* 
Bicrre^Philippe RcniiLs^l de ta Tour, conseiller au parlement 
eo 17319, étoit de la 3* chambre des enquêtes. Il fut deux 
fois commissaire du p^rlemetit dans ranaipe des Jé^H^lte»^ 
d'abord pour rédiger les Extraits des assertions^ ensui^ pour 
oiganiser les collèges enlevés aux Jésuites. On a lieu de 
croire que ce fut lui qui fit le rapport au parlement If 5 fé- 
vrier et k 5 nrars 176^4 Pour l'organisation des eoHèges, il' 
fat eomnussaira aveo le président Rolland et' de Laverdy, • 
c% ei|l dans sots dépaitemeiitles provinces au nord de Pari», 
et de pUis la villa deUdàcon. On trouve le dfé^iii de ses ùfér- 
rations dans le recueil des comptes ran dus des comttihsakv»* 
d» parlement, ^eoueil qui a été imprimé , et qui renferme 
pltuieiirs ijappovts d0 Boussek Cecqnsetller est auteur die 
q^ielques écrits, dont on trouve la liste dans te Dùstionnaim 
dês anonymes de Barbier. Depuis, il ei^tra à^ la grand'- 
cl^amb«e|: peu d'années avant la' révolution) ii se retira 
avec le titre de conf^ilbar honoraire, eialla demeurer an se* 
TiMnaire Stv-Magh>icc^ oii il passa ses derrières annéesv II j 
mourui le 1*' octi^^e >79S, à l'âge de 83 ans environ, et 
fot it^hnraé fe Ifsndemain psp le ctiré coiietiUtttQnnsè de St- 
Jacqussdu H'aut-Fa& Les Oratoviens Tou maire et Tefmon 
as%istàfcot à ces. obsèques. Gomme tout le monde à SaiiH- 
Magloire avpit prôfé lo serment, on ne peut douter que 
Roussel n'eàl &uss» adhéré ^à Téglise constituCbnneJle^. H 
paroît qu'ii n'a voit poiat été marié. Son nom ne>se trouve 
p^nt dans les dictionnaires hietoriqaes. 



Bfei rfeitrqwî asslhfèi'eûl' ftduî»'^^ 'da*s* là coih^îîàtidn* rférf 
Êktraiti,, Fati , Gotijet , est fort connu par uil granii n'ônflsr'é^ 
dte' productions littéraires têt piîr'sdn' attacheméiit ail jànsë-' 
nffstrie; l'autre*, assez dbsctir, étoit uii, âbbë Mînard', aiutetif 
d%ne IKs foire particulière des îésùîfes en France j 1762, 
in'- là, et d'un fecueit' intitulé : Divers ébrUs des curé* dè^ 
Pafkj Rouen j îfeifetàj. etc\j contré ta morale' des fésuitésfy 
17651, id-iu. Cet abhé Mlnardest probableineut le'mêméJ 
dont il est parlé dans les Confessions de "RoWasèàvl, qui i^aVOilf 
connu à Montmorency. Minard y ^assoit i es étés avec<uii 
abl>é Féraud ; tous deux eltoient déjguisés et portoient l'épée,* 
Rousseau croyoit qu'ils rédigeoi eh t les N'oUveïlès ecctéiiaàth' 
qûes* 

{La suite à un numéro prochaine) 



Parts. Une ncdvellé ordonnance du Rqî , en date dîi. 1 3^ . 
autorise les écoles secondaires ecclésiastiques dans les ^ipéè- 
ses d*Albi, d^Autun^ de fieLley, de Mbntauban et de yannes,*^' 
On remarque que le iÉîWiiS^Mrii'emploie.pas , d^nSr cette pc-^ 
casiou, la même formule que pour les i4 diocèses précédem- 
ment dÀig&éc». Il Be^ps^nle ni au. aoQ^bre;des.:éçx>{çSygai\dçs 
dispoiiiîiiod9>d« roiklonoaFoee du 16 juim Ge changement fit- 
\é fiëlai qu'on a misa an noncef de^ nouvelles aiitorisatipil» 
confirmeroient Ic^bruit qui s'ës]t'rét>and'u, qu'il étoit ques- 
tion de q,ujelque déternilnatioa commupe si:|r le» difficultés 
que étoîent survenues^ On dit qu'une circulaire a élé eur 
voyée 1« 8! odtobicî aux évoques, avec \m plan' propre à 
écarter ces difficultés. Déjà, comme nous l'avions anuoixcéy 
plusieurs évêques a,vQient reculé l'époque de là rentrée de. 
ioun» peti-U séminaires» Quetquf»Sr-un$ ^voi^nt fixé uu d^iai, 
comme *M. i'aTch«véqud de Toulouse, qui a assigné le. 5. oor - 
vi;mbre p»ur le jour dé l'ouvferture; D'autres avoient^ pw>- 
rogé indéfiniment la reniréfe, comme à Paris: IJîéaampînsV 
il' y a tout lîeiv d'^^v^rer que le montent de crise ^ura une 
isaïue moLos fâcheufiie qu'on oiS: l'^itYoit oraJDt> Déjà uo thon 
nombre d'évêqiies^ ont don-né! des réponses &vofab(flr^ ^ 
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leurs lettre^ qu'on reçoit chaque jour montreut les di»pe«- 
tioDS les plus uDaoimes. Plusieurs journaux vieanent de 
citer ui>e lettre de M. le cardinal de Cleroiont-TonDerre au 
ministre des affaires ecci&i astiques; mais cette lettre , qui est 
relative à la circulaire du ^o août^ est dëià un peu ancienne, 
et n'a poiut Irait à la siluation actuelle des affaires. Il paroit 
que Son Em^ accède elle-même eo ce moment au plan pro-> 
pos^. Toutefois y nous donnons sa lettre , telle que les joùr-- 
naux l'ont rapportée ; 

jff^r^ ta devise de ma famille j qui lui a ètè donnée par Cal^ 
UxU II jf en 1 i ab, est celle-ci : Ettam^i omîtes^ ego non;, 
c'est aussi celle de m^ conscience, I*ai V honneur cPétre avec 
la respectueuse considération gui est (fue à un ministre du Roi^ 

— Une lettre circulaire de M. Tévêque de C^âlons^ «x 
date du ao septembre , à MM. les doyens et curés de son 
diocèse^ au sujet de la visite qu'il a faite dans le canton de 
Ste-Menehould y contient sur cette visite, sur les écoles et 
sur différens objets relatifs à l'administration du diocèse^ des 
détails dont nous. croyons devoir donner quelques extraits. 
Le prélat avoit interrompu sa visite pour veniir recevoir le 
Roi à Châlons. Âpres avoir parlé de l'accueil bienveillant 
du monarque et dès transports de joie des habitans , il re-, 
vient; à l'objet d^ S4 visite : * 

«c Après avoir acquitté un si juste tribut, nous soinn»es reiourné». 
\ la vuSle de nos paroisses. Celles du canton de Stè-Miliiehoukl^ous 
ont paru en gé|iéral assea bien tenues. L'église surt(XH^ du chef-lieu 
se fait remarquer par Tordre, la dccçnce ,. l'exquise p*^reté qui y 
régnent, grâce au:t soins du pasteur, de 'AI. Je maire et de MM. les. 
ni'arguiMiers* Mais d'autres églises aue nous n^avions' pas eucore visi- 
tées ont besoin de réparations, dVrnemfns, et on doit enfin faire 
diftparuitre des patènes et d^ ciboires eo cuivre « qui^sont interdits 
depuis long- temps. 

» En général, les habitans de iios campagnes aiment leurs ëgiises^^ 
et fout pour leur entretien et leur décoration d*assez notables sacri- 
fices. La par'oîsie de Hurlus a donné , à' cet égard , un exemple que 
nous devons citer, et qui est digne dés plus grands éloges. Lors de 
notre. dernière visite dans le canton de Somme^Tourbe , cette église 
nouai parut en si mauvais ét^t que nous fûmes obligés de Tinterdire. 
Dès ce momeht, les habitans, quoique peu aisés, 'entreprirent de la 
restaurer, et se mirent au travail avec un merveilleux courage. Près- - 
que tous tes traiaux des champs furent suspendus, et chacun ne Ait 
plus oçcupé.que des besoins de Téglise. Aussi, on peu de temps, ces 



. ( 297 ) , 

bons paf0is8TeDs en sont si birn venu^ à bout / qu'elle est tnainU-^ 
nimt toute réparée et fort décente. Pour leur eu témoigner person*- 
Qclletxient notre satisfaction, nous leur ayons promis de fouruirieur 
sacristie d\)rnemens dont el'e étoit dépourvue. Ils les conserveront 
comme un gage de notre attachement et de notre estime, et comme 
un témoignage que nous aimons à rendre à leur zèle et a leur piété. 

» Les églises de Braux-Sainte-Cohière , de Chaude Fontaine et de 
Oiràucourt se distinguent aussi par leur bonne tenue et leur propreté, 
et il y reste peu à faire j quelques autres se répareni et sVmbellis-, 
s«nt, et MM. les maires y secondent le zèle de MM. les curés avec 
un empressement qui nous édifie. 

' xf Mais on a toujours à Elise et à Braux-St-Bemy des tableaux qui 
font peu d'honneur au peintre et à ces églises. Celle de Dancourt » 
que nous n*ayons pu voir, est, dit^on', dans le même état où nous 
l'avions trouvée il y a quatre ans, dans la première visite. C'est dire 
assez qu^elle ,est mal tenue , et qu'elle ne sera point proposée pour 
XQodèle aux autres. 

V On nous a assuré que les enfans de cette paroisse sont, mieux in- 
struits maintenant qu'as n'étoîent alors; que les pères et les mères 
songent sérieusement à. seconder, à cet "égard, les soins du pasteur. 
Ils en rendront un- jour à Dieu un compte sévère. 

» I*(otts recommandons à MM. les curé» d'exercer une surveillance 
active, autant qu'ils le pourront, sur, les écoles. C'est uû droit iuhé- 
rai>t à leur charge. Qu'ils s'enquièr^nt des livres que Ton met entre 
les mains des enfans, si Ton n'y a point d'antres catéchismes que celui 
du diocèse, et si l'on ne s'écarte point, en choses essentielles, du rè- 
glement que nous avions prescrit. 

» Il est facile de comprendre que, pour avoir des écoles qu'on 
puisse appeler chrétiennes , il faut que Ips maîtres ddnnent Vexemple i 
de la fidélifé aux devoirs de la religion, et, à Dieu ne plaise que , 
nous favorisions jimais les nouvelles maximes que l'on veut établir, 
et qui leur permettroient d'en négliger les pratiques ! Grâce h Dieu , 
on a été insqn'lci assez nénéralement satiifait de leur conduite. 
Quelques-uns môme se distinguent par leur zèle dans leurs fonctions, - 
par la eravité de leurs mœurs, par .leur dévoûment et leur respect 
pour MM. les curés; mais d'autres, peut-être, scroient tentés de s'é- , 
manciper un peu de ces devoirs, 'et de se donner plus de liberté sous 
prétexte que de nouveaux réglemens les ont en quelque sorte 'aflVan- 
cbis de l'aytàrité ecclésiastique. MM. les curés nous informeroient 
des sujets de plaintes qu'ils auroient à faire là-dessus, et nous pren- 
drions pour y remédier de justes mesures. 

» Au reste, ils devront donner sans difficulté aux maires compo- 
sant les comités cantonnaox tous les renseignemens qui leur seroient 
demandési, et qu'on jugeroît nécessaires .pour l'organisation des écoles. 
Noos souhaitons vivement que la nouvelle méthode ait tout le suc* 
ces qu'on s'en est promis, et que le bien se fasse par les moyens pres-^ 
crics par l'ordonnance du 21^ avril. On y parvi<'ndra sans donte, si 
l'on ^rend de* bonne foi pour base unique de l'instruction des en(an& 
les principes de notre saintç religion à l'exclusion de toutes les autres. 
. 9 Nous n'avons pas besoin de leur recommander de prier et d^ 
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fnire p»et pow i^ bésMs* à^ l'Eglè(0. Toilk»lbi9> poar étaHHr» «■. 
onire eomman ^ n^v» leur eiifioj]gnoii» d'ajeater tbas'let dhiiiaiehe»i,~l» ' 
Iii saillie messe , roraison' , ooihictè et po^t-oommUnioa Pro JEeeiesid, 
ci nom hissons à Uur dé^etion Ùe tesr lécittr deoz o«i: trois fbis la 
•emafïKT. Que d'enDemis tiguési àet routés patt»i contre k> Gbriai e^ 
son E^Usc! Le nvniKre »Vn aoerolv fonrlvviotiT», à mespre qn^noo» 
fanons plus d'HIbrts pour Inir rérittcr et véparev les ruinas de la '▼Rie 
MFnfe. Au temps ée îiihénàe , torsauel^s Juifc.9*étDÎ6iitréubi»voarla- 
GOftiluite de ce saint .p?étre pour rctablu* l<*s rau» de* Jérusalem» on 
]«tir disoit : Quel est vùtn desmin? Koultz-vouë dont vous rét^oiitF 
contre le Moi? Quœ est hœc vos {fuam.Jàcitw ? Numqtdd confni' Begem 
vos rebeliatii? (Ësdras^ II, m). Dans* d'autre» teiB|>s, les enneiuk de 
la religion ont parié oenitie Tes* Samaritaf m hy|>oGriteir, cetzélstenn 
im'tendus de Tautorité d#9 rois, et ils-MTeni comme noufi eeqa*oa 
pvurroit leur répondre. « 

— Le clergé du diocèse de Blois a joui celt« anbéOy.- 
cotnme les précédentes, du )>ienfaird*une retraitcjïastôralfe. 
Celle de 1 aniMe dernière avoit été donnée par Itf. Enfantin y 
et ouverte et terminée par uu discoure de M. l'<^ vaque. Cdle- 
de tsette »on^ a été préeUe pai? M». Gk>riot^isecMneidé'.par 
ut) jeune missionnaire, M. Befeioit« Le9 «cct&iàstiques de la- 
retraite ont él^ vivement touché&>de leur aèle, de leur cha-. 
rite et de La solidité de leurs ihstructioos. Le prélat a con- 
stamment assisté aux exercices, donnant l'ei^emptedé la piéié^ 
ctoti mimé temps de t-ette douceur etjiè oette afi&btiitéiqui 
inrspirent Ra confiance etr dotinentl une noUveik autorité à 
la vertu. Le vénérable évêque, s'est montré là , comme dans 
les visites pastorales qu'il a déjÀ faites dans tout le diocèse^ 
le pèic et le nuodèlede toutson cljBrgéjfLes mvdiouoaLres soni 
partis pour Chartres^ où ils voiitesercer le mSh^ ntinistèfe; 
Le correspondant qui nous mand'e ces détails s'éton nie que 
nous n*a\ons point encore parlé de la mon de M. Tabbé 
Pointeau, grand-vicaire et arcbidiacref-de Bloii,. décédé au 
ràols de juillet dâi^oiieir. Noua aurions, voulu^ en cQatvpou-* 
voir payer notre' tribut à 1» mémoire dé ce digne ecciésiasti- 
q«e que nous avions eu 1 avantage de conuoîtrepersonncUe*- 
m^nt,. et qui nous honoroit de quelque bienveillÂnce; mais 
npus n'at^iojas: pas tous les renseignemens q^i n^us auroieot 
étéii4éoefe«airt)a pour rendre ootrei notice cocôplète et itotéres^ 
sant^. Nous- savons seulement que M. l'abbé Pointeau av»it 
été attaché' autrefois à M", djè Seguii'an, évêque de Nevers; 
qu'il pas^£^ nue parlie de la révolution eu Pologne, oii il . 
ayoil eié adaais. daua- mi> chapitre, caithédral:; ^» de rei^ur 
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en Fratice, îF avoit exercé pltisretirs ànoée^ le mioistère a 
PamS ; sur fti paroisse St-ThoiDas-d'"Acjuin' ,.e( mie, devenu * 
granitï-vicaîre dé Biois/ mêï^e avâut lé rétablissement de' 
Vévèché, ii y |ivoi^ ^abli uo petit séminaire, et préparé, 
ainsi aw diocèse des ressources dont on recuisnie aujpurd^huî 
les fhiilii. lious espé^Qns qu'on voudra bien nous envoyer 
JipBtois drs documens plus posi'tifs sui* l'a vie et les services 
de cet aimable et vertueui^ prêtre (i;. 

— Lès missionnaires français qui étoient partis cet été 
pour TAmérique sont ai rivés à New-Yorck, srprès une tra-, 
versée de 46 jours. Ils s'éloient embarqués au Havre sur le 
paquebot r^dbuart/i9onfia^^ et mirent à la voile le 8 juin. 
Les vents furent long-temps contraires, cependant les mis- 
siosniaires ont pu, tous les dimanches, cmébrcr l'a messe. 
. Tout ce jour«se passoit de la manière la plus édifiante. IJie 
matin y un des missionnaires ra3se|^bloitle5catbolique6pottis > 
leur faire la prière et une petite instruction. fAiniliècc sur 
l'Evangile ou sur, 1û sa^int sacrifice > auquel ik . afisiÂi&ietit: 
tou&. Dan» raprèsfmidi*, oli obanloét vépreB, et te soir, Ite» 
litanies de la sainte Vierge. 6ela fut observé les six diman- 
ches que Ton resta en mer. Pendant dix jours, on resta à 
louvoyer à 5o« lieues des côtes des Efats-XJnis. Enfin le vent, 
ayant chafigé, on entra dans le portle a5 juillet. M. Dubois, 
ëvêque de New-Yorck, informé de Tàrrivce des missionoai- , 
re$, vint les. trouver à bord, et voulut) execcer eaver^ eufs;. 
l'hospitalité. Il les «enduisit. cfaesb lui,.et leuv fiir l'acaneil U « 
plus^ ^ma^k et Iq plu5/§^Qéreiiak Ou. no peut ooippatec àia 
charité que soii zèle pour le salut des âmes, qui le porte à > 
travailler sans neUlQhe dans les foactÉOBS>de son m^inistére. 
Il n*a a^vec lui qu« G ou. 7 prêtre», qui- forment tout le clergé ' 
d«i la.viUeb, et ii est chargé de SS,eoo catholiqiMB. Aussi il 
est toujours e» course pour visiter son troupeau. Après quel*" ' 
ques jours passés chez le prélat, hes missionnaires se çéparè- 
lenï pour se rendre chacun à leur diesti nation. M. Roux, 
supérieur du séminaire de -Montréal, se mit en route pour le 
Canada, avec M. Richard, qui raëcompagnoit,. ei» quatfe.t 
eçciésiasitiques français, HM. SéKy, Léonard, L^^vé ei Axr 

■": ' ' > ' ■ ' i ■ L. ' ■ I i J - ' 

(i-) C'est ce m^me dcfu,u^ de rqivicignÂaiens su/9isao;s q^i nous a 
entaché 4*ai)noQcer, ta mo/t àq J^. Bobillie-r». cpré cIq Cliaiiipagn<^.» 
diocèse de Besançon , sur lequel on d<$siroi( que nous donkiastions 
' une notice, mais san« nous en fournir les matériaux. 
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raudy destinés pour le séminaire de Montréal. M. Badin, 
qui ëtoit depuis plusieurâ années en Europe , après avoir 
exercé les fonctions de missionnaire dans le Kentuckej^ 
partit pour la Biission du Michigan^ où il va rejoindre son 
frère^ autre missionnaire dont nous avons aussi quelquefois 
parlé. Enfin M. Martial , grand^vicaire du Kentuckey, venu 
en Europe pour les intérêts du diocèse, prit la route de 
Bardstown avec un jeune ecclésiastique , M. Picot, du dio^ 
cèse de Nanci, qui viçrit de s'attacher à ottte mission. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Le Roi, M. le Dauphio, M»« U Dauphine, et Madimb ^ 
docliesse de Barri , sont arrivés de Compiègne samed^demier. S. M. 
et LL. ÂA, RR. vont habiter le chàteaa des Tuileries ainsi que tes 
enfans de France, qui sont revenus le même jour de Saint-Clond. 

•—En partant de Compiègne, (e Roi a fait remettre une somme 
de 1 5,000 fr., qui sera distribuée aux établissemens de charité du dé-v 

Sartement et aux pauvres de Tarrondissemeot par M. le comte de 
[ugent, préfet^ M. le sous-préfet de Compiègne et M. le maire de 
la ville. 

— Le Roi a fait présent , à la cathédrale de Strasbourg , d*on tableau 
de grande. dimension représentant t Assomption de la sahite Fierté, 

— M. le Dauphin vient d'accorder un secours particulier de 
1000 fr. aux habitans des communes ravagées- par la grélc dans le 
département de la Haute-Marne. Oh sait que le Roi avoit déji se- 
couru les malheureuses victimes de ce désastre. 

^— On dit que les chambres seront convoquéet pour le iSi dé- 
cembre. 

— M. Johcz, député du Doubs, est mort le 9 de ce mois, d'une 
chute de cheval , à tons*-icf-SauInier. II siégeoit au côté gauche. 

. — Le Constiuiùonnel, qui reçoit ou prétend reoevoirlcs confiden- 
ces de certains ministres, parle déjà de la loi municipale comme étant 
toute prête. Il prétend que ce projet contient io3 articles. 

— M. de Béranger a publié de nouvelles chansons qui ne sont pas» 
à ce qu*il paroit , moins hardies que ses autres. Le ministère public 
vient, en effet, de faire saisir ce recueil et de commencer des pour- 
suites contre Tautcur. 

— Le comte de Mallarme, chef de bureau à la poste, prévenu 
de soustractions de lettres,. a été transféré de la préfecture de pt- 
liee h la prison de la Force, où il est érroué jusqu'au jugement à 
intervenir. C'est M. Frayssinous , juge d'instruction , qui est chargé 
^e son affaire. 
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-^ Le Courria* français nous promet que les deux premiers iîm- 
teuiis Tacans à TAcadémie seront restitues à MM. Etienne et Ar«*> 
nault. 

*- Le ministre du commerce a visita, yendredi dernier, le Conser7 
vatoire des arts et métiers. Accompagné des membres da conseil de 
cet établissement y il a parcouru les galeries, raropbtthëatre et le ca- 
binet de physique légué par M. Charles^ it a témoigné sa satisfac- 
tion et a promis tout son intérêt pour la prospérité de l^étabtis- 
sèment. 

— M. Rives n*a p«f été nommé conseiller, a la cour royale de Pa- - 
ris, en remplacement.de M. Meynard, décédé, comme l'avoient 
annoncé quelques )ournaux i il est toujours directeur du personne 
aa ministère de la justice. "* 

— Quelques royalistes ont conçu Tidée d'ériger un monument au 
fidèle chevalier de Variconrt, qui périt à h porte de rappartem^nt 
de la Reine Marie -Antoinette , en criant : Sauvez la Berne! 

— Le Me'monal ùordelais annonce que le ministre de rinstructibn 
publique vient, sur la demande de M. larchevéque de Bordeaux , 
d'autoriser une institution à Bazas, dans le locai qu*occupoit le petit 
séminaire. La direction de cet important établissement est confiée à 
^des ecclésiastiques. 

— Le Catholique des Pays-Bas pnbfie une lettre signée des élèves 
belges de Saint-Acheul , datée d'Amiens ie ig août, et dont Tobj^t 
est de donner aux maîtres qu'ils quittent un touchant témoigpage de 
souvenir. Les signataires sont au nombre de 84» plus 4 anciens élè- 
ves belges qui se trouvoient réunis à Saint-Acheul à l'époque de. la 
suppression du collège. - . i '^ 

-^ Le conseil-général du Var a émis le vœu que Téducation fût 
confiée à des corps religieux concurremment avec l'Université , et 
que , sous aucun prétexte , nul individu d'une bonne conduite ne fût i 
exclu du droit d'enseigner. 

— l^rois villes de la Provence viennent de rendre dommage a la 
mémoire du célèbre auteur des Fo/ages d'Jf}acharsis; Cassis où 
naauit l'abbé Barthélémy,. Marseille où il fit ses premières études» 
Aubagne, résidence habituelle de sa famille, et où il. passa tout le. 
temps de son enfance. C'est dans cette dernière ville qu'a. eu lieu, 
le ^ septembre dernier, l'inauguration d«u monument érigé au savant 
écrivain par les soins du conseil municipal de cette ville et du con« 
seil-général dû département. Le Roi avoit chargé le préfet de prési- 
der à la cérémonie en spn nom. Les difi'érentes autorités y assistoieni , 
ainsi que toute la population des environs. Le monument à été dé-» 
couvert aux cris de viwe le Roi! et plusieurs discours ont été pro- 
noncés. 

. — Le 4 octobre , la cour royale de Rennes a condamné à cinq 
ans d'emprisonnement Toussaint Davy, qui s'étoit fait le compère 
d'une prétendue sorcière , 'et qui travailloit à lui procurer des cbd" 
lands. Cet homme avoit été acquitté par le. tribunal de Saint-^Brieuc:; 
mais la cour a été plus sévère, parce qu'il éloit en récidive. Louise 
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Beuri't , principale accusée, est en fuite, et a échappé aUK rc- 
«lièrches. 

— L*cnvoyé d*Haîti, M. Me St-Macary^ est arrivé samedi k Rarû ♦ 
Tenant du Havre , ou il a fait quarantaine. 

. — Le bateau 'k vapeur le Commerce du Itâyre , raLcqiûs par. Je goo- 
rernjement, doit quitter sous peu la rade de Cherbourg, et faire .voile 
'pour la Morée, sous les ordres du capitaine Derubé. Ce sera le pre- 
mier Mtiment de ce genre armé en guerre qui sera ^«orti de ttas arr- 
*sépaux maritimes. Quatre vaisseaux de ligne , dont un percé à i3o ca- 
nons, et la frégate la Melpomène, de 60., sont prêts à mettre à la 
Tbil* an premict oràtç, 

.^ On apprend de Toulon qt^e Tamiral^osamel , qui doit se rendre 

"^dans l'Archipel a bord du vaisseau lé Trident, qu'accompagneront 

quelques autres bâtimens de guerre, partira le ao octobre. Il ne pa- 

voU pas certain qu*oa embarque dç nouvelles troupes avec cette ex.- 

' fiédition. 

—^ La, garnison de Siristrîe a fait, le i5 septembre, une sortie avec 
«sSyOOo hommes. La division rtisse qui étoit devant celle place, sous 
.1er ordres du général ftotb, a été complètement battue , a peMii se» 
. positions et 3o pièces de canon. Les Russes ont été contraints d'aban- 
donner 4enrs retraKchemens devattt Schumla;, et le pacba Hussein- 
Bey, avec 70,000 hommes, tes a poursuivis, dit-on, )usqa*à BazardjiciL 

' -^ LUmpératrice de tlus^ie a quîUé Odessa pour, retourner à Saint - 
l^éierébourg. On dit que Tempereur Nicolas doit bientôt prendre la 
roule d« cette capitale : cependant sa présence nôorra devenir nc- 
oettaire pour Arrêter lés progrès des Turcs, on si I on se décide à une 
«eumpagne d'hiver. 

— Un manifeste de l'empereur de Russie , basé sur l'insuHSsance de 
\Km -Armée et suri intention de terminer proraptement la guerre qu*ii 
k- entrepose, ordonne ta levée immédiate de quatre hommes sur 5oo , 

• drins tout Témpifc russe. 

— Suivant le New-Times, qui se nomme maintenant \t Morning 
féanutl, un envoyé de doti M?gne1, M. Lavadrio, est débarqué à 
l^ymou^) mailler réfugiés portugais n'en furent pas pf us tôt instruits, 
qa!^U entourèrent fô'màist>n et 1 accablèrent d'irijure^j ses jours fu- 
irent même en dtiknger, èl il fallut recourir à la force armée'pour sau- 
ver cet envoyé , qui , cli déChitive , fut forcé de quitter la ville avec 
^ famille et sa s'uite. Le' Corning engage les magistrats à suivre 
eette «iffafre et à envoyer les cronpables ad-delà des mers. 

— La division navale d'Alger a détruit le .1" octobre, à Torcl.tc- 
Chica, à 4 Heues dans Touest de ce port, 4 corsaires qui s'étoient 
réfugié? sous le fort de ce nom. Ce fort, a^mé de i5 ^(èces de canon 
de i4 f ^ ^1^ très-endommagé. 

-^ Da«8 la nuit du 39 éepteibbre , un incendie m manifesta à Fri- 
bourg. JL.es miUtaii^es qui se trouvaient dans cette villa ne fiifent pas 
Jes ^euls à eè joiiidr<e atis habttaitsj.lce Câpueins, les Gerdefîen et les 
auU^ religieux qui y ont des établiMemeni, aliésitèrent pats ft- in- 
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Ucrompre .kuv? nriè.r<s ^o^|,r vpler au secOltfi» d«s,iiw:riidi(^^ dès le 
(ominenceiaent du Uésastré^ 

•^L« i3»4e i4 «t le lâ septembre» 6u*r les cÀtes ^ la Méditerranée > 
du c6té lie Murcie (Espagne), on a ressenti un tremyement de leurre 
^i, à GugràamsLi', a reoveiwe le château et éJMranlé T^giise. A Torre 
à/t la Mola, la plupart des Boaîs&BS se soet écroulées, la eoupole de 
ré^e est tombe e , et ce n*est qu'avec beaiicpup de peipe qu on a 
p« retirer le saint sacrement de dessous les ruioes. La secousse s'e^l 
iiit«pi|tir, à San>-Xii¥ier et à Torre- Vicja, asseii ^rtemefit pour ^eu-*^ 
ëoBUnaf^eir quelques «saisons. liOi faabitaiis de oes yiMes l^s ont ab«n- 
données et couchent dans les clwamps. On a rew^Ali k Alurcie jusqu'à 
^pMfere secflsussQs; 

— La fièvre jaune s'est nfanîfest«e, au commencemebf d'août, à 
Charleston , aux Etats-Unis , et y exerce de grands ravages.' Le consul 
français a quitté cette ville. 

— La fièvre jaune continue ses ravages à Gibraltar; le nombre dos 
iQaladcs taugmente chaque jour, malgré la saison avancée où nouft 
pous trouvons. 

rn- L'expédition de l'amiral «spagnpl Lahord< contre CaBi|>è,che n 
éshové. Ài^viée sur ces eôtes dangereuses, la division, d4iuiiée ^e 
io«M mtif^»s pour opérer au» descept/c, s*eti voe. contrainte 4e quit^ 
lear les parages de Gam^èphe polir éyiter le$ tempêtes que la saison 
déjà trop avancée lui faisoit craindre. Il paroit que l'amiral a pii^iti- 
véni9êSk tttmé dt pro^er le 4lébar<|!;ieinent 4e ces troupes pendant 
ItMi^emage. H iest rentré à la Havane «avec l^s ^^oq hom^^s qai 
ëtoient dosLinés k ejav^hir Ga^mpèçhe. 



IÇonsjbjdérations générales sur t Europe et sUr Iç, Prat^e en particulier^ 
ou Réflexions sur les maux de la société présente , par M. N. Rcsset , 
Auteur des Lettres au peuple français (i). 

• Ces LtHres au peuple /huiçais sont cdles dont nous rendîmes 
compte l'année dernière, a» i343. D^ous «n fîmes un juste éloge, et 
nous remarquâmes que l'auteur y jngeoit notre situation politique 
**vwc 'beaucoup d« sagesse , et qu'il se tenoit .éloigné de tonte ««pèce 
d'exagération. Le nmiTel écrit de M. Rosset ne fait pas aoins^d'hon* 
Beisr à ses principes, à ion jii^mea^t et a son zèle. L'auteur em- 
iMranse en quelque sorte l'histoire île la religion, comme on le verra 
par le sujet de «es cbapjtres. Dans le premier, il jette un coiip-d'wil 
vapide «ur les temps «rni ont précédé l'étaldissement du christianisme 
lit snr les J-emps qui l'ont suivi jusq«*4 Ja réforme. Le chapitre II 
traite de la réforme ; le chai^itre III , de la philosophie ; le cha- 
• ■ ■ ■ — .1.. ■ • I I - . 

; (ji)In^8?, prif > a fr. So.cent. et 3 Xr. 5o cent, franc de port. A 
Paris y clpyest^fi^^a^d , nme du »Pot<Mie-F(çr« et au bureau de ce journal. 
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jpitrc IV, de la révolution; lc$ chapitres V et VI, de la reslaifra- 
lion; le chapitre Vil oflre un coup d*œil sur Tétat moral de la so- 
ciété: rt le chapitre VIII ^ un essai sur les moyens de recoostituer 
les sociétés politiques. 

Les réflexions de l*&uteur sur tes divers sujets ^ les développeuiens 
iinxqu'cls il 5ie livre, les vues qu*il propose, sont^ dignes d^nn esprit 
sa^e, profondénient pénétré des maux de la société et de la religion. 
H suit les progrès de la faction philosophique et révolutionnaire , et 
1* voit exerçant son funeste empire et corrompant Topinion par les 
livres, par les journaux, et par tous les moyens que lui offrent son 
^activité et son audace. La licence d« la -presse, surtout, lui parcilt', 
ce qu'elle est en effet, le ressort le plus capable de briser le goa^ 
verncment qui sembloit le mieux établi. 

« Tout ce qui se passe en France depuis qu^itorze ans devroit con- 
yaincre les plus incrédules, et leur. prouver qu'aucun ministère ne 
pourra se maintenir dans le système actuel. Je ne crains pas même 
de dire que plus un ministère approchera de cette perfection com- 
patible avec la nature humaine, plus il trouvera sa route encombrée 
de nombreux ennenkis et de puissantes difficultés^: tous les hommes 
corrompus se réuniront pour Tabattre; et combien d^hommes sans 
perversité profonde s*indigneront encore de Tcntendre surnommer 
le juste , doseront prêts à lui faire subir le sort du vertueux 
Aristide ! . • 

- » S'il est permis h. tous les journalistes de condamner une adminis- 
tration que souvent ils n'auront pas l'avantage de comprendre ; 8*il 
est permis au dernier vampire de la littérature de la dév($uer chaque 
jour à la malignité d'un public toujours ami des choses nouvelles, et 
toujours prêt à croire toutes les satires dirigées contre les hommes du 
pouvoir, je le demande , n*est-il pas évident qu'avec une. liberté pa- 
reille il est impossible au plus parfait de tous les ministères de conser- 
ver deux. ans l'estime et la confiance de ses concitoyens? n'est-il pas 
évident que sa chute deviendra bientôt pour le monarque non-seule- 
ment une mesure de prudence, mais encore une rigoureuse nécessité ? 
Ne suffiroit-il pas de trois ou quatre journalistes pour agiter toute la 
France, et pour répandre, au milieu de la prospérité nationale, un 
esprit d'inquiétude , de crainte et d'irritation ? » 

' Un zèle éclairé pour la religion , un vif sentiment des dangers qui 
la menacent , un attachement sincère aux doctrines conservatrices de 
la société, un soin constant à signaler et à poursuivre les erreurs et les 
désordres qui nous travaillent, voilà ce qui recommande cet écrit, 
dont le style abondant et facile est un attrait de plus pour le lecteur. 
Quoique éloigné du théâtre dés factions , M. Rosset montre qu'il a su 
les juger avec impartialité, oiî plutôt. c'est peut -être parce qu'il est 
dans le port qu'il' a pu mieux. observer les dangers de ceux qui , non 
loin de là, sont exposés aux fureurs de la tempête. La sagesse et les 
lumières du religieux magistrat , l'intérêt qu'il porte à un pays qui 
ïi*est pas le fien, les conseils qu'il adresse', les motifs sérieux dont il 
les appuie , tout inspire l'estime pour le livre et pour Tauteur. 
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Jésus -'Christ le vrai Isaac, ou la Divinité du chris 
timiisme prouvée par V histoire du saint patriarche 
IsaaCi pav M. Carou (i). . ^ 

L'auteur part de ce principe de saint Paul dans FE- 
pitrc anr Galates : Toutes choses arriyoient en figure ' 
à nos pères. Paiscjue l'ancien Testament^ dit*tl, ren* 
feime les mystères du royaume de Dieu cachés sous 
une prodigieuse variété de symboles et d'énigmes , ne' 
devons-nous pas lever ce voile et étudier avec soin les 
livres sacrés? Déjà l'auteur avoit montré les rapports* 
entre Je patriarche Joseph et Notre-Seîgneur dans un' 
Essai publié en i8â5; et dont nous avons rendu 
compte n" ii49> tome XLV. Il entreprend au jour*' 
d'hui de montrer dans l'histoire du patriarche Isaaè 
une'figure de Jésûs-Christ/Il y a, dit- il ^ deux sortes 
de prophéties^ la prophétie de discours et la prophé- 
tie a action. La figure ou prophétie d'action doit ^ pour 
être démonstrative^ réunir deux qualités indispensa^ 
blés : 1* il faut qu'elle ait avec l'objet qu'elle repré- 
sente une ressemblance incontestable; ^^ que cette 
ressemblance n'ait pu avoir que Dieu pour auteur. 

M. l'abbé Caron ne se dissimule pas les objections 
qu'on peut lui faire. Comment distinguer avec uae 
entière certitude^ dit-il. ^ s'il y a réellement ressem-* 
blance entre la figure et son objet? Combien d'auteurs 
anciens et modernes ont donné pour des figures des 
fantômes destitués de réalité ! On peut faire dire auk 
allégories de l'Ecriture tout ce q^'èn veut; elles sont 

• ^ ' n . 

. (1) a TOl. in-ia, prix, 6 fr. et 9 fr, franc de pprt. A Abt)«vitl«', 
ehex Boulanger -Vion'; à Parit, ebea Rotand, et ^A boraaii de «« 
ioomal. * 
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9i|6ceptibies de mille sens différens, et il est aisé de 
les ajaster a ses fictions. Les figures qui ne sant pas 
cljàir^inent établies sur la révélation ne peuvent donc 
ja|Aais passer tout au plus que pour prol^ables, et fmt 
conséquent l'on ne sauroit en tir^r ancnn^ induetien 
certaine. D'un autre côté, ^la ccrtiluàe d^es figures 
est fondée sur la révélation, comment pourront-elles 
p|M>)uy^r la révé^jt^Qu qu elies^uppqie^? l^& %nres 
^^ p^uvw\donCf ^j^ anwn x^ éU« daignée? ei^ pireu»^, 
14, ïe.isajfé d'4iUy r;épp^d qjue c'^t Iç boii sens aui 
i^4iqi^«'i$iU fig^F^ ress/emUe à ^^qn objets et que di^ 
qi^un 4^tf^ii$ nçi^xf^ de traits r^poi^uns suflia^îi^ par 
U XMQu UiwaiDC se réi^uiss^nt pQuv for o^er )ù v^ss^m^ 
kUnc^9 flé^JQri Ve;^îstw^ de M figuw est ipcontes^ 

M^> 4itr^a eàcoi-e« qnçl '^h^ K^-t-^vn pas. fi^î» 
d^«.figures} Cwnl^i^P ll'^'^t'Ws ont pris.ppur des alU^ 
gftçif s d«K»> iiîi^ipns.. et d^çs çhiqu^fjes ei^fantées p^r leur 
iii^gpi%tion! Jl. ^Ç^ron r^poo4 qu'on. peut i^buser 4è 
tput.| ft que l^ $G»9, cQjn^kx^n ^ fai^ j^^ljce de c^»- 
'^ipps^.Ëû,^ iljiefmiqe aio^ son in|i;^aioç i 
a VùirtQiK^ d'Ifi^a^ a une E^p^p^l^nf^. WfÇQii^stabt^ 
et. visiblfpaçiïjt «uir^quleuse ayeç l'histoire ^ .Np^rfl^ 
Swfipew-. C'est pfi, (jg]e. npi^ espérQijf démonj^^ ^vfç; 
la d^'pièviç 4^de»c» daifis t«ule J^-is^iite 4? Wt W- 
^mg^y Qtt#94 ï»Ou& Vaurot^s £»it,,;pqj^s «.Cî^oïif çi^ ^it 
,4^ ,c^^v^^r^ ^ue Tufie ^t Vautre l^stoiri^ ^l ^iyini^^ 
fmkq^'}hm^ t^o^y^ q^^ Ja prfiB^îèr^..^ jppé^ît, tottt 
4^^ièAW ^^?WP*; V^T^m^Dftefli^, pe « qwe, J^ f efionde poim 
feH V^irajçcoifjpji^ Ai4;^^f,c%-^l9pjipfl[l^t ^ç t^t 4« 
W^ai^içujj, KfippOT^r Vp^çpfisitipn^ ide .ç;ç,p,9rtwlf yrwrt 
f^i^i^nm^ /PF'Ç»ej5^ we. dfn^nçtv^tic^ni ^-îgpWPU^ tt 
complète en faveur de la religion qui est appuyée sur 
ipè, Jpne.jpMuve; i^ |;éji9ràdra 'vi^e }^piièr% k.\^av^\j[e 
m(a*é<iiUit4/la pWoOpinÂatrfi .s«ra ^jÉoiroée. de. c&ler, à 
moins qu'elle ne ferme volontairement les yeux, i» 

I/auteuPYetii^Hsoi^fJéfi dans m ^h^prtrc*, oô il 
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prtentrUof foule éerappottreatre'IâMMic et le SitatiHir; 
On nppott» apat ta tout ati nombte dd 1178^ elf em-^ 
braisent beaucoup d'objets^ non-seulement sur M oui 
«ottoopnse p6i»oflnelt€tMtit baac^ mais mxr sa ^^re^ 
^wr EUéaer> sur Ret>ec<sa, sur bmaèl, êar Esàû/ani» 
Jfl^b^ ete. B e^t aîaé de reconnoitré mie M. ïe curé 
^^'AîHy a &it une éfoid« profonde de FÈcritmé, qu'il 
eat aocouf^iné i méditav «url^bistaîre et tearirérlté^ de 
k religion ^ el qu'il eotinott parfiiUemettt é« tea règtea 
àe Idà &éoU>gie ai lea teontiiti^iia d% k ttaditioti. À dé-» 
mélf «V0<^ beaucoup de sagacité , dans TEerlture^ des 
délita qui- éekapperoimut à de&yeax inaltedlif»^ il pré« 
seftte litte série tmpo«aiâite de rapportai; mais datts le- 
nombre , il faait l'aveuer,' il en est plusieurs qui Hë v^M 
pas direoteintnt au buir. Dans te chapitre III^ ptfr 
etémple^ q«i traita de lacireoneîsiesi, oti ne vo4t pa$> 
bieff «[nei rapport il y à> là' entré l'histoire d'Isaac ^ 
celle de Jésus-Christy et'sur les beuf points de res^ein^ 
bJaitice indtqivés -par IWtemr, il yiènà k peine un ou 
deas qai aèent rappert au' Sauteur. Dans'les ehapttrea 
YllIet'lXy les rapports esitre lamaéï et laraêl» ecrtre» 
Aga# eî Itt JijiMigogttè', ne soiil*fl« piia qiielqtiefoia tAi^ 
. nutiettÎK 012 naéme fbreèi? Le chapitre XII compare lar 
rocatioQ et la misai •» di'Elié«er «freiy l«r tocation et H 
nyisfioii des apAtrea; itti enéore lea rèfjports no sont 
paa tOQs^tti'iiieii naturda, ni snrtpvt bieu cè«o}tiatis« 
On pourroit, ^e croisr, eu nier qaeh^a^uns salis té^ 
mérité, om du moins les regiirâeip seulement connue 
dea itipprocliemena preba^bles et dea idées'pieuaea/ qui 
ne portenft point avec elles le seeau> àe la dém^^n^i^^ 
tioni. Le oh^pitve Xf V compare EBé^ar demandaiil et 
ébienant Rebceca avec les apôtrea demfandant et obté' 
nant F£gliae; maie qufMid lea apôtrea ont* iïê demandé 
m ^hêetm f'Égl^se? et ces expreasiona ^'btit-^4es pas 
l'air d'être imagfn4er peur reiïdrfi pln$ yraisetti^Mab)e 
un rapprodbeiaeiit un peu lif roé^ Le cliepittfe XXtl ne 
présovte paanoil ^a^ des rapporta qut niipp«<ftt, et il 



{ 3o» ) 

V a là aar Us PbiliHin^^ &ur les spuîrcès, sur les puits, 
deA^ traits de ressemblance qui ne sont pas clairs et sa- 
t}9&isan5. 

Je crsrindrois donc que IViuteur, eu voulant multi- 
plier ses rapports, ii*en ait â^oibli rimpressjk>n. fl avoît 
dit luirméme dans son introduction .: \Le$ figwres qui 
ne sont pas clairement établies sur la . révélation ne 
peus/ent jamais passer tout au plus que pour, probables, 
Ôr> il y a ici beaucoup de figures.de ce genre, il .y. en 
a où Jia ressemblance ne porte que sur un mot^ousur 
des inductions fugitives et sur des r^pprochemens plus 
ingénieux que péremptbires. Gomment peut-on espér 
rer d'asseoir sur de telles bases une dénionstration ri^ 
ffQureuseP JN'eût-il pas mieux yalu Àf&ir mouis de!rap- 
ports, et choisir ce qu'il y a.voit de. plus précis et de 
plus concluant? L'ensemble n eût-il pas été alors plus 
compacl , et le résultat sur l'esprit du léctâir n'eAt-U! 
pai été plus satisfaisant et plus assuré? 

j'ose d'autant pl#s «mettre cet. avis, que je suis plus 
frappé de tout ce qu'il y a de pieux et de savant dans, 
l'ouvrage. La counoissance parfaite de l'Ecritiire, l'a- 
bondâiice et ta sagesse des réfle^xibns^ le chdix et le 
rapprochement des textes, tout indique.ua ecclésiasti- 
que éclairé, laborieux, rempli des meilleures vues. Il 
^oint à ses chapitres de très-bonnes notes , et quelque- 
fois même il se livre à des discussions intéressantes. 
Il y en a une dans le tome II sur la réponse de Jacob, 
lorsqu'il dit à son père qu'il est Esaû - M. l'abbé Carôn 
absout Jacob de, mensonge, et s'autprise du sentiment 
dcr plusieurs Pères et théologiens^ maisil vaplu^loin, 
et prétend que c'est Esaù, au contraire, qui, se rendit 
coupable ^ de mensonge, en disant .à laaac qu'il étoit 
Esaii, son fils aîné. J'avoue que cette afsertion : me. 
surprend, et que je ne la comprends. p«^s ttop, toAme 
après la distinctioh que fait ici l'^ut^ur,. . .: . • 

L'ouvrage est jterminé pap^une conclusion où l'au- 
teur rassemble les principaux rapports, en monferelA- 
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liaiâon-et en fait sentir les coméquences. Ce lÀorceâm 
e^t foTthoiïy et tout l'ouvrage fespîre en quel({ue sorte 
une odeur de sagesse et de piété c[ul charmera les lec; 
tèurs religieux. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Le i6 octobre^ jour anniversaire de la mort de la 
Ikeine Marie^Antoinette , M*** la Dauphine est allëe, à sept 
heures et demie du matin , enteudre une messe des morts à 
la chapelle expiatoire de la rue d'Anjou. A onze heures, î( 
y a eu un service funèbre à la chapeUe du château ; M. V6^ 
véaue de Goutances a cëlébrë la messe. Le Roi , M. le Dau- 

Îihm , M** la Dauphine et Maj>am^ y assislpient, ain.î que 
es grands-officiers de leurs maisons^ M* le nonce aposlo-^ 
lique, Famba&sadeur de Naples et les ministres. 

7— Par une nouvelle 'ordonnance^^tn date du i5 octo- 
bre^ le *Roi a détern^ine le nombre des écoles secondaires 
ecctesiastiquea dans les diocèses d'Avisnon, de Quimper et 
de Tarbes^, et les lieux où ces. écoles demeureront établies. 
11 est dit aussi que -S. M. a agréé les nominations faite» dan^ 
ces trois diocèses des supérieurs ou directeurs des cinq écoles 
secondaires oui y sont établies. Il y*a, en effet, deux écples 
dans le diocèse d'Avignon , deux dans celui de Quimper, et 
une dans. celui de Tarbes; ainsi, toutes les ^coies existantes^ 
dans ces diocèses sont autorisées. Le MoniUi^rj revenant sur 
i'ordoonance rendue précédemment pour Les diocèses d'Albi , 
d'Autun, de Belley, de Mloptauban et de Yannes^ ajoute 
que les mêmes formalités y ont été remplies, sans dire toute- 
fois combien d'écoles y ont été autorisées; mais il est à croire 
que ces. diocèses h*ont pas. été traités plus défavorablemenl 
que les autres,, et qu'ils conserveront aussi tous leurs, établis- 
semens. 

^ La lettre de M. 1« cardinal de €lermont*Tonnerre , 
que nous croyionsdù commencement du mois dernier, mais 
qui parolt être du 8 du présent mois, a donné Heu, dans 
quelques journaux à des* articles , le& uus violensv les autres 
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#ip^eif» lie /qi«;vi4i/«^ dliAM* a i»ttui^, à (ie H^^^w^mNlm 
an f^laii^Ure, et 4 fait enteodi:» f)U*op ne |Hl^ygkU fe.4imvi<- 
j»r de sëvij: contre l^auteur de )« lettre. l>eux jqujs ^^i^'â» k 
méoKe journal a blStnë les poursuites cliri|;ee9 pontre un 
chansennier insolent. Ainsi, indulgence complète pour un 
mauvais fK>ète qui outrage le Roi de la nsanicre la plus in- 
digne, mais sëvcritë ezti^hiie pour un évèque, pour un car- 
dinal, pour un prélat yënérable par son à^e, ses vertus et 
ses services : «roii^ J'impartiàUtë et i'iquîttf du journaliste. 
Le journal ministëricl du soir avoit fait des plaisanteries 
a^es déplacées sur la lettre de M« lecardj^aV; i} «embl^ ijue 
le roi-nistère pouvoit se txH'ner k cett^ Pl^tH^ venffl?ai>^; miif^ 
ime note insérée au Moniteur anjponce que l^ B^pi j méqoAr 
icnt de U publicité de la lettre, à fait écrire A $> xloi<. par 
le pre/nier gentilhomme de la chambre, quelle e^t à s ^gpS' 
tenir de parottr^ à la cour Jiisqu'à pouvel ofdi^. Nous ne 
xiaus permettrons aucune reSçicion sur cet antide.du Muni- 
teurj senlomcnt nous demanderons si on est bien sûr qi]0 
là publicité de la lettre ^oit du fait de M. le cardin|t. Cette 
publicité ne peut -elle pas être diie à l*indiscréU<>n de 
quelque eoptste? Bç plus , ces rigjueurs rpjadés 0iiVerê U 
ëbjnen des é^iÇques, envers un prélat octogéûaîfe', envers uû 
jyrinte de i^Eglise, étbnnçût un ^0i quand pn lés con^flàte 
aux fatetirs accordées jouttiélkiiieat à des jebnéniiâ bïiei» 
tonnu^ iit la teligion el et la tovapté. 

-*- Il y a aujoufd^bui tf^ns nrnpiété une cïfronleTÎe qni 
l»rtLvt jiisqtt'^u trét>i($9 et qui insulte à la relij^ion â|ux portes 
Hiètàe de l'éternité. Nùus vorons^ depti)s quel(|ues années, 
ûe% çetis poussés par Vine déjplorable opini&trèié, bon-settle- 
m^nt reniser le* secours de l'Eglise, mais ne pas 'vouloir 
même qu'il j ait dan^ leur convoi rien de religieux et de 
efal^en : cela devient du hA air; djéjii T^m^s Manuel, 
Cfaûtrssier» Gail ont dontié.cet exemple^ et le t^'urt5$u senrîfe 
deis itnîtateurs le suit avec un aveuglement dcsoltiùt. Le 
Constiùtaiûttnel vient de -nous révéler un nouveau fait 4e oe 
genrtt ; an ancien magistrat qu'il ne nomme point , cl qui est 
mort il y a quelques muis, laissa un testament sur Tenvc- 
lof)pe duquel éioient écrits ces mots : Je veux éêre €bnduit 
dàrici^ment et Mima apparai de mon lU de mort mu eknetièm 
de miap paatoésm; alonrrum anié eem en préeence du ÎHêu èour 
•vrtÙBomeutJuoie, eipar conoéquetU iaocaoêsAk à iou$ê é»^ 
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te«f ««im ^g^èn à mw ^wvreê^Mr^ahmUeê, On donmim 
aux pauf^rçs (^MiioU» ce gm coài^rpU un conpoi $QmjHu0USp 
JSe {Marions poinl dé cette arrog^cç;q^uirçfu$e HuteKession 
^ les prières de toute la société cfarélienoe; nous avop& à ip* 
4»oVr ^^ suite» qu'a eiies ie testament , suivant le joUrna- 
liste, lie testament n'ayant éxé ouTert <}u*aprèa riabumatiQOj 
le corps avoH elé porté à r4%liae, et les frais dU service 
avoi^t 4xi de âoS fr. JL'ad]Qtni dà maire d'EUoles rfcUmfL 
le legs tait aux pauvre», et la famille donpa Son fr. t^a «om- 
mMQ4». prétendit qu'un convoi aomptueu^Bi îaiiroit coâté beau- 
coup-plus cher, et d'apr<H le tarif de radministratipn des 
pompes funçbrcs^ on TévaKia à pra9 deBooofr.^ vï^i.k for^ 
tuqe du défupt. On vduiQi.t dcHie poursuivre la famine* XiO 
jçumaliMe avpilanii.oncé que b sou^-pféi^Qt de Coirbeil avoijt 
lefos^ 9^n cous^il municipal l'aut^isation de s'assemjUer poi^r 
déÙbérer' sur cet objet; mâiftlet^oiis-pf'éfeta écrit au Çonstir 
/M<ia»/i^iqi»e le.fait n'étoit pas, vrai. Ce qu^il j a de cu^'jeiix 
\^\ ^ ce sdskk ks. ré(le3(ic!i)& du journaliste sur ce refus supposa. 
Ç<wwoe,oa pré^cudoit que Iç sou^préfet aypît répgîddu quç 
Js iéig» étant f(md4 mr mie dis p osition immorale^ ù converiçU 
iifs i*ab<mç(pj^mr^ljç rédacteur ajoute^ ^: P(mr nous^ U hàiis 
^embiè qu0^, 9^Ây 4^ quelque chose dOmmoral dans toute cette 
4ifair0i^,çs u'tist pcdnt.^açte afun magistrat ^j^i retranbhé eh 
foii^mr des malhewrçvw le superfiujde dansas que la vanité 
consactâ le^bis sPU^nt.auxyurAériUlie^^ nifàs bie^ plutôt Tin- 
furisu»^ qualification imprudfmmeM ^nv^ée a cet actehqTuy-^ 
rt^le*, IJoua ne citons pas qu'il mt po^ible de voir une 
<N?^'^S^® P^**^,'*^P^*W**^ ®^ P*"^ îii^i^dente; appeler /who- 
^afrfe le. mépris de la religion poussé jusjju'^près la inort, cela 
esrt digne de celui qui se. mo luoit nàguèlre d<s gens assez sim- 
pi^. pQÙr demander les priera» de l^lgljse, et qui exhorioit 
sab b^urs k s'en passer. Iï*est-ce pas là professer pubîîque- 
iç^nt Timpiété? Le |purnali^e affecte de ne voir dans le 
ieslaroenl que le retnmcheToent du superflu de dépenses que 

(TiéraiUes^ mais l'aur 



la vanité consacre 1$ pb^ souvent am\ 
cjei? jpaa^liat auroit ^u relfancbex' les dépenses superflues 
cl 4eman4er mh convoi modeste : au contraire; il demande 
jEarm^UemeotitteppintpAroltre à l'église. 4>n5i son inteii- 
i^i? n'est point équivoque^ npn plus que eellç de l'apolo- 
^stc; tmia deiix s^honormi d*u» tnépris et d'un endurcisse- 
ment quj sopt ppur tous les c^ur» chrétiens le sajet d'une 
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artère^ et profonde douheur. Que deviendra là ]gén^ràtioii à 
laquelle od donne de t^k exemples et de i^es leçons? 

— On trouve dans le J^mal de la Haute - Lobe^ dn 
âo septembre, les détails d^une séance publique de \%. société 
(tagricuUurè^ des sciences^ arts et commerce du Puy. Cette 
séance y tenue le lo septembre^ a ifi potticulièremenf remar- 
quable par un éloge ae M. de Galard-Terraube , éi^êque de 
Puy. Marie- Jôsepb de Galard-Terraube, né en 1736, évoque 
du Pûy en 1774, n'est mort que dans les premières annés 
du 19* siècle; sa mémoire est chère dans son ancien diocèse, 
où il se montra à la fois évêqùe' zélé et admini^rateur ha- 
bile. Préàidedt-né^ des Etats 'du Yelay, il améliora, le 'sort da 
wj^y en créant de nouvelles routes, en imvbnaant'des éta* 
Dhssemeps de cbarité/et en procurant des moyens d'iùStriic* 
tion à la classe pauvre. On ne peut donc qu'applaudir à 
llieurèuse idée qu'a eue M. de Bastard , ptëfet de U Haute- 
Loire, de célébrer laTriémoi)*e d'un tel évèque. fL Fa consi- 
déré ^our à tour oonimé évêque, cdmme administriitèur et 
comme homme privé. Le fvurnal de ia Haùtè-Loirm a dôtiné 
quelques éxti'aits de son discours, ôii on a Cru voir quelque 
intention secrète et des allusions assez marquées. Ces allu- 
sions, <iuj n'avoient pas échappé dans la séance même à 
ceux qui connoissent un peu le terrain et la disposition des 
esprits^ ont paru plus sensibles quand on les a vus iteoél^ 
lies i^vec sein par un journal rédigé soîis l^nfluèncé de Fadini- 
nistratibn loàale. Le journaliste a même poussé l'attention 
jusqu'à mettre en italique les passages qu'il vouloit spéciale- 
ment faire remarcruer. Ainsi 9 il dit que M. de Galard , «éf>m 
pour lui seul, indulgent pour hs autres', se gardait de fhàre 
entendre^ une voix accusatrice j et se contenioit dé gémir en 
silence; on ajoute ptus bas qu'on ne trouiH)if en lui ni cette 
sécheresse qui éloigne, ni cette vanité gui déconcerté et irrité, 
ni ce genre d'accueil qui glace et intimide. Si l'on a voillu , 
)ar ces traits et par quelques autres, amuser quelques esprits 
égers et malinç, et constater une division fâcheuse, on y a 
réussi ; mais les gens sages et froids ont gémi d'une affecta- 
tion si dé|r>lacée dans celui à qui sa position même devoit 
inspirer plus de réserve et de retenue. Le clergé surtout a vu 
avec une véritable peine qu'on se fût fait lin jeu d'allusions 
plus injustes encore aue malveillantes, et sa confiance en- 
tière, son estime profonde et ses respects sont un juste dé- 
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dominâgemeiit des souldét attaques tte petite^ et miftërabl^ 
passiofiâ qui ne respectent pas les. conveaanqes les plus 
<x»miiittDes. . , 

* — Il s'est forme aussi à Venise une association pour ré- 
pandre des liyres religieux et moraux. Cette association pro- 
-]K>se des sujets de: prix. Deruièrement, elle a annonce un 
prix de dix sequins pour toute traduction en italien d'un 
ouvrage classique moderne analogue à Tesprit et au but de 
l'œuvre. Cet ouvrage doit, être de la grosseur de ceux que 
publie l'assbciaiion ^ c'çst-à-dirèi faire. un voliime in -16 
d'envi,ron 334 pages, et avoir été approuvé par la Wm- 
ini^ion tkëologique. Cet ouvrage devra être envoyé jus- 
qu'au mois de décembre prochain à M.. Paul Arcanfielty 
administrateur de Tassocialion, à Venise, cour Saint-Marc. 
On n'acçepteroit point de traduction d'un oavr^gc au-dessus 
de 4 volumes, à moins que le traducteur ue se cou tentât 
du prix pour 4 volumes seulement, k raison de dix sequins 
pour chacun. On n'admettra point, au. concours les ouvrer- 
ges, qMcjs qu'ils soient^ qui auroienl été précédemment pu- 
blia en italien , et on avertit que, d^ns cettet^las^ey se trou- 
vent compris deux ouvrages étrangers, Ha.RédempUon du 
g^nre humain aimoncée par les ttaditions de tous les peuplés^ 
pa;réQlipaii<U, in-8% traduit de ralîemj^nd, et lés Apologistes 
inpohntaires^)ûatv M. i'âl>Éé'Mérault^*1n-i2. Çe$ deui ou- . 
vrages ont déjà été traduits parles soins de TassociationVet 
fieront partie de la collection que 1 oà prépare. 



. NOtJVELLE^ POLITIQUES. 

PARia. Limdi prochain, le Roi doit partir pour Fontaioehleau , où 
Sv M. réfidera jusqu au samedi 34* . 

— Mercredi dernier» M™** la Davphine a reçu , à Vocc^sion de «a 
fête, les complimens de M. le Dauphin, de Madavs, duchesse de 
Berri, des .enfans de France , de M. le duc d'Orléans et de sa famille. 
Les grands- officiers de la maison du Roi et les premiers officiers des 
princes* et princesses ont. été admis ensuite à présenter leurs hom- 
mages à S. A. R. 

— I^es. enfans de France», accompagnes de M. le baron de Dama^ 
et. de M">^a duchesse de Gontaut, sont allés, j[eudi, visifcr le Géo> 
rama , ^u moment où M. Ducros venott d'ouvrir son cours de ^éo« 
graphie générale. .I^L. AA. BR., dont Tinslruction est très-ayancce en 
histoire et en géographie, ont vu.aycc plaisir le spjBCtacle. nouveau 
que leur a présenté unsglobe de 120 pirds de circonférence au milieu 
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fkÊif^lik'êtêomktf^yfh, PUmtmn prcMémet «ur la lopptitde et U 
latuude ayaot été proposés par le profewear, ont été résoVas par tés 
augustes enfansavec uoe facilité et une précision ^i ont fait VndnA- 
ration des assistans. LL. AA. RR. ont saivi les diverses déiiioaitni» 
. fions avec beavooiip d^attfotioB. 

— A son passade a Langr.es» M'A" la Dauplyne a visité avec BéMi- 
coup dMntérét la maison des dames de $aint-Maar. S. A.'ft. s*inforraa 
avec lapins tonchante èonté de tont ce qai étoit relatif à «n éiablisse- 
âieat ^ot «voit déjà la firotection de M. le Banp^ , et daigna fiiiie 
•fiBnettre une somme de 3oo fn pour U déo^ration d'une aouyelU 
chapelle. 

— M"»« la ï)aonbine s*cs4 rendue ^4e lo de ce moif , \ la Fcrté-Ml- 
lon , où elle a été reçue avec les plus grandes démonstrations. S. A. R. 
a visHé dans le phis grand détail les ruines d« vieux ehiteav, ^ébl fnt 
démantelé par HenrilV. En partant^ Taugusis princetst a remis an 
.maire «ne sommes dç Soofr. pour h$ indi^ens:^ et cédant aux voeux de 
ce magistrat , elle Ta autorisé h perpétuer le souvenir du jour ou ette 
a honoré cette ville de sa présence, 

' ^ — tJne ordonnance royale vient d*accoi*der à II. de Mealan, mt- 
eten préfet des Vosges , une pension annuelle et viagère de 53 iS h. 
•««> Le Roi a adressé aax. gouvememens d^ Soienre et de Râle des 
iettaes. fort obUgeanten à 1 occasion des dépntations qui ont été. en- 
voyées a Colraar lors de ta présence de S. M. 

— On assure c|ue M. Eunangart , préfet du Bas-Rlîn» va partir 
pour Sxiînt-DoriingTie, chargé d'une mission par le gouvernement. 
il sera , dit«>oli', aoèompogné d^ M. Pichon , ancien min^ire . aux 
JbUts-Unis. 

•^Xundf dernier, le ministre de Tintérfeur a' visité dans tons ses dé- 
tails riiôphal de la Cbaiité, ainsi ^e la clinique df ll^ole de^néde- 
vine , rue de rOb.«ervance. ^ . 

-^ Le pain' de 4 livres vient d^étre porté à i^a. «t demi peur faite- 
conde quinzainedece moi». A cette occasion. Je gouvernement. « ^t 
iu^erer dans le Moniteur une note pour rassurer le public sur les 
craintes qu'on pourroit concevoir d'une disette on d'une hausse' pro- 
gressive et prolongée. Les longues plnie^qui ont régné cette année ont 
déiéripré la récolte dans quelques provinces , et le tempf des semailles 
relient élevé le prix des céréales.. Mais il y a lieu d'espérer que les 
gfains'ne dépas<»iefont plus nn prix modéré; et d^attt^iirs le gouverne- 
ment prend toutes les mesuref qui sont en son pouvoir , et s'oeêupc 
de la manière la phis active de tot|t ce qui peet Venir an teeeunde 
la classe indigente. 

•^ Le :$ienr.Darmaing , éditenr responsable de la Gaznte àe9 tribu- 
naux, a compnm , jeudi dernier, devant le tribunal correefiennel» à 
raison du refus que ce journal avoltfait de l'insertion d'une lettre de 
M. le roi on M de Froschcvillc , auquel cette feuille avoil nnpol4des 
faits très graves^ en rendant compte d*un Jdgementqu*!! avolt rendu 
«îomroe président d'un conseil de guerre li $ti#sbetirg« Faute d'avoir 
.dSéféré à la sommation par huissier, et en vertu de la loi de i8aa , Oar- 
Waing a été condamné a Thisertion textuelle de la réelamalien ^i 5of. 
dVmende et aux dépens. 
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-^ U p^Hhe a CnI laine , «^^Mmii^ine^AM fMrimiu^l|i«&«icU«ri«iM 
Ifiê iibri^rtu 4fi ]^a}ais Koyià , çbe« le flifw Bikciiilovîn et 4*âutret mar^ 
chands^ poar saisir le recueil des nouvelles chansons de Bérapg«rf 
çpmipe cet d^navch^a «Vitt eu lieu qu< lorsque tou» les journaux 
«ToifAt ani^pBeé les pfHin^tei, le» rochercbes ««t.iU el onl dû AIta 
afiey Jnfriiçtueusef, malgré le grand nombre de tirages de ee4 ûapM<* 
dent recueil. 
. ^ tç eoleoei Fabf ier est ai^ivé iMUdi à Pa#k 

— M. Tabbé Quîn ton , aumônier du collège de Vers«i le<« j a>b4iû 
mardi y rue de Montreuil, dans cette ville, la chapelle de Técole 
préparatoire formée par MM. de la Baume et de la Barthe, avec Tau- ' 
torisation du ministre de la guerre. 

— Le conseil d'arrondissement de Brignolles a émis le vœu qile 
S. M. fut suppliée de vouloir bieii medifiei' IWficle 3 de la seconde 
ordonnance du 16 juin, dans ce sens qae dans les villes où il n*y a 

Eoint de collège ro^al , les écoles secondaires ccclésiastiqMe^ SQÎçnt 
âtotisées à continuer de recevoir des extenres, et qu^ii ItÀ fÀaise 
eupprinor la rétril>utioii univeniteife.' 

^ Voici conMneiit s*e$t eipriraé le conseil d'arrondiss^meiit de 
Tillencuve d*AgeQ Qj^ot-et Garonne ) : Le coqseii persiste daiis 1« 
Vœu émis dans sa session de 18^7 pour r-autorisation d'iui ou plusieurs 
éorps religieux uniquement comaërés k Téducation de la Jeunesse', et 
atmmis à la juH^lctioh des évéques. La rirallté de ees corps tntt^icafc 
et evef l^Universifeé lui piroli prnnre à eeciler oiie helireusc éiQuU«> 
tj(Qn« et à produire les meiJI^urs résaUats po^r l^dnoatioA eti'qos^ir 
. gQPinent, Le conseil» à Tunanimité , pénétré de la plus ^ive douleçtr 
d.u déplorable effet produit par le» ordonnances du to juin concernaot 
Ifes con^égatSons et les petits séminaires , prié le conseil-généràl d'être 
Ion interpré^ auprès «de $. M. pe^ la aèpptier^'de devenir sur eet 
drtui orfjbnoanees. 

— Un individu a été arrêté i Orbai^» prè« Epernay (Marne), 
comme prévenu d*avoir dérobé environ 100 hilogrammes de plomb 
»ur lii couverture dé Téglise d^Ôrbais, où il pouvoit librement par- 
venir, se trouvant , en qualité ^'horloger, chargé des téparaiîons de 
Phorlege placée dans le décret de T-églû^, O» ne «alC si le tribunal 
uppH^ra h cet homme la loi «or le saorilége. 

-^Oa a Tei^enti ^ Marseille 1 le q, à trois ^enre* di^ matin , u^e 
secousse de tremblement de terre qui a duré quelques sei^ondcs. Plu- 
sieurs personjies ont été yév^illées par la commotion et par le cra- 
queétent des meuble». " 

^ Il est arrivé li Brest, le S de ce mms , phnienva bàtinens rao»e«- 
liant 4« CadÎK mi^ partie des iroupea «t les iiai\adea 4^ la gafoisop^ . 
^ --Il est arrivé» au Havre, un jeune prince nègre de l'Àfriqqç me' 
ridiohale. Cest le fils de King-Popel /souverain de Boni. U se po^me 
Lidi , et peut avoir i5 ans. 

-^ Vn céliv«ot de 46 navires de oonMpaerte ^appareillé nu Ut^^feg le 
J9 9cto)>re , aous niie escprte du gouvernement. 

— ^ Des dépêches de Morce , du 26 seniêmbre , annoncent que Téva- 
cûaiion d*Ibra1ûm-Pachâ ccnthiue) la seconde division de l'armée 
^jrftienne partoit sons escorte. De« tr^uisperts ont été fotnrBispar'lle- 
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DftiràMe Itigny pow aecélérer t^^hh^éttsUen^ Le génériil Maison campe 
autour des places de la-'Hesseiiie. he àS ^ 5 ou^ 600 Ttfrcs sdfit partis 
pdur la Romélie. 

^'"^ La police du duché de Savoie a défendu aux voyageurs de se 
coiffer de bonnets grecs ^ dont les couleurs rappellent les signes de 
ralliene A t employés en lèai. Depuis quelque temps ^ cette coifftire 
fait furent à Paris. : » 

~ La fête de don Miguel- a été célébrée y le 39 septembre , à Lis- " 
bonne. La vîHe a été illuminée. 



HfoticesurdomBriài, 

Michel- Jean-Joseph Brial, Bdniidictin de la congr^atiou 
de Saint-Maur, et un des iavans les plua laborieux ^'elle 
ait produits dans ces derniers temps , étoit ne à Perpîjgnan 
le a6 mai 1743. Il entra dans la congr^ation de St-Maur, 
et fut reçu le i5 mai 1764 au monastère de la Daurade^ k 
Toulouse. L'annëe suivante, il habitoit Tabbaye de Notre* 
Dbme de la Grasse, au diocèse de Carcassonne , et c'est de là 
qu'il se joignif l^ila réclamation générale des monastères de 
la congrégation contre la requête des religieux de Saint- 
Germain r- des- Prés I qui demandoient des modifications, à 
leur règle. Il .parott ^ue.dom Bcial retourna «aaujte à la 
Daurade, car on dit qu'il y professa la philosophie jusqu'en 
177,1. À cette'^époqiiey on l'appela à Paris pour concourir 
aux travaux Hittérairesde la congrégation. Il arriva dans la 
capitale le 10 octobre de cette année , et ré.'dda au monastère 
des Blancsr-Manteatix , auprès, de dom Clément et des autres 
Bénédictins qui j étoient occupés de recherches historiques 
et littéraires. Dom Clément avoit ^té chargé en 177Q de con- 
tin.uer le Recueil des historiens de France, commencé par les 
Bénédictins Bouquet, Haudiquier, Housseau, Précieux et 
Poirier; il s'adjoignit dom Brial , qui publia le tome XII en 
1781 , et le tome XIII en 1786 , dom Clément étant alors en- 
tièrement livré au travail que demandoit sa dernière édition 
de Y Art de vérifier les dates. 

La révolution vint bientôt troubler dom Brial dans sa 
laborieuse retraité ; la maison des Blànc^-Manteànx fut une 
des premières attaquées. Dès 1789/00 y logea des soldats, et 
Tamiée^suivantev les religieux qui vouluient continuer à 
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luencr k' vie comiu^ ne furet»! ohHïgêêèt se retirer à^ Piibbaye 
€ie.Saiftfr^er<iâin^e6^PFtfs, qui subsistoît: eoiécM^ , quoique 
déjà menacée et divisée: Le plus'^raiîd nombre des religieux 
<pii.y deineùrolent avôient quitté te edstume preactitt fa¥ h| 
règle'; ttoiB>Briaiy<dom Lapât et quelques^ adtres tioretit 
Ferme! à. conserver^ ieiir habit et leurs< usages. On s'^ît 




rent trausférés à St^Denis, et'aii bout dé-trois mois^ eniv- 
rement supprimés^ - '■ ' 

Dom^Brial ne sortit point de France pendant la terreur^^ 
il parolt quf il resta caché à Paris. Non -seulement iln'itAila 
point les défections scandaleuses c^ui a voient éclaté dans sa 
conurbation, il resta. même étranger au schisme constitua' 
tionnel auquel plusieurs. Bénédictins a«voient, adhéré, el îLne 
prit part à rien qui ne fût compatible avec sa profession. En 
i8o3, il pub{ia un Éloge historique de dotn Lahat^ son con- 
frère, qui venoît de mourir. Cet écrit est curieux sous plu-- 
sieurs rapports, et contient des détails iàtéressans sur rhis-^; 
toire des derniers temps- de la congrégafioh^ de iSaint-Maur, 
mais Fauteur s'y montre franchement janséiiiste, et se moquîé 
UD peu ^e&moUaiaanSp des sulpiciens et de tous ceux qui hè 
pactagemettttpa* ies idées sttr la gràee. M;^ déf Bouk>^ne ayant 
fait vuoe critique de cet J52&>^. dans letomevi^c1e».</mÀ&« 
ii^mm^'dom Brîal .y. répondit-, et sa lettîr&futiBsfréedAiisl 
lo« AnnakBB des cotlstitùtionnels. Il y prenoil «véc cha2et«t 
la défense de ses; confrères des BlaneS'^Maifléaux > etassuroît 
qu'ils étoient étrangers %\xM:2kim^e£Us ^eceiésiaatifues^ comme 
Avai y Extraits €ie8 assertions, et à la constitution civile ^du 
clei^é« Il reprochoii à. M. dé Boulogne d*avoif imprimé dans 
ses Annaiea que le Jansénisme, est ^hérésie lapbis:subMe que 
le diable eut Jamais; êissue; proposition qui scandalisa beau- 
coup* le fervent ami de Port-Royal. vL'£A>^ et la réponse 
font 28 pages in^8*. • . * - : * 

Qiielquer tem ps apa-ès la. formation* de 1 -institut , on ' sèngéa 
à reprendre le Recueil des hisioriens^'de France^ et: on en 
chargea dom Brial, qui i>par ses conâoissances sur' rkktôire 
dc> tout ie moyen ^, étoit l'homme lé plu» propre pour n» 
tei travail. Le 17 :mai iSoé^ il. fut élu memiffede la olaïae 
d'hjslmreet de littératoie aamenney qui rempkçoît TacadA» 
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têaipic jiiy«téri4us à rebâtir, une vcftl^ )ioaVjeIlo>.à découvrir, une 
lumière éclatante k introduire dans le monde; ils n*ont point un 
iargon îninteUi^ble , des statuts secrets', tout' Tappareil de gens (fii 
•é cachent, l^ourqiloi donc tabt de sévérité pour énz et tant d'in- 
dulgence pour d*autreri? On craiqjt huit écoles y et on ne anint pat 
des centaines <ie loges 80U5 différentes dénominations ! Ou craint des 
hommes pieux et retirés , et on ne craint pas de )eunes enthou- 
siastes, discourant contre tes abus et appelaint des changemens et une 
réforme dans Tordre social! 

L'auteur déyeloppe ces idées d*uDe manière judicicfue et frap- 
pante i la prévention seule peut lui contester ses Kapprdchemens et 
les inductions qu'il en tire. Il no déclame point , il n'exagère point, 
il ^»t calme et sage. Son écrit fait honneur h. son zèle et. à sa pré- 
voyance , en même temps qo*il accusera la mollesse et l'insouciance 
de ceài qui s'alarnfent de dangers chimériqiies et s'aveuglent sôr des 
dangers trop réels. 



Nom avons annoncé que le collège de Pontievojr veooit d'être 
autorisé par l'Université : c'est M. Tabbc Gattrez, proviseur hono- 
raire de deux collèges royaux , qui a entrepris de relever ce grand 
établissement , et qui pour cela s'est entouré d 'insf itoteurs édairés et 
pieux , et dont la plupart sent ecdésîastiqnes. Les familles chré- 
tiennes trouveront dans ce collège un nouvel allie pour* leurs en- 
fant , au moment où elles déplorent la perte des précieuses écoles 
qu'on vient de fermer. 

Le collège de Pontlevoy esttélèbrè en France et en Europe: il 
étoit autrefob lenu par des Bénédictins. Le local est tellement dis- 
posé, qu'il peut «ontenir aisément 800 élèves et 60 maïlre§; il se 
compose de trou collèges distincts, suivant les différcns âges, d'une 
|;rande et belle église , de l'ancienne abbaye , etc. Les dortoirs , les 
infirmeries, toutes les salles sont spacieuses et parfaitement yéi^es. 
La grande façade du collège a 1800 pieds de développement. Les 
élèves, dans un tel local, jouissent d'tane certaine libeite morale qui 
ne nuit point à la surveillance , et qui favorise singulièrement l'exer- 
cice des facultés morales. Le collège est situé' dans nne des plus 
belles contrées de la France , sur les rives de la Loire, an milieu d'un 
air pur. 

Les études comprennent à la fois les objets les plus sérieux d'in- 
struction et les objets d'arts les plus agréables: savoir, lesiangues an- 
ciennes et les langues modernes, la géographie, l'histoire sacrée et 
profane, les humanités, la rhétorique , la philosophie, les mathéma- 
tiques, la physiaue, la chimie , récriture, le dessin , la musique, et 
en générai tous les arts d'agrément. • 

Le prix de la pension est de 1000 fr. Elle comprend tbntes les dé- 
penses que peut faire l'élève , sans aucune exception , soit pour sei 
études , soit pour son entretiea. 

A son entrée au collège , il doit être muni d'an troosseau de ta va- 
bnr de 5oo fr. 
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Air la suite des Dçcumena historiques et sur tes Extraits des 
assertions (1). 

(Suite du numéro 1480.) 

En p&rcouràTit le recueil ded jàssertéôns^ on dëmêie ftî- 
s^enf t'^piit et le but de cette oompilàlipn. L'article du 
]lrdbabiHstiie ^ul a g6 pages « et renferme des propositions 
tout-à'fait innocentes. Je trou^fe^ par Mcemple , à la page ]d4' 
ce passage du Jésuite Trachala : Dans les choses mdnÉlesy 
on ne doit pas chetcJier une eetiifude absolue^ ainsi le scrU- 
puleuxj apftuyè sur ce principe j doit tenir pout certain qu'il 
peut en âdreté de, conscience agir contre ses scrupules^ s^it 
Uj pour les combattre^ P opinion probable dés docteurs, J^ 
demande ce* qu'il y a de réprëfacnsibie dans cette proposi- 
tion , qui me paroit fort sage «^et fort raisonnable^ il seroif 
aisé de faite ^oir que le compilateur a rang^ au itombre de^ 
assertions dangereuses des décisions exactes > et qne son tra*- 
▼ail tendroit II intrôilnirè dans la morale Uu rîgorisitie otM 
ttéy et k faire regarder la pratique des commaDd^tnen» d^ 
IMeif cMtme impossible; Vest ce qu'on neâiànfne surtout 
dans ce long ai^ic)^ du probabilisnié; I/4rticle irrélt^dn= 
a 38 pages; ce titre fkit croire que les J^nite^ prêchoient lit 
l'irrëngion proprement dite, mais c'est une infid^^lifë 4ft 
un mensonge manifestes; il t a dans cet article beaucoup de 
propositions exagéi*ëes, dépfaeëes ou même fausses, ttiaisquè 
n'ont aucun rapport avec rirrëHglon. Par exemple> on lit» 
âàns Vlmago primi sœcuU cet ëloge des Jésuites : La Éoeiétèj 
répandue par toute la terre ^ féMpUt laprùphétiodé Malaohiê.' 
Qne Toh voie \k une eacâigëration , soit ; tnâis assurément «;e 
n'est pas U M l'irréligion^ Cette même réflexion s'applique-i^ 
roit à beaucoup d'autres propositions de eet article. JL'articiC» 

(1 ) la-Ojâ, ^ n^ 14 ^ de i.fr. Bo cent*, le n» i5 e«t d« 1 franc» I4 
«o i6 est m a fr. 5o cent., et le n» 17 est de 1 traîne A Paris, chex 
Ifl'o Carié de la Charie, rue àù FËcoIe de D&édecine, et au bureau ié 
ce ioarnal. 

Tfnne LVII. L'ÀinU de ta Heli^fion si du flw. X ^ 
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(ib.l* idolâtrie chinoise ci malabars a 70 pajges, et renfeniie 
^ "** «ly^-pcu d'assertions ou de passages d'auteurs Jésuites; 'il est 
' i»'*'fèp»pli presque eu entier par des pièces, des décrets^ des 
bulles, par des extraits des ouvrages des Dômioicains; tout 
cela n*ofFre point d'assertions de Jéstiites. Que dirons- nous 
de l'article de lèse - majeatë et régicide, qui a icjo pages, et 
qui renferme une /ou|e de passages sans, rapport avec le 
titre? Commcut est- il possible qu'on cite comme une auto- 
risé le procès de Qarn et,, en Angleterre,} et Iç discours pro- 
noncé par [^ proqt^reur-général Coke sous Elisa^betk? <Qjl^11c 
confiance mérite cette déclamation d'un prcftestabt diai|^ un 
tçmps ôii une persécution furieuse .régnqit i^n . Aqglctiçrre 
contre tes cal hpliques? Est-ce dppp dans de tell^ pièces 
qu'où doit.ehcrqlier rppinipù c|u'il fatit avoir des jésuites? 
Sf'esi-ii pa3 ridicule de.. reprocher à la .société d'in^cr ira au 
QomVi'e 4e ses martyrs G/arnet, Oldeçorn , C^mpian ,/Wai- 
p0)e., çtc.ZIiC^ catholiques, en A^igleterre, ne Içur.^Qmvent. 
ils paf je même titre, et l'évêque Ghalloner n'a-t-îi point 
fait entrer leurs noms dans s^s actes des ;prèlres et .des mis- 
sionnaires? N'est-ce pas encore une exagération ridicule de 
fair^ ^entrer dans l'article de lèie-majesté un discours du 
Jésuite Laftante, pai:c.<Q qu'il j donne. à Henri .lY. le nom de 
JVaff«»'nW/*'.W'e$t^e,p^ j^ ranger 

$pus: le jnème titre dds pi^opoAtions dé quelques atlte^iira ;&ujr 
les. immunités duclérgé? Quand le clergé auroit poi:té trop 
loin (Ses prétentionjs à. eet égard, soiitenir ces prétentioBs est- 
ce UU/ crime. de lèiie-majcsté? £nfip , n est-ce p^s uué (^rfia- 
lité; manifeste que d'à voir grossi ce recueil de^./és9^rlkiii8 ^vec 
des extraits des ouvrages des enneniis de la société, avec des 
censures: dés prélats jansénistes, avec des dénonciations* de 
g6n$ du |i?êope parti,, cotnmc.si on avoit yoiilu montrer que 
ce recueil étoi t. r^igé sous rinflu^nce.et dans l'intérêt d'une 
opinion et d'une coterie? ]!(o us. nous borncrons\à. cet aperçu 
dun volume qui porte partout le cachet de la précipitation, 
de la.iRéchâoceté.ét de U haine. 

Après cet aperçu des Extraies des {issertioks^ nous rêve- 

nous aux détails historiques. On sait que; ce reciif^l fût ré-^- 

. pandu avec profusion j il fut envoyé aux autres partemens { 1 ) 

(1) PItisicun partcioens mentionneront avec lioniieur les É^traiis 
Mes alertions. Il ^'xii»K tn^fi <|cs tribunat|K qui voMlur^trit «ip^«r le 
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et aux évê ^ués^PaVnii ces derniers, ii s'en tiquvA trois qui 
approuvèrent le zèle du partonient. M. de Fitz- James, ëviS* 
<|ùe de Soissons/ côndûiiiDa les Asêeitiona par une Ordon- 
nance'et Instruction pastorale dii 37 décembre 1 762 y qui fut 
condamnée à Rome par un décret de Ptnqui^tion du 1 5 avril 
1763-, rOrdonnance avoit ëtë rédige par un théologien 
appelant, Gourlîn. M. de Grasse , ëvéque d*AngèrSy fit aussi 
Téioge du zèle du parlement dans son Ordbonance et In- 
struction pastorale du 19 avril 176S, et condamna la doc- 
trine et la moi aie des Assenions; ce prélat avoit cependant 
souscrit Tavis des évoques en faveur des Jésuites en 1761 , et 
depuis, il adhéra formelleinent aux actes de rassemblée du 
clergé de 1765. Clémerit XIII adressa à ce prélat un bref du 
19 septembre 1764 sur la conduite qu'il avoit tenue en cette 
occasion. M. de Beauteville', évêqued'Alais, répondit aussi 
aux désirs du parlement par son Ordonnance et Instruction 
pastorale dû 16 avril 1764', où il s*élevoit contre la mOrale 
deis Jésuites ; il est siiijgulier, mais tt est certain que cette 
Ordonnance étoit du liiéme Gourlin, et que ce fut lui qui 
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p^^lement de Paris, Le Châtclet rendit, le 1$ novembre et le 29 dé- 
cembre 176a, lieux sentences où, pour faire la cour au' parlement» 
fl condamnoit quelques écrits ^ Jésuite^ , et prenoit la'^défense du 
reeileil des AéêeniùH». La 1 '• seolrncefétoit dirigée contre VJppel à la 
misan.et le Notwel a/^la la ration ^ écrits publiée en, fa.Tevr de« 
J[éftiiit^s; on y dîscutoit plusieurs passages des Extraits, et on y en- 
trok. dans des controverses théobgiques assez déplacées au Châtelet, 
'Quant à la sentence du 119 décembre 176a, c*est uii recueil des Asser- 
wmM ea miniature ; on y condamnoit (a Théologie du Jésuite Ma- 
xoUa-f dont on citoit on ^rand nonibrede passager rangés jsous treize 
tittes difféfeai^.dont plusieuis éi-oient les mêmes que ceus djesjSsser^ 
tioos parlementaires. On comparoit ces passades avec ceux rapportés 
dans les Assertions, et on pretendoit y trouver la confirmation du . 
travail de Roussel. C'est ainsi ^ue cette juridiction subalterne cher- 
ch'eit^à plaire k une cour supérieur. Elle condamna au feu \h Théo- 
logie de Mazotts^ et la Lettre pastorale de Tévéque de Lavaa^, du 
ft» novembre 176a. Ce qu*on remarque surtout dans cette senlence 
et dans le rapport des commissaires qui précède, c*est une exagéra- 
tion de principes et une affectation de discuter des matières de théo- 
îôt>ie, et de décider les cas de conscience les plus délicats et les plus 
diffidles. On y met au rang des prof^ositions condamnables dût maxi- 
9ies admises par beaucoup de théologiens, et que TEglise» nioins sé> 
vère que le Chatelet, n'a point proscrites. On est tont-à-fâit édifié de 
voir dés ma|istrats proclamer une morale aussi rigide ; reste 2^ sayoir 
s'ifii se croyoïent obligés de s*y cônfonner dans' la pralicfUe. ' 
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tjot la pUiiîic dans ]e longdiïFërend que rOrdonnancc attira 
h'Vévèaue à*Alais/soil 4<^ la part de M. de Biança», arche- 
vcque.a'Aix, j»oit de la paildeTasiiemblce du clergé de 1766. 
Oa peut voir Içs détails de ce différend dans le procès-verbal 
<le 1 aai^emblee du clergé de 1765.. L'évé^ue (^ Alai^ recon- 
noUsoil dailleur^i qu'H s^ëloit glissé queluups inexactitudes 
âansi le recueil des Assertions. Clétiient XIII éçriyi» aussi un 
bref paternel à ce prélat, d'un caractère fpible, et mené pfr 
un abbé Lapot, ami de Gourlin. 

. Les autres évêques montrèrent plus de sagesse et de fer- 
meté» L'assemblée du clergé de 1763 écrivit au È.oi en faveur 
des Jésuites^et réclama contre lés arrêts du parloment, et 
contre la précipitation et la chaleur avec lac^uelle avoit été. 
vonduîte toute celte affaire, jyi. deB< aumont»arjchev^<}ue d^ 
Paris, donna,, sous la date du 28 octobre 1765, une Instruc- 
tion pastorale sur les atteintes portées à l'autorité de i'Ëglise 
par les jugemens des tribunaux séculiers daus raSaire des 
jésuites. Celte lnstructi<?n, assez étendue (Sao p;âges in 1 Jt], 
4toit divisée en quatre parties, qui avoicnt pour objet de 
justifier les lois, les vœux, la doctrine et la conduite des 
Jésuites. Le prélat s'élevoit surtout contre le recueir des 
Assertiûnê, et se plaignoît de l'inexactitude et de l'infidélité 
. de la Jrédaction ; il rcmarquoit qu'on TavoU suivi les écriti 
d(ss jansénistes , et principalement le» JP^^çitincUikê de PAsaa}> 
Il est affligeant d'être obligé d'ajoiMer qtie cette Instruetion 
fiit condamnée au feu par arrêt du parlement de Paris, du 
û\ janvier 1764, sUr le réquisitoire de M. Jolj de FUury. 
M. de Montillet* archevêque d'Auscb., combattit é^^le-:' 
BMnt l'eeprit de parti et Teaprit . 4'iinpiété dans ut jUettre 

Sastoraie du ^5 janvier 17^; il y prenoil la délense et» 
ésùUesy et signaioit les ptincipanx vibes du recueil de$ 
Assertions, Cette Lettre pastorale, de 96 pages in-ia^ e9i:cita< 
le «èle des parleoieiK de piqviiice, fidâes imitateurs de oeiiiii 
de Pftris^ elle fut condamnée au leu. à Toulouse et à Betr- 
deaox, sur les réquisitoires de MM. RiqtLet de Bbnrepo^ et 
Dudon. ' ^ ^ -r- 

Le 3o avril 1765, les archevêque et é:v$que$ de ta pro- 
vince de Tours doanère^t une Instru<>(inn commuoeaur le» 
atteintes portées à IWtorité de TEgliae par lee an'éts de» 
pàTlcteerts. lU's'y plaignôienti erttr'atttres , du réGireiljie^ 
Assertions, ^Q\x$ citerons, encore Une Lettre pastorale Sle 
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TVÏ. deFontànge, cvêque de Lavaur, .sar Tenvoi f|il*ôu lui 
a^ôit ftiït de^ AssertiùnSj du i'*' noveriïbiro 1763 ; une Lettre 
pâsfoî'ate de M. de Montmorin, tVêque de Langfes, 'du 
ï** ao(it «765 , où il r^pondoit aux Ordonnances' des évoque* 
de'Soissons et d'Angers; une Lettre pastorale dç M, Bekin,, 
évêque tie Vannes, juillet 176^ , lettre ii^crite a^ec cibdëra}- 
tiooiy' ftiaisoli le prélat montroit le danger d\jn recueil tel 
que les Assertions, et etigâgèoit les fidèles à ne pas le lire ; 
une Instrucliôn paslofale de M. de Montesquieu, (?v0qué 
dcSarlat, du îi8 novembre Î7Ô4, oîz, eritf'autresobjetsf, il 
examine en détail le recueil des /fsser/ïow^^ qu'il représente 
comme indigne de toute corififcliice. Cette Instruction pastd- 
i*â1e, de iia pages în-4*, et 267 îâ-i a, attira aussi Tani- 
madversion des magistrats , et fut condaninée au feu par arnftt 
du parlement de Bordeau*, du 19 février ^760^ M. de 
Brâncas, archevêque d*Aix, publia plusieurs Lettres et. 
Mandemens contre révêque d'Alais, au sujet des Assèrliohsl 
et prit en toute renrontre la défense des Jésuites. M. de îa 
Motte, rfvêque d'Àtniens, adk^ra , le i^^ février 1764, à 
ÎTnstruetion pastorale de M. l'archevêque de Paris. 

Dans Une forme moins solennelle, d'aiilvcs prélats se pro- 
noncèrent pour la société. Wous mentionnet'bns, en cegfcnré, 
la Lettre dé M. de Condorcet ,' évâquc de TJsieux', ^ M; dé 
Beaumottt , du i«' sq^tertibre 17^1 ; la Lettré de M. de fumel | 
év<êc[u6 dé Lôdève^ au chancelier, du a 5 septembre i'/6i; li 
Lettre de M. de Pampignan, évêque dii Fuy, ait Roi, dit 
16 avril ^762;deux Leltr<?s de M. de Guenet, évêque <ï^^ 
Saint-Potts, au procureur- général du parlement de Tbû'- 
îouse, sur J'envoi des Assêrtioné. Ces dfcux Lettres, aisca 
piquantes /forment réunies un tofal de 108 pagçs; la dêr- 
iiièrc est dii 12 janvier 1765. Le ptélat y faisoit ,* entr'autrcs, 
une Remarqué curieuse; c'est que, si on s'avisoit de dresse^ 
un recueil des assertions dangei^efuses tirées des arrêts el; de^ 
remontrances dés parlemeiis, il y àûroit de .c[uoi cp êtrd 
cïFrayé{i). Ces deUx Lettres furent condatîinées an feu àPàu 
et àTotilouse, et un Mémoire du même prélat sur iX)r*^ 

(l).C'é toit aussi Tavis de Grimm, qui dit, dans S3i CorrespontfancF,^ 
que s*ii eût été permis aux Jésuites d*opposer assertions à assertion^ 
ifs auraient pu en ramasser dt fort étranges dans le code dès remàn* 
êmncet. (Co9Teip. , !'• partw, tt. IV.) ' '"^ 



donnince de t'ëvdqu€ de Soissons^ Mémoire aases éitôéà 
(s46 pages in-» 13), subit le méine sort à Toulouse ea 1764. 

Oii {Sourroit citer encore des actes et des démaixrhes . de 
plusieurs des prélats les plus' et^timables de ee Ieaip6-I4;.dè 
Al. Caulety évoque dé Grenoble; de M. de Levis-liéraa , 
évéque de Pamier»; de M. de Banyn^ évêque dTJzès; de 
M* de Barrai , Svêque de Castres^ etc. ; de sorte qu'en 7 joi* 
gnant les avis des évéques assemblés en décembre 1761 , et 
ceux de rassemblée de 1769, on peut dire <iue toute l^église 
de France se réunit en faveur des Jésuites. L*avis de» qua-^ 
rante-cinq évéqnes^ en 1761 , seroit seul un témoignage dé- 
cisif contre les Extraits des aueriiona, A qui fâut-u s^en 
rapporter sur les erreurs et l^es fausies doclrines.? est-ce aux 
magistrats ou aux évêqucs? 

Les plainte^ qui s'éle voient de toutes parts contre le re-^ 
cueil oes Assertionê engagèrent le parlement de Paris, a 
prendre une mesure qui pût en imposer un peu, et inspirer 
quelque confiance pour la fiidélité (!es i^jr^mz/s. Le parlement 
ordonna donc, le â3 janvier i7G4yque des commissaires 
nommés par lui vérifieroient les passages des Extraits dss 
assertions cités dans rinstruction pastorale de M. de Besa- 
èttonty et qu'on dresseroit procès*verbaI de cette vérification. 
lies pairS|.<}ui éloient déji convoqués pour un> autre objet , 
furent inviti^ à absi^ter t te travaif. Sîoits ne savons point 
quelft étoient les commlssairâ noinmés, ,mais on peut Conjec- 
turer avec beaucoup de vraisemblance qu'ils appointèrent à 
la vérification le même esprit qui avoit présidé aux Extraits. 
'Membres du parlement, intéressés à soutenir son ouvrage, 
ils étoient trop prévenus pour mettre dans leur travail une 
impartialité entière. La vérification eût demandé beaucoup 
de recbercbes potir confronter.les textes; elle fut achevée en 
sept séances^ le nroccs-verbal^ commencé le'4 février 1764, 
^ fut terminé le s8^et remis aux gens du Roi pour prendre 
leurs conclusions. Ils le rapportèrent le 5 mars aux chambres 
«sseœhlées» et l^avocat> général /Orner Jolj de Fleury , pro- 
liçoiça devaot les princes et pairs un réquisitoire^ qui fut im-; 
primé et envoyé au Roi, avec des remontrances dirigées uni- 
quement contre rarchevêcjuc de Paris. Le même jour, un 
conseiller proposa d'engager les év6ques qui se Irouvqient à 
Paris i vçnir vérifier par eux-mêmes les assertions des Jé|ai« 
tes en présence de deux membres di| parlement. Il iaiM<|^ 
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sur-W^anjp le Dombre deéévéques prëMiisdaos k capitale 
(il jeQ:avoit4o), il doona leurs «0195 et leurs demeures; 
niais sa proposition n'étoit qu*uo jeu concerté dao s un.aiilre 
btu. Le^panenent parut éiaané qu'il y eût tant d*év£ques h 
Paris, et arrêta que leprôcureur-gëoéralferoit exécuter les 
k»s sur la r^deoce; o'éloit un moyeD^de se venger des éièr 
ques/ qui ne s'étoieni p9s montrés assez i^econuoissans du 
xèle du parlement. 

. :TeUe est l'histoîve abrégée du recueil des . Extrait des o»- 
seitians. Peut-être oe préci§ ne paroitrat--il pas déplajcé au 
sujet d'Une réponse à cereeueil. Peut«4tre servira-t-il à faire 
sentir qu'on pouvoit, en effet |. attaquer avec avantage celte 
collections rédigée par des maios ennemies. La vérification 
par les Pères Sauvage , Grou et leui^ confrèt^, cette vérifia 
cation , appi^ée des réclamations «les. évêques, faite. à. loisir, 
non pas après sept séances, comme celle du parlement, mai^ 
a|vrès un travail de plusieurs années , cette vérification , dis- . 
je> noiM paroit autrement imposante que celle de MM. .du . 
parlement, même en les supposant assistés des ducs et paies , 
pour qui, il faut 4'avouer» une telle tâche devoit paroitre 
une besogne fort insolite et fort fastidieuse. 

Noiis< parlerons unevautre fois des &*',].$, 16 et .17 des 
Doeumenê lùsUriqu^, . , . , 

:, NOUVELLES ECCLÉSIASTlQy£$,. 

Paris. Nous ne parlerons point en ce moment des bruits 
dont nousav^ions fait mention dans notre avant-dernier' nu^ 
méro,' relativement à l'exécution d'une ordonnance. Il est 

eus sage d'attendre en silence le résultat, et de se çqnfier en 
sagesse de ceux à qui il appartient de juger des mesures à 
prendre. Nous voulons toujours espérer que les obstacles 
s'aplaniront > et que'des.étabiissemens précieux ne seront 
pas perdus pour la religion et pour TEtat. 

.'— Le lundi so, anniversaire.de la mort de M. le cardinal 
de Périgord, archevêque de Paris, 00 a célébré, à,Nôtre- 
Dame, le service fqndé par S. Em. M- rarchevêque y assis- 
toit j ainsi que plusieurs parens et amis de M. le cardinal 
M. Tabbé Boudot a célébré la messe ci .fait. PabsôUte. . : 



{ $«« ) 

«^Unt «Moqmlioti vrâit'd'élfè AaUtB^à iLûiouk en &- 
veuv d€» priioiiuiers; ioa but e«t d'adoucir leur iQrt, de lt$ 
ra^fuïer à là rélîgioR el d^ kup facilita k» meyniA d6 pour- 

. voir eHX-mlmes à leub l]feaoiiift> lôrK|u'ils.a(ifOiit subi leur 
peine. Le nombre dea d»»u» dottt fie Gompiise i'asft»ciatiofl 
est illiikitë; dans ce momeat, elles sant doim. La préaîdeRte 
est M*^ de Goniac, et làtrésarière M^ d'ËmaaT&Ue, Sur 
leur demande, M. le curé de Saint-Pierre a éU obar^ ptr 
M. i'évâcftte de Bayeûx âe diriger l'ceiuvre. Tous les s^umM/e 
jours, dçux dames visiteront les prisoDnters; oo ne les iateiv 
Togéra point sur les motifs de leur dAeniion , et oa B!aoo^ 
dem du liiige et àtê secours qu'aux indiens. N'aAurQf}t|ioiBt 
de part aux sebours ceux qui seroient condiiiiNiës puur réâ- 
éÏYC en un critiie ou délit de même espèce, à moins qu'ils 
pe donnent des témoignages de repentir; il eo ser^ de même 
pour ceux qui seioieal convaincus d^avoir tenu dans la 
prison des propos contre la. religion ou .contre le& bonnes 
mœuFS, ou d'avoir insulté les pi^posés. Il sera célébi^ tous 
les ap> une messe solennelle le jour de saint Malburia , 
patron <de Tassociatiou. Il y a lieu d'espérer que cette eeuvre 
sera aussi utile pour l'amendement des prisonnien et pour 
l'àm|îlioraiioii de leur sort que les.prpmeoades pbilantropi- 
ques de M. Appeil, ou que les dissertations et pétitions de 
M, Charles Lucas en f^veuç dix j^atème^péniientiaire, M. Vé- 

, vêquede Bayeux a approuvé, le i*' septembre dernier^ i'as- 
sociation nouvelle. Le prélat, étant venu à Lisieux, a voulu 
visiter la maison d'arrêt. Â son entrée dans les cours, il fut 
environné par tous les détenus, qui écoutèrent avec respect 
les paroles de paix et de consolation qu'il leur adressa. Dans 
la chapelle, M. l'évêque prononça un discours qui fit im- 
ppcssion sur plusieurs. Le. prélat remarqua un enfant de 
i3 ans, condamné pour vol> et lui fifc oontprendre- avec 
bonté ses torts et les malheurs auxqu^ il s'evposoit. L'en- 
Iknl parut tellement touché de repentir, que les àssistsms en 
furent attendris, et une dame de l'assooiatian offrit sur-4c^ 
champ cent écus pour procurer à ce malheureux les moyens 
d'apprendre un état. M.. l'abbé Renouh, aumdnier de eette 
prison, est lo jeune eccLésiasiique dont nous avons, il y a 

j)eu de temps ^ signalé le zèle à Toccasion d'un inccfidie) 
4^est par une faute d'impression qu'on avoit attribtié ce trait 
à M rabbé Renault. 
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•^liàbommiihé de Plombières (Vosges), celèHre/dahs ftiiiit 
l'Çurope, par ^ei éau^ thermales; a fait, celte aimée ^ utie 
"perte bfen sensible aux pauvres', f ^a Sœur M)rie>Françoisé 
Dupont, hospitalière tic Tinstifut de St*Ch'arfei, de Natici; 
'a succombé i=ur lai fin de fiîvrier 1828, sèiis le poîd» de? Page 
"et desinfirmités'contractëespar delopgset pénibles travàtix. 
T^ée à Marévillc, près de Nanci, en i*j^'2, eife reçut utnt 
éducation solide et pieuse, et se consacra au sf>iilagenietit de 
rhumanité'&oufFrautej dans' l'hôpital de Saint-Charles^ de 
Nartci, foudé en t6a6, et qui sei-^ de pépinière pour tous Ib» 
antres hôpitaux de cette congrégation, et de* retraite pour 
les Soeurs iiarsxle service. Marie-Françoise, après les épreu- 
■ vcs convenables et l'examen d'un vicaire-général du diocèse^ 
y fit profession à i'âge de a^ ans, et fut envoyée peu après 
à l'hôpital de Plombières, qui «voit cela de particulier, que 
!*c!srcrç:icé dé l'hospitalité pour lès malades n*y étoft prîTtl- 
<|ué que d$n^ lés deux saisons propres a l'usage des eaux 
pour les malades des différens lieux des ci-devant duchés 
de Lorraine et de Bar, conformément aux iondations. "he 
reste dn temps, 1rs hospitalières étôiebt employérs à Ffri- 
struction des jeunes filles de la paroisse et du Voisinage, 
clans des écoles publiques et bien tenues. Là jeune Sœur 8*y 
conduisit d*une mafiière à mériter l'estimç du pubiîc et la 
confiance de i*adnUnistratîon , qui la- nomma supérieure à 
la premiète vacance. Elle parcourut en cette qualité les fours 
mauvais jiixi quelque temps en arrestation , puis obligée d\ô 
fuir, et montra dans toutes ces circonstances U i^atie'ncè 
d^ine servante de J. C. A la première apparition de jours 
plus sereins, elle reparut à ThôpitâU le remit, en état, re- 
cueillit de ^on mieu?t ce qui avoit élé dispersé ou dilapidé, 
cntr^autres le portrait orn^in^l du roi Stanislas, duc de 
Lorraine, second fondateur de cet hôpital. Ses compagnes la 
rejoignirent, et à l*aîde'des honnêtes gens du- pays, elFés 
remirent sur l'ancien pied cet' établfssèmetit' douDlemétif 
intcressaut. La Sœur Marie - Françoise avoit éprouvé plus 
d'une sorte çle besoins. La municipalité' Itii offrit, dit-on^ 
un traitement; mais ne lé croyant pas légal ,cltè1c refusa, 
se contentant pour subsister de légers secours que lui offroiént 
de» âmes bienfaisantes, et qu'elle partageoil avec les mal'» 
heureux, La bonne Sœur ne bornoît pas ses cliarîtés iiiik 
œuyes de miséricorde corporelle, elle éloît aussi la consola- 
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tnc« do^liigét* Douce d'un talent paittculi^ pour fbtier le 
baume, de la résignation dan« les âmes éptauyée% par de 

Cndes tribubtions, die vi$itoH habituel kment les mala- 
, pauvres et riches ^ ceux*ci pour en solliciter des secours, 
ceux-là pour leur en porter* Il est ctonnïtnt avec quel succès 
une pdiuvre i-eiigieuse, de petite taille, d'une figure eom- 
nmne, et dépourvue, de tous lés moyens extérieurs -de per- 
suasion f yenoit cependant à b^ut de disposer la plupart des 
malades à bien mourir. £prouvoit-eUe des rebuts> rien ne 
la décourageoit. Gomme l'institut de Saint-Charles permet) 
oblige même de pbrier des secoure à demeure^ la bonne 
SoBûr ne se refusa jamais à cet acte de charité , même dans 
dis maisons écartées. Ni la rigueur des saisons, ni la hau-. 
teur des neiges, ni Tâpreté des chemins, rien né put là dé- 
tourner de visiter au loin des pauvres malades qui réékt-^ 
moient son secours, et lorsqu'elle n'a voit rien à donner, «» 
nuÀnés disoit-cUe,y(0 leur porterai des paroles de consolation:^ 
. Ces fatigues n'affoiblissoient en rien son exactitude auH exer- 
cices de piété, etses soins pour Tordre dans les salies et pour 
la surveitlanoe des écoles. Elle étoit surtout ponctuelle a app!N|f 
cher des sacromens de pénitence et d'eudiuiristie^ elle et sî^ 
communauté, et l'intérieur de sa maison pour la discipline, 
le recueillement et l'union des jSœurs .entr'eUes, pouvoit 
•errir de i|it>dèlc à d'ai|.|res.mai$oiit*da aiêime^§epf-e» baas \%' 
force de Tâge, ses connoisÀnccs en hotanique .pratique lui 
donrioient occasion d'aller herboriser .dans les campagnes . 
voisines , oii elle se faisoit accompagner de quelques jeune^ 
filles des écoles-, ^ qui elle appreuoit àeonnottrç \c& plantes 
uemlles, la jnanière de faire des tisanes et des bouillons 
pour les malade» , sous la direction des médecins. Sa convei-- 
sation avec les jeunes filles étoit encore intéressante sous 
d'autres rapports. Elle donuoit une attention particulière à 
ce que le catéchisme diocésain, fût enseigné et appris par 
ccfBur, et ce qu'il j a d'instruction religieuse dans les per- 
sonnes du sexe en cette commune et au voisinage est dû, 
en grande partie, à cet établissement. Une vie si occupée et 
si laborieuse fut couronnée par des infirmités, la Sœur per- 
dit la vue. Débarrassée alors de la supériorité, elle donna 
plus de temps à la prière et à la méJitation , et ne laissa pas 
d'aj[der«es Siasui^ dans, leurs différent travaux , autant que 
«on état ponvoit le lui pcrmtetre. Elle les édifia surtout jpai;, 
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M>n iiialt^r^blcfiatienGc, iet,çelLes-/[:i. À ieu.r tour^ui^priKiiT 
guèrenl toa» leur» soins av«c desiattentioiMxaucf la ridif^on 
seule pent inspirer. Enfin y arrivée à fè^gb ^.87 ans, et 
pleipe de méritts, elle expira doucement , apr^ avoir reçu 
plusieurs fois nvec édification les sacreoiens des .mbii^ns. 
Sa mort, malgré son gnnd ftge^ fut sentie Tivemeiit par les 
Murres comme par les notabiei delà commune^ et le nom- . 
Dreux convoi de son enterrement prouva combien sa mé-^ 
moire étoit chérie. Pendant Tespace de soixanfe-cinq ans 
^ue la. bonne Sœur a voit passé à rhppitaî de PIombiVe9> 
elle avoit pris une part trtt«active à la majprité des bonnes 
œuvres qui s'étoient opérées dans ce lieu et au voisinage. 
Des exemples si frappans ne furent pas perdus pour le pu- 
blic, gpn vit y dans cette commune, des personnes..dii sexe le 
plîi&Toible s'offrÂr au martyr^ et faire rougir les pei^cu* 
teiirs. Deux prêtres 'Catholiques y furent pris et traînés aii 
supplice, où ils périrent glorieusement à Mirecourt, le i5 
avril 1794, dimanche des Rameaux. 

•^'Mi le prélat Capaccini est arrivé à Bruxelles le 10 de ce 
nk>is, et a dtné le lendemain dieson arrivée ehea le itiinistre 
de Tintérieur; Le dimanche i9,'il a assisté à la grand'mess<i 
.dans relise de Sainte-Gudule. Il est probable que l'obj^et 
spécial oc Sa mission sera bientôt connu: le journal officiel 
dies Pays-Satf gardkhb siknce àtvet égard. Nous avio^s^ •su^ 
notice , d*après le Courrier de; la Jlfei«M> <|ue M. Ofvdemard , 
élu évique de Nainur, avôit été sacré i Trêves; niais 1^ 
même: journal dément cette nouvelle,, et ajoute qu'il pa- 
rolt certain que Tévéque élu sera sacré le ni de ce mois , 
à Nàmur, où il doit se rendre vers le 90. G; journal diten^ 
corc que le bruit s'est répandu; à Gand, que- le siège de 
celte ville est destiné à M. Carpentier, ancien secrétaire de 
Tévcque de Tournai en 1790, aujourd'hui cha^ojnç et conr 
seiljer ecclésiastique à Prague, et doyen à CarUtein, village 
à 10 lieues' de Prague. 



. NOUVELLES POLITIQUES. 

Paaia. Une orfYonnancc du Roi «rcndtpe sur le rapport de M/ PdrlaKi;- 
porte qiie M. GenonUe cesco de ^ire partie <}u conicil «t'Etat; attendu^ 
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•IMI dit, qcfe U profession d^AipiiinMir é«t inccftnpatible âvrc célU 
de vomtM du taorneil^ K*7 a«t-4l pas Ut un pêuidc ven^eiiiee *n ntémc 
^^lp« f(||i*Mi pi>éte«U «t un d#lpur asf^% peu bpi>QC»|)kf ? O» «ait bi«n 
j^ue M* G^nondc n*exerçe pas les fQueixor^ d'iropriinffur, et qii*îl n\ 
pris un brevet que pour imprimer la Gazette Je rnfncej et metfre It 
publication de ce journal à Ti^bri des tracasseries datks nti cbangemént 
d^âdlDÎpiifi'alîon. Est-il bien vrai W)l y atl fai«DifpfiHbiRlé réelle 
dM» notre système de fouvèrnemeni entre le professiOB 4*i iepii ai w r 
«t^ la qualifié de membre dwconteii d'Ët^t? L^ iprofession ^jCigQp^fnfot 
p'emoècba pas le célçbre FranUio , aux E^'^U-Unis, d*ê(re cboisi 
pour les plus importantes fonctions île la diplomatie» et dans ce mo- 
ment roeme^ un de nos imprimeurs tes plus activement obcup^» 
.M. Fivmîn Dtdot, est membre de fft ébUmbre'detdéinitës. Les indus- 
IrieUt. comme ofi les appelle, ne serost-ils pfi9 choqués dnnf e>«l«r 
fion fondée sur un t,el Aiotif? Aussi. il e«t remarquable que leCoi^sté- 
tuttonnei, qui trouve excellent que M, Genoude ait cessé d*éire maftre 
Am requêtes, blâme le prételte qui a servi pour motiver cefie me- 
sure; il y tort, une atteinte à Particlç 3 de la Charte , une injure Arle 
à une profession qui i>eat être si honorable , et un défaut defranchiae 
qui ii*est pus digne de rautorilé« 

^ Samedi dernier, le Roi a passé une grande revue dans U fdaioe 
de Grenelle. Les troupes s*élevoient à environ 11,000 horomet, aof:^ 
ki ordres , la garde royale , de If. Partouneaux^ là ligne ^-de Hr€oa- 
tord, et la i^velcrie* de M. .Latonr->Foistao. Le conifilandement en 
chef en étoit confié au iparécbal duc de Beggip. Le Roi él,oit ac^m- 
pagné de M. le Dauphin , de M. le duc d'Orléans et de M. le duc de 
Chartres. Les princesses assistoient à la revue en calèche découverte; 
De gfandei manœuvres Mit été exéentées par les troupes en présetKC 
de S. M. ,- ([iH fotf r a îtàX. fccmeigner?toiite sk telisfcetiott* 

•<^ Le Roi est parti lui^di dernier pour Fontainebleau, et doit re^ 
venir h Paris samedi, M. le Dauphin et M*"* ia Dauphins accpmp»- 
gnent S. M. 

— Le ministre de la marine a mis sous les yeux de S. M. le téeit 
de M. le- capitaine -de vaisseau Làbmetotaiiière, où cet offiôer mod 
compte du combat i la «uite daqœl quatre «ortairès algésiem oqiitc 
détruits par la division française devant Alger, Le Roi» adoptant ler 
conclusions du rapport de M. Hyde de Neuville , a voulu que S. Exe. 
ezprîmÂt de la part de S, M. Xoute sa satisfaction à ce capitaine de 
▼aisseau qui commande la division , et à MM. les commaodans de 
frégate I^enp'ist, Serec, André de Nerciat et VallÎM, 

— Le Roi a nommé chevalier de la LégionHl!He«n|eur M, ^^genip» 
commandant la corvette danoise Diana, qui, le i5 octobre 1827, 
ayant rcncontié le navire français la Physicienne sur le point de pé- 
rir, s^empressa de recueillir les 16 marins et les aa passagers qui étoient 
à bord de ce bâtiment, et de le conduire à la remorque jusqu^aox 
Açores. 

~ Le Roi a fait remettre une médaille d*or à M. Georges W. Manby» 
capitiine itms la marine royale d*Anglet erre , qui avoit envoyé au 
mmùtèite de la marine un certain nombre d*éfteraplaires dé son 00- 
▼?agc indiquant un nouveau procrédé pour seoowrir ier naufrages. 



( 555 ) 

— Le Hoi « daigné conférer la graBd*«roi]| de la Lé^on-d'HotiT 
neur à l^adjudant-général prînce de LœweDsteln-'Werflieitiii qui avoÙ 
été chargé de compUmenlcr S. M.» à son passage à Strasbouri^ Je 
la part du roi dfl Bavîèrç. 

w»|^m« la Dauphine vicnl d*accorder unc'somrie de aSoo fr. à là 
société de charité maternelle de Bordeaux, pour être distribuée aux 
mères qui reçoivent les secours de cette pieuse association-. 

— Mm. de* SaUandy, Ferdinand de Bertier et de Lovérdo sont 
nomipés conseillers d*Etat en remplacement de MM. de Portalis, de' 
Caux, ministres, et de Ruty, d(!cedé. Vendredi dernier, ils ont as*, 
sisté à ta séance de rentrée du conseil d'£tat, et j ont été admi^ i^ 
la prestation du serment. 

— M. Guitton, régent de la Banque de France, est nommé mairer 
du quatrième arrondissement de Paris, en rempiacesnenl de M. Le* 
brnn. nommé maître des comptes., 

— Un nouveau travail , fait dans les bureaux de la chancellerie do 
la Légion -d'Honneur, prouve que Tordre se compose de 35',4oo'mem-, 

■ bres de tout grade « y compris les chevaliers étrangers* On compte' 
4aoo officiers, 700 commandeurs, 2i4 g'^nds-olficiers (beaucoup çTë- 
tran'gers ont ce grade) et S'a grand'croix. 

— Dans les circonstances actuelles, il n*est pas sans intérêt de voir, 
que quelques amis de la monarchie songent & réparer un oubli fait ius", 
qu*ators. Il est question d'élever un monument à la mémoire des hra-> 
YCê et fidèles gardes-du-corp; morts dans les iournécs des 5 et 6 o^,«, 
tobre. 

— On se rappelle que le 97 iuin, le tribunal de première instance 
de Paris s*est déclaré incompétent sur l'action en dommages intentée 
4 M. le. comte de Peyronnet par les sieurs Bissette et Fabien. Çenx-^i 
s'étant pourvus au coaseil d^Ëtat pour obte^nir rantonsatiots de pbisf^ 
suivre rex-gardenles-sceaux , une ordpnnance royi^Ie a rejeté ienr 
requête, attendu que le conseil d^Êtat n'est pas compétent pour au- 
toriser les poursuites dirigées contre un ministre. On dit que ces par- 
ticuliers interjettent appel du jugement du a^ juin devant la cour 
noyale, et qu'ils vont intervenir dans Taccusation portée devant U^ 
clkambre des députés. 

— ^Le ministre de la guerre a visité le i4 de ce mois , daj» tons ses 
détails, Técole militaire, ou sont casernes les troapes de la garde 
royale. S. £&c. s*est rendue ensuite dans Thêpital militaire de cette 
arme, au Gros-Caillou. 

— De grandes suppressions viennent d'avoir lien dans 1^ états- 
majprs des places. Dans celle de Paris ,^ les fonctions dé chef d*étAt- 
major, remplies par M. le cqnite de Divone, ont été supprimées. Il 
est envoyé à Dieppe comme lieutenant du Roi. 

— Deux voli sacrilèges ont été commis dernièrement dans le dépar- 
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tement du Nord. Dans la nuit du 39 septembre, on a enlevé de Vé- 
'iie d*Erchin un crucifix argenté | deux grands chandeliers, un eeeur 
argent sur lequel sont écrits ces mots : Fête dé Douai, 1827, et une 

balle d'argent. Le lendemain , des malfaiteurs se sont introduits dans 

une chapelle située aux 4 chemins, à Boucourt, en forçant la ports. 

de cette chapelle', et se sont emparés -«ruhe balle et de 3 cœurs en àr- 
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gëiii,dVne4^ovtrûuiié en fei-Ltasu: et d|unê m^àaillet. OÂ n'a pu en- 
core découvrir les coupables. 

— Le dimanche i a de ce mois • il a ^té volié , dans l*^g)ise de la 
ronimuttc de UieûTay, canton de Marchietines^ le saint ciboire , qui 
rtnféruioit plusieurs uinles hosties. On pense que IHiuteur de ce vol 
tfVst laissé enfermer le soir dans IVgtise , et qu il en £st sorti le len- 
demain ù Voùvertuire, attendu qu*aiicimc . fracture n*a été £ute ni 
aux' portes, ni aux. fenêtres de cette église. . ^ 

— ^Cn incendie a. eu lieu à Tan car ville, près du Havre, dans la, 
miit'du i3 au i^ de ce mois. Deux mille gerbes de blé et i5 à 
i.6ûO bottés d'avoine ont été la proje des flammes. * 

— Le hameau de Cranceat (Ain^ a été laproie dcsBammes djBs. 
la sJiHc du i5 octobre. Un incendie assez violcnt'éclatoit au même 
instant à Pont-d*Ain, même département. 

, — M. le curé d'Assuute,(Basses-P^rénéês) a tué, aux environs des 
£aux-Bonncs, un ours d'ùue grandeur monstrueuse qui ravageoit le 
pays. 

-rr Les précédentes djSç^chcs que le gouvernement à reçues du géné- 
ral en chef marquis Maison datent du 34 septembre. La plus graslde 
partie de .la division étoit campée autour de Navarin: 1 évacuation 
ifes.Ëgyp^iens èoiitinubit, et se trouvoit facilitée avec tes transports 
prêtés V^brâhimj de fréquentés conférences avoient lieu avec lui 
pour h!ii*ir routière exécuiion de .la capitulation. La brigade du gé- 
néral Schneider étoit arrivée; mais un violent ouragan a voie séparé 




ment d'infan^ciic qui oût ét^ façilemeiit fa^\'és^,mais c'fôi jàvcc 
behuooon de peine qu*on a pv^arraflicr du f)>ehf les i^S hommes que 
portoit 1 autre, les '20 chevaux qui étoient âyi c eux et tous l'es .éJ^ets 
45nt péri. . . ' ' 

— Des lettrés de la 'M orée , du à octobre ,. annoncent que ce même 
jour Ibrahim -paéha a voit mis. à la voile avec le reste de ses troupes, 
friVrception de labo hommes qu*it a laissé), en vertu de la cooyen- 
lion d'Alexandrie, dans les placer de Modon , Çoron et Navarin. Le 
i;ênéral Maisuu de voit commencer dés le lendemain à resserrer cette 
dernière phee. Une dépêche télé|;raphlque de Toulon vient d'ap- 
prendre que ia fyùèle, partie de Navarin le 6. arri voit avec de nou- 
velles di'j)ôchcs. M. de. Uigny, mande qu'Ibrahim est parti le^» pré- 
cédé' de ^UyOoo homuies et de looo die vaux, vt qu'on alloit so^imer 
l< I pUci'S* Une expédition sous les ordres du géocral Sclmeidcr étoit 
pâriic p0ur Patrai. 

— >Qiï ne sai^ rien de positif sur ht situation actuelle des Russes 
vers Scbumla ; ils éloîent epdore devait cette place le 2 T septem- 
bre, îhais ils csSuyolentfle violçnljes attaques. Les opérations du nè%e 
Je Varna çotitinuoient leL^S, mais le graud-visir étoit sur le jniint 
^rarVivcr dcVant celle place avec ses colonnes. Les bulletins rti^cs 
avotferit It'S déf^i^cs considérables qu'ils ont éprouvées du côté^de 
•Si-iitria; leur corps d'armée, qoi y est beaucoup trop.i'oible, rctro- 
gradie toujours, et la pachas de Widdin cl de Saloniqué, poursuivant 
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leurs succès, vont^ envahir la petite Valacliie arec ^e oombrrusea. 
tot>upes. CcUe province est dans la transe ; tout redue de Krajova sur 
Bucharest. . ^ •• 

— Le inar^iiis de LarQche)acquelein , le ootnte de la Fi^ronn^ys 
et le marquai de Cnissot^ lieutenans au service de S. M. le. roi de 
prançè ,. qui se (fouvcnt ^ l*arm<^e ruise en qualité de volôntairea , 
un\ été nommés chevaliers de l'ordre de Sainte-Anne, de qtiatriè^e 
clauc, en rt^compcnse de leur conduite dîstitiguée dans Jfci coinbaU 
contre les Turc«, 

. — IVl. le duc de Laval -Montmorency, ambassadeur de France en 
Âuiiichc, eat arrivé à Vienne le 8 de ce uwU, 

., — Les nouvelles de Gibraltar qiron a reçues jusqu'au a6'septein« 
lire annoncent que la fic\rc jaune se iépand de [>fus en plus. 11 y 
avoit , beaucoup de malades, et ia8 personnes étoient mortel jus- 
qu'alors. 

^ Le tremblement Je terre qui s*est fai^ rcisenlir à Mar5cille c,t k 
Gùvies, dam la nuit du o octobre » a été resienti également à la môiiie 
lieure dans la ville dclurin, où il a causé quelques .dominais. Lei 
deux secousses qu'on y a remarquées ont duré plus de 3o secondes. . 

— On vient de, recevoir la nouvelle de. l'arrivée en E^pte des 

sayans rt artistes' fraudais qui vont éUidiel* 1ei monumens c^e cette 

contrée'. Partis de la Sicile le 7 août, ils ont déb.irqué à Ales-andric 

te 18. Le ^4, M. Champollton te jeune, réuni à M. le commandant 
. . .... ^^^ 
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M. Hosellini , ont été présentés au vice-rot lo 25 août , par le cunsul- 
général de Toscane. 

— Deux niivire& qui allbieut de Nantes à Catlix sam' escorte , ont 
"été capturés le 28 aoât^ dans 1k)ubs4 d£ Cadix ,'pÂr des corfcaife» id- 

gérictîs. Un autre bâtiment itiarchandîâ été pri* h* Icttdrmiin par ees 
corsairos, en se dirigeant avec leur* prises vers Tanger. M. le préfet 
maritime Af. Toulon, en 'publiant cas m3tlienreu.t évèiicméns, vient 
de prévenir le commerce que désormais nos bârimens d*escortè côii- 
Criàindroicnt , «'il le faut par h force, lOii^ Ici navires dé commerce 
à entrer a Cadix poor y attendre une escbrté.Un brick dp guerre a 
élé expédié en même tenips podr l'ectifereUér les bulâncellês' algé- 
ricnues quionl fait ces caplorcs: ' i . . 

— La ville de Thorn vient de voter ^cs 'fonds nécessiJfes pcFur l'é- 
rection d'un monument fia Thoimcue de Copernic : ce fera -un 
globe de broiusc surmonté du bu^te en argefit massif de Villu^tre 
chanoine.. - ^ ; • 

, — .La mystérieuse et introuvable, ville de Torabouctou vient d'cUe 
yifitee par un Européen : c'est nn voyageur français, M. Caillé, qui 
y ar^idé plusieurs mois, aurc} avoir traversé heureusement le grajid 
désert situé entre cette ville et le roynume de Maroc. Il fait sa qua- 
rantaine à Toulon, et va arriver à l^ri^. Il aura gagné le p>ix que 
la socicte'de géographie avoit proposé à celui qui pàrvtendro'it* à réa- 
Irgérrekl reprise, tentée jusqu'ici «atfrs «)ieoès,Vlt péàctccndans c«tte 
capitale. ' 
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Nôiis n^ayotis point parlé ât$ troablej âssér féfietix ^n âroifiit 
éfcfalé en Irlande au moi) de septembre dernier, et qui, pendant 
quelques jourt, avoient pn faire craindre quelque grand ol-ase. De» 
rassembhjnens nombreux avoient eu lieu eu différentes contrées; les 
calhoitqoes d*un c6t(^ , les protestans de Kautr^e, sembFoient s'observer 
et étie près d'en venir au\ mains. L'association catholique g*est as- 
semblée à Dublin le a5 septembre , pour aviser aux moyens a pren<- 
dre ; on y A arçétc une adresse propre à calmer ies esprits. On j eh- 
gage les catholiques à dissoudre leurs rasserablemens et à se cbnfier 
dans le zcle de leurs amis. Plusieurs curés ont réussi à ramener leatt 
paroissiens. Le lord lieutenant» marqtiis d'Anglesea, a fait une pro- 
clamation pour maintenir Tordre; il n'y nomme ni les catholiques, 
ni les protestans, mais on dit qu'il a élé mécontent de rcfferves- 
cencc ae ces dt-rniers et des discours tenus par d'ardens orangistes. 
Le gouvernement a envoyé des troupes , et tout fait espérer que ce 
moment de crise ne sera pas aussi (âcheux qu*on Tavoit craint. Ce- 
pendant nous apprenons que, dans le nord, il y a des mouvemens 
inquiétans parmi les protestans, et que le gouvernement y fait pas- 
ser, des troupes. 



Jm BfUgion démontrée par les preuves défaits et de sientîment, 
par M. Besnier (i). 

Cet ouvrage est en forme de dialogues entre des personnages sup- 

fiosés, un chrétien, un déiste et un matérialise. Le premier expose 
es preuves de la religion dans une suite de dialogues. II y a quatorze 
cUalogues en tout : sur la nécessité d'une religion et d'une révéla-- 
tion>sur les miracles, sur les prophéties, sur le témoignage des apô- 
tres» sur la résurrection du Fils de Dieu, sur l'évidenoe de fa doc- 
trine chrétienne, sur l'Ëglise catholique, etc. L*auteur paroil avoir 
fait une étude particulière de la religion , et il forme le vœu qu'il 
s'établisse réellement, entre deux hommes instruits, une controverse 
•ur les g):andes questions du christianisme. 

Nous .avons remarqué, entr^antres, le dialogue où l'auteur com- 
pare les pvophérîes avec leur accomplissement. En général , Ton- 
vrage-nous a paru clair et mis à la portée de tous les esprits. M. Bes- 
nier montre on zèle louable pour la défense de la religion : il va 
même jùsqu'h prier les pei-sonues c^t aufoient des doutes à éclaircir 
de 4ui exposer leurs difiicultés, et il s'engage à leur répondre d^aii€ 
manière satisfaisante. 

" »■■■'■■■ ' I I I I ■ 1 I ■ ■ I I I I ■ yl.. . ^ I ■ 

' (ft) In- 19, prix, I fr. 5o c, eA a fr« lo c. franc de port* A.Pm, 
chez Méqnignon-Havard , et au bureau de ce journal. 



^AMEDI 25 OCTOBRE I Hl8. . ( N" : 483 ) 



Sur un procjès récent contre un prêtre et sur une ce,nfiuUailon\ 
théologique d'apocatf, -^ 

Des avocats de Rouen viennent de publier une coi 
tion sur la validité des mariages civils, cette consul ta^i 
citée avec éloge dans la Gazette des tribunaux du di 
19 octobre, qui en offre de larges extraits. Avant d 
ner cette pièce , il faut dire un mot de Taffaire qui y a tlotin^ 
lieu, ou plutôt qui a servi de prétexte pour remuer une 
questions les plus graves de la théologie. 

Le 6 août dernier, le tribunal correctionnel de Rouen s'est 
déclaré incompétent dans l'affaire de M. Partie, curé de 
Lalônde, pourstiivi par le sieur Feutry, fils, comme coupa- 
ble d'outrage envers la mémoire de son père. Ce procès, 
disoit un avocat qui a plaidé dans cette affaire, est né du 
besoin dont certaines personnes paraissent animées de faire 
du scapdale à tout prix , et ceux qui s'occupent le moins des 
devoirs que la religion impose sont les plus attentifs à re- 
chercher tous les actes des ecclésiastiques pour les produire 
sous les couleurs les plus défavorables. Ce jugement de l'avo- 
cat est assez justifié par Texposé succinct des faits de la cause. 
Le 4 juin dernier, le sieur Feutry, propriétaire, cultivateur 
^ Lalonde, près Ëlbeuf, est frappé d'apoplexie, il meurt le 

7 juin. Cet homme n'étoit point marié à 1 église. Le curé lui 
réfusa la sépulture eccl&iastique , mais un curé voisin , celui 
de St-Ouen, l'accorda. Le curé de Lalonde crut devoir ex- 
pliquer aux fidèles les motifs de sa conduite. Le dimanche 

8 juin, avant la messe, il vint à l'entrée du chœur, et«dit 
^u'il avoit dû refuser la sépulture à un homme qui vivoit 
depuis vingt -cinq ans dan^ un état réprouvé par l'Eglise, 
qu il avoit d'ailleurs consulté l'autorité ecclésiastique. C'est 
pour cela que le sieur Feutry, fils, a assigné M. Partie, et la 
Gazette des tribunaux, en rendant coâapte de cette affail-C) 
dit, avec son impartialité accoutumée, que Feutry, père, 
étoit un homme de bien généralement estimé. 

M. Partie comparut à Taudience du 3o juillet, assisté d^ 

Tome LVn VAmi d»f h Helié(io^ €$ dti Bai t 
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M. TailUt> avocat; celui^ri soutint qua le tribunal ëtoit in- 
coropëtcnt d*après la loi de 1 8oa , qui attribue au coo«eil 
d'Etat les causes d'appel comme d'abus; ce que M. le cur^ a 
dit dan^l'«^g1ise, au milieu de ses fonctions, n'est point du* 
lesirij t du tribunal. M. Aroux, avocat du plaignant, a pr^ 
tendu c|uc le discours du curé avoit été tenu hors de l'exer* 
eice du ciiUc Tout en se.plaignant de diffamation , il a cher- 
ché k diifamer le curd, et l'a accusd d'avoir tenu prësëdem- 
mcut un di.>jix>urs séditieux. Le tribunal a ordonné unc.eq-, 
qu£l«, et ou a entendu des témoins, qui ont exposé les faits., 
Un d'eux a dit que Feutry étoit d^ime répulçition sanstaché^ 
et Tavocat^ que c'étoit un vieillard respectable , Huit jours 
Vimm, le tribunal prononça son jugement, portant que le 
diârours a été prononcé par le cuié d|ins l'église , revêtu de 
ses habits sacerdotaux; qu'il avoit pour objet la doctj^ue et 
les canons* de l'Ëglise, que M. Partie parloit comme curé, 
qu'en conséquence ce discours rentre dans l'exercice du culte, 
et que le curé se trouvpit dans le cas d'abus, dont le .tribu-, 
liai n'est pas juge. Le plaignaut interjeta appel. La Gazette 
a donné de longs extraits du plaidoyer de IVf • Aroux , qui ne 
t'est pas contenté d'attaquer le cure^ priais qui a plaisanté sur 
les çasuistes, sur leurs ciécisions, etc. 

C'est le même M. Àroux qui a rédigé la consultation avec? 
M.'Daviel, aussi avocat à Rouen; i4 autres avocats de RoueP; 
y ont joint leurs signatures. M. Thil ; député , j a adbéréf > 
Ces autorités sont sans doute très-graves, .mais sont- ^^l^ 
bien compétentes sur la question de la validité du mariage, 
aux yeu^ de l'Eglise? Que des avocats émettent leur.avi« sur 
la validité d'un mariage aux ycuxde la loi, cette discussion 
seroit de leur ressort; mais qu'ils entreprennent de décider 
uiic question toute théologîque , qu'ils apprennent, à l'Eglise 
ce qu'elle doit penser des mariages civils, qu'ils lui contes- 
tent d<es droits dont elle à toujours joui 9 qu'ils prétendent 
réformer à la fois son enseignement et sa pratique, c'est ce 
dont on ^uroit droit de s'étonner, si on pouvoit aujourd'hui 
être surpris de quelque chose. , 

Les avocats de Rouen établissent en t^èse, que, d'après 
les doctrines ecclésiastiques, et surtout d'après les doctrine^ 
de l'église gallicane^ (e mariage consiste essentiellement dans 
le contrat civil formé conformément aux \o\fi du pays, et 
qu'il est valable aux yeux de l'Eglise, indépendamment du 
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sacrement/ Ils ont puisé leurs principaux ai:|;unieus dans 
TouTragé; de^M: Tâbaraud, dont hotls avons rendu compte. 
Oa-:peut se rappeler que nous discutâmes ses principes dans 
trois articles de notre tome TIII^ n** âo5, saS et S09. 
M. l'abbë Boyer, de Saint*^ulpice, réfuta M. Tabaraud dans, 
êon Examen du pouuoir législatif de ^EgUse su^ le nuiriage, 
iBt7 (i). Peu aprèsi M. Dul>ourg, évéaue de Limoges, 
i^DSui'a le livre par un décret du 18 février 1818; Pie Yll 
approuva par un bref la conduite du prélat, et M. le cardi- 
nal de Péi'igordi auquel M. Tabarand avoit adressé ses plain- 
te$; lui répondit que tous les évéques partagcoient sur son ' 
livre le sentiment de M. l'év£aue de Limoges. Voilà quelle 
est l'autorité de M. Tabaraud dans l'église dé France. Yoûk 
le-théoiogien que les avocats de Rouen suivent de préférence. 
Comme lui, ils ne tiennent compte ni des décisions du 
concile de Trente, ni de renseignement commun des écoles 
de théologie, ni 4e la pratique de TEglise. Ils prétendent 
- infirmer ces autorités avec celles de quelques jurisconsultes 
etde deux où trois théologiens. Ils ne voient dans la doc- 
trine qu*ils combattent que le résultat lies ténèbres du moyen 
âge ou des progrès de l'ultramontanisiiie , et iU espèrent 
qu^on se paiera de ces défaites banales. Penser autrement 

3à'etix,<:e8t mettre l'Etat dans TËglise^ et Tautel au-dessus 
u^tifBne. Gomment des ravisons si péremptoires ne feroient- 
€lto pas impression sur les esprits? Dans lé système des avo- 
cailS', la loi est souveraine, et l'élise n'a autre chose à faire 
qu'à se soumettre à l'autorité civile. Mais l'Eglise a aussi, ses 
lois; depend-il de l'autorité civile de les abréger? Chacune 
des deux puissances n'a-t-elle pas ses droits et ses prérogati- 
ves? Si Tune est indépendante pour le temporel , l'autre ne 
rest^eile pas pour le spirituel? Quelle confusion si l'une pré- 
tendoit asservir l'autre à tous les changemens de sa légisja- 
tidn, ou même aux caprices d'un gouvernement arbitraire! 
Nous osons conseiller aux avocats de Rouen de lire l'Ou- 
vrage de M: Boyer, que nous indiquions tout à l'heure. Ils y 
verront que le pouvoir législatif de l'Eglise sur le mariage 
est prouvé par Tautorité du concile de Trente, que le décret 
de ce concile, qui attribue à FEglisé lé pouvoir des empê- 
chemens dirimans , a son fondement dans la tradition de 

(1) Un vol. iii-8o, pris, 4 ^^' et 5 fr. franc de port. A Paris, au 
bureau, de ce joarnal. 

Ya 
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i'E^iaOi «I i^e où poUvdir est eâ(^re cUUi ^àr 1* «ahirc 
même dm mariage- U n'est poi&t ici qûc6ilk>n:fti d'uhnivMHÉ* 
Umiftwie , ni de» ténèbres du moyen Age , ce somt là des dédk^ ' 
nualions qui ne répondeùt à rien. Les plus sélës gallicaas, 
ies théologiens des deux derniers isiècie&petisent» àœl égard; 
cooiime les théologiens romains et comme les scoUsIiques dts 
siècles antérieurs , pX il ne faut pas croire que quelques anioi- 
catB auront le privilège de réformer cet enseignement ^e»*» 
mun.,. et d*asaujettir l'Église aux intérêts aaomeutanës d'uBC 
i:ause qui e&t devenue une affaii^ de parti. 11 est évident 
qu'on a saisi un prétexte pour amener une si ^ve discus'^ 
8ton« Le £ait rep'ocihé à M. le curé de. Lalonde n'est plus 
qu'uu incideiii qui a offert l'oûcasion d'attaquer la doctrine 
et .la pratique de l'Eglise suh un point essentiel. Le tribunal 
de première instance de Rouen a rendu suc celte affaire un 
jugement fort sage, oi la cour rojale de Roui^n vient de 
oonfirmer ce jugement par un arrêt fort remarquable ^ dont 
nous rendrons compte en peu de mots. 

C'est le 17 octobre qu< l'appel du sieur Feutiy j a été 
porté. M. Daviel^ un des rédacteurs de la consultation^ a 
plaidé pour lui, et a fort maltraité l'abbé Partie, qu'il a 
peint comme un homme intolérant et vindicatifs U a cru, , 
en outre , servir sa cause par des traits sur le clergé; jl a de- j 
mandé comment on pouvoit allier le nvn pûêmanm aveo le | 
devoir de l'obéissance , il a plaisanté sur ce qu'il-a^peUe la 1 
rodomontaçU d'un illustre prélat , sur M. /de Pe]^ionuiet.> sur i 
la persécution , etc. ; enfin soa plaidoyer avoit l'Mr d'être &it 1 
ej^ partie avec des articles de journaux. M. TaiUet, avoci^ 
du curé de Lalonde , a parlé avec plua de simpli^it(é et de me- < 
sure; il n*a point discuté la consultation M se» eonIfèMa, | 
parce qu'il ne ft'agpsaoil devant la cour que d'unie question de ' 
compétence : cependant il a relevé une erreur de fai^ avancée | 
dans le Méoioire. On 7 dit que le sieur Feifttrv, ptère, s'était 
lA — j.^* 1^ •^..^1...:^^ .^ ^y^..^i^ _.. ijj^jj.^ ]^it son I 

ioiiîlwpAria 
. , , ^ à Lalo»«le'UB 

prêt,rey M. Liot» qui j enerçoit les fonctions du ministève. 
L'avocat a cité sur les pariages civils Tlnstruolion pastorale 
de M. l'urcbevêqufide Rpu^n ,du iSt q^ars li^ad , oii le prélat 
disait nettement que les personnes ma ri t'es civilement dé- 
voient être regardées comme concubinaircs. Est-il étonnant 




qilfe'M* PattieMlsuwiies règkfrqM^Jltti tra^oit ton «vcque, «t 
aU|enii.le iiifi§agQ<lo»|«oa$ùpërkurtui donnoit l'exemple? 
'M< 3!ailiet4ieitd aum r<Hi¥rege )de' Vahbé Bà^oD, Concér* 
ckfwe des ioU iou^hstrU le maristge.ht âuhstitut . du proou* 
ueiui^géiiéml» M* Le Balleur-Vitliers, a jpeasëque l'aUlorisâ- 
tion dû /cont«il d'£tat ëtoit«> nécessaire ^ parce que le cufë 
ëtpit dans. L'exei!€ice de ses fonctions; dai rester il a pvé- 
tendu» que lu qoiidûite.de oelui-ci étoit blâmable ^ et que 
M^i'ieutfy.pQuyoit poursuivre la réparation de rtnjufe^ La 
côuf M rejeté .rappel , motiyé sur ce que le recours au <iouwùX 
4*fi4tat «si nécessaire , Tabbé Partie ayant 0gi dans rexeroi^ie 
de ses^.foiictiwis. Elle a décidé que. les premieis juges avoient 
bien appliqué la loi. On annonce que le iieur Feutry va rcr- 
cQurii; au conseil d'Etat ^ c'e^t uoé bbnue occasion pour pro- 
longer Je scandale. 

- Il iest remarquable d ailleurs que la cour royale de Rouen 
u*h fait aucune attention à la consultation d avocats ^ éfc que 
cette levée de bouclier a é|f en père perte. 



NOUVELLES ECCLÉSIASïlQUKS. 

' KbicE. Le d8 septembre, anniversaire de Télection du 
Pape rt^goant, il y a eu chapelle papale au Vatican. S. S. y 
à assisté avec les eaédlnanx et prélats, et à reçu ensuite les 
félicitations des corps et des personnageik de distinctioti: 

— Le 27 septembre^ la congrégation des Rits. a approuvé 
le culte rendu à* la bienheureuse Jfeanne'Soderini, disciple 
de prédilection de sainte Julienne Falconieri, à laquelle 
elle succéda dans le gouvernement des ManteUateSj a Flo- 
rence. Cette décision avoit été sollicitée :|j^r le comte Laurent 
Soderini^ patrice romain, camérier secret du saint Père et 
chambellan du roi de Bavière. Gè copate est de la même fa- 
mille que la bienheureuse.. 

— Je.anpe d'.^, feinme de don Félix de Guznian, et 
mère de saint Domuiiqiie, avoit laissé une mémoite pré- 
cieuse, et avoit été re^rdée après sa inort comme une sainte. 
Vers i35o, rinfaîitdun Jcan-Einmanuel, mupar^ dévotion 
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nr celte servante de Dieu , qui étoit sa parente (i), procnia 
ranslation de ses reliques de Gumiei au ooovent des Do* 
minicains de Panefiel , où fut élevée une chapelle en Vbon- 
neur de la bienheureuse^ qui y reçoit encore les-t^moignagea 
de la vénération publique. Le roi d*Ëspagne, héritier de la 
dévotion de ses ancêtres envers cette illustre dame , a &it de» 
instances^ auprès du saint Siège pour obtenir l'approbation 
du culte rendu de temps immémorial à Jeanne d'Aza. Le 
Père Joachim Briz, géocral de l'ordre des prédicateurs / a 
adressé une supplique au saint Père à ce sujet. La congre* 

f;ation des RitS; dans la séance du 27 septembre, a prononcé 
à sentence qui approuve le culte de Jeanne d'Asa de 
Guzman. 

— Le 19 septembre, le sieur Théodore Klitsehe eut l'hon» 
neur de présenter à M. le cardinal Beroetti ses lettres de 
créance comme agent diplomatique du duc régnant d'Au- 
halt-Coetben prà^ le saint Siège; le :i6 , cet agent a 4^ admis 
en la même qualité à Faudieoce du saint Père. 

— Le 17 août, on a baptisé li Bénévent, dans Téglise 
métropolitaine, un Mahométan appelé Elia, natif d'Alezan- 

.drie, et âgé d'environ 36 ans. Cet homme appartenoit au 
maVquîs Terragnoli, de Bénévent, qui souhaitoît vivement 
de le voir chrétien , mais on ne pouvoit tirer de lut aucune 
parole. On Ta confié aux Jésuites^ qui , i force de patiente ' 
et de soins. Font instruit et préparée M. le cardinal BiiiA^ 
archevêque de Bénévent, lui a donné le baptême, la con- 
firmation et l'eucharistie, et le marquis Terragnoli a été son 
parrain , ainsi que celui d'un autre Maure qui est i son service. 
Paris. Nous nous attendions chaque jour à lire dans le 
Moniteur quelque* ordonnance, sinon dans la même forme 
que celles rendues précédemment pour autoriser des écoles 
ecclésiastiques^ au moins pour annoncer les résultats que 
l'on espéroit; mais rien n'a paru depuis le iS, On sait ce- 
pendant qu'il est 'arrivé des réponses d'Un bon nombre 
d'évcques a la circulaire du 8 octobre. Plus de la>moitié des 
prélats du royaume ont accédé à l'avis de ceux oui se trou- 
voient à Pans, et on se flatte qu'il n'y aura plus aucune 
difficulté pour l'ouverture de leurs petits séminaires» 

. (i) La noblesse de stiiH Dominique a éU contestée;- yf^ytz nae 
note Mscz curieuse sur cç point, au commencement de la vie ao saint 
Dominique^ dausr les Vic5 des Pèr<>s de Butler et Gode^card. 
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— M. Pierre-Joseph Dewâilly^ sup^lrieur- général de la 
congr^tion des prêtres de la mission ( dits de St- Lazare) et 
des filles delà charité , est mort à Paris le ^5 octobre, à njenf 
lienres et demie du matin. Le service et convoi funèbre au- 
ront Iveu le samedi !25 , à huit heures du mâtin , dans la cha- 
pelle de. la congr^ation, rue de Sèvres, n^gS. Nous espé- 
rons pouvoir donner plus tard un article nécrologique, sur 
ce respectable supérie^r/ qui a été bien peu de temps à la 
tête de' sa congr^ation. M. Dewailiy étoit précédemment 
supérieur du séminaire d'Aniiens. 

-^ M. Tabbé Vialard de Moligny, précédemment ehape^ 
fain de M. le duc de Bordeaux , a été nommé aumônier de 
M^* la Dauphîne, en remplacement de M. d'Hautpoul, au- 
jourd'hui évêque de Cahors. M. de Moligny est remplacé 
comme chapelain de M. le duc de Bordeaux par M. l'abbé 
Tharin, grand -vicaire de Nanci, et frète de M. l'ancien 
év^ue de Strasbourg. 

' •— M. l'abbé Bossu, curé de St-Eustache, qui, depuis 
quelques années, étoit dans un état pénible d'infirmités, a 
donné la démission de, sa cure, et a été nommé au dernifsr 
canonicat vacant par la mort de M. Cor pet. M. Bossu étoit, 
avi^nt la révolution, curé de Saint-Paul, église aujourd'hui 
. détruite, et avoit été n^mmé à la onre de Saint-£ustachie 
!«ii^a8o3. ' ■ ■'-.'■ _ \.f . " ;^ 

, — Une mesure importante vient d'être prise en Ecosse 
pour le plus grand bien de l'Eglise catholique, qui a vii, 
dit-on , beaucoup augmenter dans ces dix dernières ann^ 
le nombre de ses enfans. On sait que l'Ecosse étoit divisée 
en deux districts, celui des Montagnes et celui de la Plaine, 
gouvernés chacun par un évêq«e, et nous avons donné au- 
tiefois dans ce journal, n* 534, tome XXI, une notice sur 
l'histoire ecclé»astiaue d'Ecosse pendant le i8* siècle, et sur 
la succession des prélats; mais cette année ^ on a jugé à pro- 
pos de diviser les deux districts, et deux évêques viennent 
d'être. établis, l'un à Glasgow, l'autre à Aberdeen, les â^ci;ix 
villes les plus considérables du royaume après: Edimbourg. 
Les deux nouveaux prélats ont été sacrés coup sur coup 
dans les villes même où ils doivent résider. Le2[ septembre, 
KL Scott a été sacré à Glasgow, et le dimanche suivant, 
M. Kyle à AJ)^r<i^^' ^M, évêques Patersoh,Macdbnald et 
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'mi^rs ée ïéeUéè d%c€me , et h d^rtïiep' citant 'hptiM^ut 
du d^trict du Nèitl «n Aogletei'fe. *M. ^bdiv, ât Glasgow^ 
étoit aussi présent. Le sacf-c a €fu \^n 1« sS set>tembre , avec 
bèatlèotlp depompe > âaiis la cbap«lle catholique d - Aberdeen. 
A once heures^ la procession «ortit de ta ifialson de M. Gordôft, 
t}ui a tlne entrée dans la «bapette. M. Gillis^^de U chapelle 
catfaolt({ue d'Edimbourg ^ faisôit l'o0ee<^e tnahfé de tëtê^ 
iBonies, «t éloit assisté de dbute jéunés ecclé^iastiqiïés. Les 
évêques assistans avec leurs cha{>el£rh^5 et !e docteur Pater^ 
8on.9 évéque eonsécrafteur', feriiioiént la prcArèsiibn . Arrivé à 
ratitèl^.'on lut les buU«& du Pape pour l'élection , et la céré*^ 
monie comni^nça. Après révangile, M. Murdocb^ de fo 
ehapdle catholique de. Glasgow» prononça «un discours «or 
eetextâjdeaaint Paul aux Ephésiens ; Digne ambidetu vo- 
eaUone qttâ vocaiieatU, Il fêlidta l'église d'Ecosse de lané- 
cessité où l'on s'étoit vu d'augmenter le notnbre de ses évê- 
ques, et fit l'éloge des nouveaux prélats. Cette oérémoniey 
tout- à- fait nouvelle à Aberdeen y ayoit attiré un grand con- 
cours^ et beaucoup de personnes n'ont pu trouver place 
dans la chapelle^ et ont ^té obligées de rester en dehors;; 
mais grâce aux précautions prises, il n'y a point eu de dés- 
ordre* De3 officier^ de police étoient stationnés sur différens 
points pour prévenir tout accideiit, et cW peut-être une 
attention asses remarquable dans un pays ou le>protèstan^ 
tisme domine avec toutes ses pk'éventiôns^ que ce soin de 
protéger le sacre d'un évéque catholique. D'auti-es vojoient- 
dans cette augmentation du nombre des évêques un juste . 
sujet d'espérances pour l'état futur de l'église d'Ecosse. Qui 
sait y en effet ; ce que la Providence peut faire nattre d'une 
telle mesure, si propre non^seulement à consoler et à affer- 
mir les catholiques, mais encore à dissiper bien des préjugés, 
contre l'ancienne religion que suivoient les Ecossais? 

->-<• Tous ' leà journaux ont parlé dé la conversion de 
M. Beckedorf, conseiller d'Etat en Prusse, qui a embrassé 
la religion catholique, et on a dit aussi qu'il avoit perdu sa 
place par suite de «on changement de reliffion. Lui-même 
rend compte de ce qui s'est passé à cet égard dans une lettre 
au rédacteur de fAfni de la religion ei de tEgtUe^ qui se 
publié 1 WurtzbouFg ; cette lettre, écrite avec beaucoup de 
simplicité et de candeur, rectifie ce qui a été dit dans qud-^ 
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5 [ites feuilles. '« Ué'iUèm jottr, dit M^'Béckêtoi^f/ \[|U6^ 
brmai le dessein de rentrer dans le sein de i'£^tlë^flM|i^^ 
que, je 4e dtîéhir&fi âti Roi; c'étdit le 9 aôàt i8i5/et par 
coiiséqfiient vinjgt-^dtéfux mdi^ aVA»t moii'dhirDgiélxiêi^t d^hî^ 
tîf, qui n'eût lieu que- le 4' juîn iSà*;. S. M. me- mdtfttft 
beaucoup de doueétir,'et ^ùoiqu^èlle dë^^à^Tôuvâl fort ikién 
dessein ; je n'ëppouvâi jusqu'à l'exédàtion à'ticun €P)iai^ge<^ 
ment de^^ |)art relativement aux fokictioibs ((tie j^éxèrçois: 
A la fiti d'aVrii, je mé teiidîs à R&tx^bcnbe avèb ùue'pé¥-(> 
mi^on expresse , et nbn eri profitant d*utt temps tic ^kHanfie, 
comme on Tai dit /Car il ti'y ën«a point dans nôtre 'àVlmiliis|^, 
tfâtion. De Râtisbonne,j'ëcri vis directement au roi dé'Prài^ 
quelques jours avant ma prôfes^idù dé foi; je lui atihbiiçois 
de nouveau cette démarche , et j'àjoufbis qu'il me 4embfdil 
qu'elle ne pou voit avoir aucune influeAteâùr mes scïv^ces dàùs 
l'administration. S.' M. ne fut pôirit de cet aVisf elle détîtd^â 
que je ne pouvois plus rester dans mes fonctioùs , ni métne 
en avoir d'autres dans le ministère des affaires ecciésvaéti-^ 
ques ^t dans l'instruction publique. Cette décii^^ion 'i^ê nfe (lit 
tnatrdée que quelques jours après mon rètoiir, par une letti^è 
de mon supérieur dans Tâdministratidn^ eh date du i4 Jtiitl 
1837. Après avoir attendu quelque temps, je m'adressai au 
Roi, ic priailtde me donner quelqtie place, où de m'àCcè^* 
dcr un congé iMimitc. Le' prince prit ce dfetflicr parti, tetr ^ 
m'accordi) un Congé illimité, jusqu'à ce qu'il se pfrésentât un 
emploi convenable. Telle e^t donc ma pééieion , et j'attends 
le moment ^oii je pourrai être rappelé. J^ ne soufaaitois ri^H 
tant que de ti'offusquer personne par tna. détoardie, et sur-^ 
tout de ne point aigHr les partis qui sont en préSehte. J^i 
vu avec plaisir que ni mes parens, lii mesami^^ ni personne 
parmi mes connoissances ne se sont éloignes de moi; tous 
me sont attachés com*\ne par le nasse, j'en remercie Dieu. y> 
Telle est la lettre de M. 6eckedorf>^lle porte un cra^id ca- 
ractèic de modératirn ; il ne se pW^içt^ point de l'esprit de 
tolérance qui lui a fait perdre sa place, parce qu'il a suivi 
le mouvement de sa conscience. Vos journaux ne se sont 
point élevés contre cette destitution , mais je voudrais bieu 
savoir ce^qu'ils diroienjt, si, en France, le Roi s'avisoît de 
destituer ua conseiller d'Etat qui se seroit fait protestant. Il 
y aiuoit dans un acte semblable de quoi soulever tous les 
esprits , et perdre à jamais un ministère; mais destituer ùit 
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.{ircilfiUat pareo qu'il t'est fait catholique i ou trouve œlâ 
foui simple. 

-»M. Tabbé; Martial I grand*viçaire du .Kentuckey, dopt 
npllsavons derotJ;reiiieut aauonqë t'arrivëe àNew^Yorck, a 
tPmIu,, ayant de ae reodre h sa destination, faire un voyage 
()ans le Canada. Arrive à Montrai, il a vi&itë les peuplades 
aauvages dessenries par MM. de Sl-^Sulpicc., et. a étë charmé 
de To^re qui>7 tègoe,. L'église est fort bien tenue , et ornée 
d^ tà|>lettùx qu'on ne se. seroit pas attendu à y trouver. La 
prière du soir, accompagnée du chant des cantiques, se fait 
en langue algonquine. Deux jeunes Indiens de cette tribu, 
tgésde 18 ans et mariés, ont servi chaq.ue jour la messe du 
joai^ionnaire avec b^ucoup d'exactitude et de prêté. Il célé- 
bra la grand'messe lie dimanche, assisté, de quatre jeunes 
sauvages en soutane et surpUsf les bons Algonquins chaa- 
loient au lutrin les hymnes, proses et cantiques dans leur 
tangue ,. le tout calqué sur notre plain-chant. Le mission- 
naire fut extrêmement édifié de. la régularité de ces In- 
diens. Dans un voyage qu'il a fait à Québec , il a parcouru 
bs' bords du fleuve Saint- Laurent^ couverts d^églises et 
d'habitatipns qui annoncent l'aisance et la ' richesse. Les 
églises ae distinguent |^r leurs déçoratiolas, comiùe le clèrgjé 
p^ i|t tenue ecqésiastiqvie. Tou«4^s prêtres portent la so«i- 
If ne, même an voyagjii Le jour^de l'Assomp^on» M, l^àUjë 
Mlartial a d&çié dans Téglise <f^ Québec^ en pré^toôe^lie 
M* l'évêque et de M. Mac'Donnell , évêque du Hav^t Canada, 
qui se trouvoit aloEs.à Québec. H a visité plusieurs commu: 
nautés religieuses, a assisté aux distributions des prix de 
deux ooUiges, et est iretoumé à Montréal, d'oii il comploit 
se rendre au Kentuckey. 



nOUTELLES POLITIQUES. 

' Pàbu. Une circulaire de M. te miniatre d«riBtérie9fa»JL préfets, 
en date du 211 oct^re, lonr explique comment iU doijireqt^se con- 
duire k regard des comités électoraux qui se sont formés dan.f dtffc*- 
rcns d^partemens aycc le but avoué de diriger les éSectïoos. Le ni- 
niftre dit que ces réunions sont en dehors de notre tégîsiatîon , et 
que néanmoins on D*a aticitne mesure ii pren<lre à leur égard, tant 
quelles ne trouiilciil point Tordre public, tlne grande latitude» 
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•iouie-t-il, petit tsiis incoiiTéaiebt ^tre 1ais«é« un comeU, roaît it y 
« des .tiglet k saÎTre pour l'actioir. Os règl<*9 smit que h loi n*9dm«t 
potstde récUmattons ui d'actions colleclives, «t aiiVtlû atiturke 
feulement les réclamations et actions individuelles. Ainsi les mem* 
brét -des comités penVent agir îndiTÎdnellenvetit auprès dcl-autofité, 
et correspondre avec elle ponr l^urs plaintes, letira demandes, ou 
pour loat antre objet. Qu*e8t-ce que cela. leur fait de ne ponyoïr 
présenter, de demandes coUectires, s'ib' peuvent présenter & la' fois 
irinft ou trente demandes individu fllei? L'e/ret ne-sera-t-ii pas le 
méme,^ et ne doit-on pas être efirajé de Tinfluence que peuvent 
acquérir ces comités , et de la Coible«<eqatreconnoU leur existence, 
et accorde à leurs membres tin dr9it u*jction qnt peut atoir d'innpen- 
•«fl résultats? 

— Le Roi , sur la proposition du mlnisf re de la morine , a décidé 
que la digue de Cherbourg portçroit le. nom de JJigue Lmis XVJ , 
quf en ordonna autrefois la construction, et en vit commencer Içs 
tfavau^ en 1784* Le. grand bassin à flot du même port, dont Touver- 
ture aura lieu en 1829^ et qnî doit former, le port militaire, sera ap<> 
p<lé Port Charles Xm Le conseil municipal de Cherbonrg a envoyé 
nne adresse au Roi pçur lui en exprimer sa reconnoLisance. Il U r: 
mine en émettant le vœu de voir S. M. venir Tannée prochaîne as* 
Miter à Touverture de ce superbe bassin, et cpmblfr ainsi par>a 
présence les désirs des babîtans de Cherbourg. 

; — Le JHoniieur vient de publier Tétat du produit des imp6ts indi- 
rects de rezerciçe i8a8 pour les 9 premiers mois» Ces -produits nr^- 
•entent, sur ceux des 9 mêmes mois de 1826 qui ont servi de bafe 
ftp budget , une augmentation de 9^1,19^,000 f. » et une de ai ,333 ,000 f. 
lur ie même exercice de Taiinée i8a^ : accroissement de rcvenits q^i 

£«He princtpaleinent tu» le«.'dMiiitt d*enrej|islrcmcnt ^ de timbra, 
».4ooanet et Ips droits aor ^a boiiivons. AAi4i, B|« ^ ççmt^ d^ h^ 
bourdonna je ai^ît laisoo deVdirè que le léger déficit qui a volt pu 
exister seroit bfcntèC couvert, 

— Les collège^ électoraux de Castelnandary, Besançon et Dieppe 
èont convoqués ^ar le zS décembre prochain , à IVfTel de proccaêr 
au remplacement de MM, Malartic» Andréossj et Jobez, dépu$éa 
décédés. . . ^ , 

— Une mesure asse^ extraordinaire a été prise', mercredi , par la 
police , Il Végard de 60 ou 80 employés de la diviion de l'arrivée à ^ 
direction générale des postes : ils ont tous été conduits par petiti dé"*. 
tachemens & leur domicile, oà Tinvesligation la plus minutieuse a été 
faite sur tous leurs pf^ners, sans exception, iusqu'aux plu* petites notes 
de ménage. Il pareil que cette opération se raltachoit à rinstruction 
entamée contre le sicor de Mallarme. 

-i^ M. le vicomte de Foocauld , colonel de la gendarmerie royale 
de Parlai a' été obligé de réclamer contre le compte défavorable qa*a- 
ittient retfdtt le Co/isti'iuttùnnel et la Gùtetu r/er trUnmaux de la 
fnaiiière violenta dodt auroit agi un gendarme pour metlfre fin à une 
rixe. -■..:.• 

' —Le CorsêtUutiofuiel août apprend que des électcar^ des divers 
ariondtiiemeDs de Paris te sont nunn^paur désigiieir;i' par chaque eol- 



, (548 ) 

lègc f pluii«iirt ^lecieuff chargée de vëtiacr Ut liflw, de soMémtiei 
dtoîts.dè c^^oe citoyen vif-lnvis de rsHtorilé» et de proTMfBer fis- 
«eriptioB jles peraoikinet aaxqaelles le Cenp« manqueMit poQV se mettre 
en f^lf r 

^ Le'miiilflrte de la guerre a vît itè , siardi , les établiéMmens miK- 
•airet du chàfteaii de ViBcesnes. Il a donné «ae attention paTtîcnlière 
aui écoles régimeiitaires et à la saperbe salle d^rmesi^e rartiUerie 
possède dans Tintikieur de ce chAteao. M. de Caex a visité , le même 
jour, la caserne des Gélestins, où est cantonné an régiment de la ganle 
royale. 

— Outre les Omrulfus et les DamesrJSlanckcM , dasis le^qaélles le 
publie est transporté des différons |>oints de la capitale pour S soué, 
de nouTelles voitures vont circuler dans Paris à semblable |>ria»aous 
les nohns de FavoriOss, CUadm£» tï Trickleg» 

• — Les Jésuites de Bordeaux s^établissent au Port-du-Passage , près 
de Saint-Sébastien. Le roi d*£spagne leur n aecordé tans difficofté 
l'autorisation née^cssaire. On assure que pins de 3oo élèves ft^ançais 
vont (te trouver réunis dans leur collège. 

— Outre les deuiè" incendies que nou^ avt)tts annoncé avoir en lieu 
en même temps dans le département de TA in, un autre non moins 
violent a éclaté dans la nuit du 1 4 ^- Lacoua , canton d'Haoievfte. 
L*ëglise, une maison bburgeoîse et plusieurs chaumières ont été la 
proie des flammes. 

— Encore des vols sacHlèges en Belgfdne. Dam la nuit du lo au 
II, des voleurs se sont introduits dans leglbe de Miscom (Brabant), 
ont enlevé une patène et une cuiller, le tase aua saintes huiles et 
3 er votàf le tout en argent. Un autre vol a eu lieu , la nuit du sur- 
lendemain, à Aubel (Liège), ou ils ont enlevé environ 25 floHns en 
numéraire. Les voleurs 8*étoient laissé enfermer dans* Téglise à l^Àn- 
^lUs du soir, et en sorit sortis par une fenêtre. 

~ Le roi des Pays-Bas a fait le 2o octobre , à Bruxelfcs , Touver- 
^ure de la cession ordinaire des états-génëraux. Touts*est passé avec 
le cérémonial accoutumé, l^e roi a prononcé ub assez long discours, 
où il a rendu compte de tVtat du royaume sous le rapport ae la légis- 
lation, du commerce, des fînadces, etc. On a remat^quë, entr*aùtres, 
le passage suivant s.ur les afiaires de TEglise. catholique : 

<r Les mesures préparatoires à Texécution du coucordat conclu Tan 
dernier avec la cour de Rome se règlent successivement. Les négocia- 
tions ouvertes à ce sujet continuent avec cette sollicitude mutuelle 
qui seule peut en assurer le succès, et la précorrïsation de Tévéque 
nommé pour le siège de Namur justifie mon attente d*un semblable 
accord pour remplir les autres sièges vacans. j> 

-^ Les sieurs Bellet et Jador, Français, condanmés par la cour 
d^assises de Bruaelles à un an de prison • pour dj&lit de^ kf. ytreise , ont 
obtenu du gouvernement be^e leur libeHé, k condilUn 4u*iU né 
rcAtreroient jaflsaÂs dans les Pays-Bas, Ilf doiveiit être : reconduits }tts- 
qu aux frontières de France. 

. — Un ^^ènemenft vient de pkuiAer 'de nouteau rirla«d« dans Va- 
ptation. M» La^ess-i «n 4es n^cmbi'e^. les pl^ feeomiKiwPKUbles 4* 



( 549 ) 

rassociation catholique > a^4té arrêté « sous l« prétexte d*avoir pris 
part aux troubles qui avoient eu lieu dans Tile. Il n'a été mis en 
liberté que sous de fortes cautions^ On crahit que MM. Sfaeil et 
0*Connel ne soieqt Tobjet de fa même yeiation. Cette mesure a 
d'autant plus cfonné que l'on n*a exercé aucune poursuite contre 
l'individu orangiste qni a issassiaé ud catholique à Mlibajr. L'àsso- 
ciatioti catholique a offert 5oo livres sterliags à ceux qui arréteroîeifl 
Je neortrier. , 

^ Le yaisseau le Buquêsiie » ,1 frégate» et an brick, qui atiendoient 
un vent favorable sur Ia.c6te'de Brest , ont appareillé le 14 de ce mois. 

—^ Des dépêches du général Maison^ en date du 5 de ce çiols, an- 
noncent qu'Ibrabiflu estdéfiniliyement parti le 4 Avec le« dernière^ 
Iroapes égyptiennes. Les foibles garnisons laissées dan» les places de 
la Messénie ne paroiisent pas être en mesure de les défendre » et Ton 
espère qae ces forteresser ne tarderont pas à se rendre» Le général 
Maison est devant Navarin ayec la brigade du généval Hygonnet. Le 
général Sébastian! observe iCoroq. aiveo ta brigade, et Te général 
Schneider a mis à la voile le a octobr« pour se reftdre devant Pâ- 
tres. La voie des négociations sera essayée avant d'avoir recours à la 
force des armes. .Le >nombre des malades parmi les troupe» qui cam- 
pent devant Navarin a augmenté dHine manière fâcheuse. Le di- 
mat , particnlièremeat sur ee point ^ est trèat-nuisible à nos soldats. 

—•Le président ^e la Grèee aadressé<, le. a5. août, une circulaire 
aux commissaires dans les départemen» et aux commandans des forces 
de'tetf fr el de mer, pour leur annoncer l'arrivée et le but éè Texpédi- 
tion française , et les ei^agérà seeondcr aea opérations. 

^» Le» dernier» huUetuis russes rendent compte de quelque» affaii<ès 
«anglantes qui ont eu lieu le» a8 el 3o septembre sous les mur» de 
Vana. il 7 a en quelque» perte» deadetix o6téf. . 

— Le sultan est parti de GMVitantinople.pour l'amée» le 1 5 septem-^ 
hre» avec le plu» grand appareil. Le aandchak-chertf (étendard de 
t'empire) le »nivoilr, et une grande isgitatioo régnoît dans la ca- 



-r* La eomraisaion sanitaire qui te rend en Egypte , aous la direction 
4e M. Pariset, est hcureesement arrivée en Morée le 33 septembre, 
et s'est aussitôt entendue avec M. de Rigny pour être conduite an 
plus t6t 11 Alexandrie. ' ^ 

— Un décret du roi de Naples acçorde'sjux écrivains sur toutes les 
matières, aux compositeurs de musique, aux peintres, sculpteurs et 
«pehitectes, le ^ droit exclusif, pendant toute leur vie, de publier et 
i«ttdre leurs ouvrages. Après leur mort, leurs veuves auront le même 
droit tant qu'elles vivront, ainsi que leurs héritiers pendant treptc 
an» après la Oiort de l'auten^^ ou pour Texcédant de ce terme api-ès 
la mort de la veuve. 

— Un nouveau jugement vient d'être rendu à Naplès dans l'affaire 
des' troubles de Vallo. Sept des consptrateor» onll été condamnés à 
mort, 4 À la gène, et les autres aux fers. La commission a ordonné nn 
plni «unple informé à Tégard de la autre» accusés. Cent douae indit i- 
dus, la nlu^rt prolétaire» , qui «voient lait partie de rinserrectien, 

. s'étant livrés à Tautorité » ont été renvoyés den» laars loyers. 
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AU RÉPÀGT£;U11. ^ 

Moasteiir, un extrait do dUeôurs sur le prix île Terto prononce 
p«r'M. 'Lemereier dans la séance publique de TAcadé^ie du a5 août 
1898, et inséré' dam te journal de ta société de la niorate chrétieiiiie , 
offre qnckfues inexactitudôs qui nie touchent, et' qoeje 'vous prie- de 
me perm^itKs dé rectifier par la voie de votre journal. •. *: 

VÂf^téimiff, dit M. Lenrercicr (eu in'asioeiant à M^i* Manviel}, 
con^dfr^nt'ifufi.Uiur.çrëdit et leurs q vêtes dispensent dé pourvmr atsjr 
ttécêssicés de ieur exîstente, etc.... Or, ciel te inadvertance est firès- 
ecrti«inçment réiTet d'une distraction de M. Lemercier, puisque quel- 
que lignes pkM iiaut» il avertit que les fruits'de mon travaâ, joints à 
une^cnte de.crnt écus quc/je poisèJe^ m^ont mis à taéme d'aider, 
depuis trente ai?nées,les malheureux pt-isoimîers> ctparconséquenti 
ont pu suffire à iknon existence. Je nUmpose point nonpfiis d*aoiàd- 
lies, et me fa^is pas plus, dé qudte^ pour lesipriKOiinterr que -pour moi; 
La cli^rilé > si connue des habitans d'Aoxôrrc me' confie, nonavee 
rosicntàtion :philatttrbpiquc ; méîs'>daBs le «ccret évangétique^^de 
pieqtés libéralités», qui me. fournissent les; moyenr dé seewler le yH 
intérêt que M. le préfet et -M. le maire prônent à re^vre-dêt 
prisons. . • • ' 

Opendant Je ne terminerai pas cette lettre eatis remercier H. Le- 
mercier d avoir parlé des témoignages de biefM^éiilaàice .<pie liltws Yé- 
vus de M. lé Dauphin , et d0iit)e:sois«i itftiMihéc^i que je m^ts une de 
sef paroles aij-dessus de toutes les récompenses qu^on pourr.<^t d*aiQewt 
me décemer^^e a>Hi^mé»«^4é4fféf{«*uoe choip, o*e»t:iq«é^^^^ 
«lui il a léuf iDspiné le désir- 4e feoodfwies'pittf affilés èéiseê^'méaB- " 
bref ; tiiit aeul été le témoin et le rémunérateur d'une dtwnU qae-j^ 
coinqiiencé & exercer en^vers ses minières-, > au ^fend des ci<luits /d'où 
ils ne sortoient pour aller au martyre ou dans les extlt, <|«i*éii éie 
f»i»#nt pru<nettre. de ne pas abandonner ieiirviolbrlunés ^eorapagnenf 
dé proscription , parmi lesquels se trburoient auttî d'hoaefsd»les victi«- 
mes de Uur fidélité à nos rois. • . ' ' 

Agréez, etc. Bxbmokt, 

Aiixerrc» le iioctôl^reiSaS; Dame dé charité de la pris#D» 



Le Mémorial dé la chaire, ou Manuel de$ Jeunes prédicaieurs, 
par M. Siret(i). 

M. Tabbé Sirct, ancien chanoine régulier, aujourd'hui cnré^ de 

r " ^ ■■ i-i 1 . ' I - ■III I I ■ I II I i ' . I . I. M 1 I ■ > I , I ^ 

(1) In-ia,' prix, 3 fr. et 3 fi:. 95 cent.' franc <le port A Pari», chet 
Gœury, rue PaviSe-St-Aordré-des-Arts , .etr à ta librairie ecclésiastique 
d'Adr. Le CIcre et compagnie, au bureau de ce journal. 
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SaiDl Si^-erin, i^cftt \on^ tcnipi livré h la prédiàilioa dan^k «i|M-f 
fafe, et a* parcouru avec honneur une eaMÎère difficile par les étiMtor 
qu'ene suppose /^uand on veut y faire quelle fruit. |l a tonki' 
reo(h>e service aux }eunes ecctésiast^ues , en leur offrant det ' 



DU canetat qui les aidassent dans leurs compontiona et leur indi», 
quassent Tordre à suivre et les principales idées tur.lesqiidlirt. ilt 
peuvent s*arréter: On troovera donc ici de< plans pour dei préocs de' 
tt)ùs les diinancbès del*iinnée; Il y a même des dintanches ponc M»- 
quels il y en a plusieurs : il y en a six pour le diniancbe de ht Quin-< 
aa.V^ésinie , sept pour le dîndnche dés Rameaux, treizo pour U jour 
(le PÂque, quatre pour celui de Quasimodo, cinq pour eieHni do la 
P* ntecôts , etc. Cette abondance ne pourra qu être agréable aux 
'jeunes çcclésiastiques , qui chpîsiiout Ics^ujels les plus assortis à i«ur 
«<>ût. . - . 

L^ottvrage est dédiét à M. rarchevé<)[ttc de Paris et muni de foii. 
approbation. Créditeur dit, dans un^avis» que cet ouvrage rtoit une. 
pu'rre d'attente pour. un. plus graod édifice; mais que raiitcur. « 
cédé aux désirs de ses amis, qu'il a revu sou travail avec tout je soîii 
que proroettoient se^ lumières et son expérience, et qu'il ne se pro-i 
pose une la gloire >de. Dieu et riit'ililé de ses frères. La juste réputa- 
tion ae M» le curé de SainNSévcrin fait espérer, en eSei, quHI rc- 
euéilleflia ce fruit de êCM veilles et de son zèle. 



Lettres poiàùfaes d*Un ami à un ami sur Us qjffhires du moment^ 
la Charte et 4es iais organiques (i). 

JjeaJietlnes, qlii d(ii««iii«v#^ une suite, ont élt^ écrltei du mçi». 
de iM^anmois de. juillet derÉie^.-ll<y a sept 'Lettres sur l^.<iiiré<- 
reiis< objets de ia .politiques du^movient; elles 'font «Ignées M. T. lit 
nef nous est tpaa donné de soillèverle^ voilé sous lequel Vétl; eacbà 
eet anonyme } mais H.parolt fbrt.au courant de notre situatioB ^irér. 
aente^ de la. marche dct affaires eàdes mouvemens des partis. Gêné* 
ralemtnt-ifajvoriftbleà l'anden ministère, il «onvient cependant de. 
quelques-unes de ses fautes, et lui renrocbe entr*autrcs avec raison 
ae s'être fait illusioi\enr les résultats de la liberté de |^ presse. C'est 
cette faute capitale qui a préparé sa chute , et qui ameiif ra celle de 
la monarchie, si on n'y met ordre. Et pourrpit-on ai^pufd'hut ar* 
réter le torrent? Il est permis d'en douter. 

.Dans le grand nombre des objets que l'anteur passe en revne,.it 
en est plunieurs qui fe rapportent 2i.la religion et au/Clergé. Il re-* 
guette que Tanciên ministère n'ait pas mis la religion dé l'Etat sur 
le pied où elle devcoit être en France j qu'on n'ait pas donné aux 
évéques quelque inspection sur les établiMemens supérieurs de rUni« 
versité, qu'on b'àit pas rétabli les officialités, etc. Il se montre fato- 

(i)In-8<*; prit, 3 fr. '5p cent, et 3 fr. frane de portl À Parts, 
chrsDenhi, et «u bureaa de ce journal. 
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tM(t ai|3i. cjODgrégation»; religicnyes; ii reg:2|rde conme des folies les. 
oHiflll^K^ ^e U €QDgné|«At^A> 4ii parû^prètre et des Jésuites ; mais je 
IM. MÎa par qii«lk ^UH^éJ! »*éi^ve cQn(re rétablissement des petits 
néminririT. au^ii) regarde comme un coup junt$te et peut-être ùré' 
parêkU partie à l'instruction publique. Heure u^inaçiit qu*il ii*appuie 
œ paraooj^e qin; sur des raisons si /bibles, qa*elles ne sauroient faire 
d*lmpressiba tue les esprits qui rcfiéi^bis^etit im^ peu. 

A part cette idée. singulière et quelques autres moins importantes, 
L*ouTrage efct d*un homme judicieux , d*un obsecvateur attentif, d*ua, 
écrivain étranger-: aux faction* et att:icbé aux mû» int<sréts de la mo- 
ntfchie. 



Un grand nombre de familles cbrétiennes avoient conçu des in- 
quiétudes sur Texistence ultérieure d'une de nos plus excellentes mai- 
sons dVducatioii , le petit séminaire de St-Jean-d'Aogely, au diocèse 
de la ftochelle ; nous sommes heureux de pouvoir calmer ces craintes. 
M.'révéque de la Rochelle a autorjsé lès directeurs de cet établisse- 
ment à solliciter un diplôme- d'institution de l'Université. Le prélat 
laisse dans cette maison une partie des élèves ecclésiastiques de son 
diocèse. M. Tabbé Marescbal, vicaire-général, continue de diriger 
rétablissement. Les. directeurs et professeurs seront les mêmes que 
lar le passé. Nous savons avec quelle joie cette nouvelle sera reçue 
ians la Sain ton ge et les provinces voisines, auxquelles la maison de 
St-Jeen-d'Angely a été et peut être aujourd!hui surtout si utile. 



S' 

di 



Divers journaux ont répéf é , d*après le Précurseur de Lyon , un 
article daté de Grenoble le 24 août, et portant, entr'autres, que les 
dames religieuses de Ssiàt-Pierre avoient reçu Tordre de quitter leur 
maison , dont on vouloit faire une easerne pour la cavalerie', ou des 
logemens pour le lièotenant^énéral et son eUt-major. Cette nonyeile 
est tout-à-fait controuvée , et d'après les renscignenens pris sur Vta 
Kenx et à Paris même, on ne comprend pas ce qui a pu porter le 
. Précurseur à répandre un bruit destitué de tout fondement , et qui 
a pu causer quelque -inquiétude parmi les familles dont les eafaas 
sont élevés dans cette communauté. 



Nouj avons parlé dernièrement d*un ouvrage curieux de feu 
M. Fabry, le Génie de la révolution, ou Mémoires pour servir à 
Vhistoirt de l'instruction publique en France, depuif 1789 jusqu'à 
nos fours, 3 vol. iD>8«; on nous prie dannouccur qu*il reste encoM 
mielques exemplaires de cet ouvrage,- chez Mëquigaoa- Junior, rue 
«es Grands-Aiigufttins. 



C*e£t par erreur que', dans notre dernier numéro, la Beligion dé- 
9/?|r«#.^ par AL Besni^r, est marquée du prix de 1 fr. So ce»t. Cst 
ivragc est de 3 fr. et de a fr. 60 cent, par la poste 



ouvrage 
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Noui^eUes preuyea contre le faux miracle de Mignéj approupé 
à Momcj ou Aèponee à M* Picot j par M. Tabb^ de la 
Neufyille; iSaS, in-isi. 



<c Tous les impies y dit M. de la Neufville^ se moquent du 
prétendu miracle de Mignë, ils en profitent pour dire qu'il , 
n'y a jamais eu de véritables rairacle$. d J'admire ici la pru- 
dence et la discrétion d'un prêtre qui vient bravement se 
joindre aux impies, qui vient fournir un prétexte à leurs 
railleries et un aliment à leurs déclamations^ qui fortifie 
leurs préventions contre tous les miracles en génëral; car, 
diront-ils, voilà un miracle attesté par un grand nombre de 
témoins, confirmé par des relations authentiques, proclamé 
par des évêques, approuvé à Momcj soutenu dans des écrits 
publics; quoi de plus propre à en imposer? et cependant 
M. de la Neufville, un prêtre, un homme grave, prétend 
lui-même que c'est une imposture; il récuse également et 
les témoignages et les autorités, il se moque et des mande- 
roens des évêques et de l'approbation du Pape. N'est-ce pas 
là un beau service qu'il rend à la religion? Les impies ne se 
réjouiront- ils pas de trouver un tel auxiliaire? If 'applaudi- 
ront-ils pas à son zelc et à ses efforts , et ne lui témoigne- 
ront-ils pas leur reconnoissance de leur fournir des armes, 
non-seulement contre le fait de Migné, mais contre bien 
d'autres miracles? car il j en a peu contre lesquels on ne 

Sût élever des objections et des chicanes pareilles à celles de 
f. de la Neufville. 

On se rappelle que ce prêtre anticoncordataire pubUa, 
l'année dernière, une petite brochure sous ce titre : Le faux 
miracle de Migné, ou timposiure découverte; brochure dont 
nous donnâmes Une courte réfutation dans notre n® 1374, 
tome LUI. Nous osons croire que notre article, dans sa 
brièveté, renversoit les ridicules suppositions de l'auteur, et 
détruisoit ses principales difficultés; mais M. de la Neuf-, 
ville n'est pas homme à se rendre si aisément , il revient à la 
charge, armé non plus d'une petite brochure, mais d'un 

Tome LFII, L'/lmide la Hfiigicn •t du }im Z 
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volume in- 12 de près de 5oo pages; et comment parvicn- 
dra-l-il à faire un volume entier sur un événement te) que 
celui de Migné, qui ne fournit pas matière à une si longue 
di8CU:>sion? Rien n*est si aisé pour un homme un peu exerce 
et qui aime écrire. 11 fera uiie dissertation sur Ifes vrais et 
les faux miracles, il ira chercber des exemples dans l*anti- 
quité, il s'environnera d'un appareil éblouissant d'éruâi- 
tion^ il citera Malvenda, Sqiiillante, Mathiâs de la G)u- 
ronne , Matta , Barbosa , Zeroia^ et aujtres auteurs a^jssi c^c- 
bres^ il comparera Vâpparîtlon de I^îgn^ ^vec les miradc^ 
' du cimeiiëre de Sà^ii^-Médard) 'ejt ^'çe S}f]ei, h insérera qcf 
extraits des mandeméns de IVJ. Langûet, fJjpM» f^e pt-Âll^io, 
de iV^. de Vi,nlimilte| de M- de ^elzunce, etc.; cela a^9^ge 
toujours un peu, c'est autant de gagné. QMe qirqns-nous 
(l^un article de i6 pages eutière^ sur M* de lai Far^, eveque 
de paon , fnort il y a près 4e cent an^? Qh^^ rapport l'his- 
toire de ce prélat, ses traverses, sifs manq^ineus^ ses Jettfês 
au Rui et aux ^vêqîies ont-iTig gyec ^'i^pparition dq IVIigné? 
N'iinpoitcT on vous racontera par fe j^aè^u tout ce qu*a %it 
et diE M, de la Fare. C)p vous donnera qne Ijst^ aquvrages 
sur les droits et les obl^igatious des jéyêciues felatiyêment aux 
niitacLc^j puis une liste de^ coçiçifes d'I^aliç contre les /aqx 
miraijîcs; on répéfera cettjB Jisfe ^ la fia djjL vqlume, en y 
joignant d'autres conciles .qui vont au,^s^ biep; ^u fait. Il y 
aura bien du raajheiïr, si avec jojjtes CÇS dijrçssipp^ p jt ce« 
reililçsj avec bèàùcbup de citatiops, c|ç con^siçM , de dc- 
taib minutieux, d'argi^rpens Jiprs i^e propos, ^e puépiUlés, 
de traits mordanssu^ |e ^pe et les éveques, qp nç parvient 
pas ^ la groasour d'un volume ôrcun^irç. 

Si c'est à CL-Ia que M. de là lïeufville a aspiré, ij çi parÉ^i- 
temeut réiisj»!. Il est difficile de voir un livre oi;^ \\ y &\\ cpoias 
d'prdre, d'intérêt et d'euseirible» oi^i il Yaij:, ^uçoutra^i^e, 
plus ie repenti lions, de minuties, de pau;^fetés^ j^e çhicfinçs; 
fé ïout avec ua ton ambitieux ^\ doclr|n4J\, ^^i çopti^aslç 
avec la (oiblessé ^es raisoniç etîa stéfiljt^ (^çs pr^pvp§. 
^ M. de la lj^ei|fvi|le commença par ci|er, a|i inoips ep par- 
tie, les difJFérentes relations sur ^YpparjtjpQ de if^&^ji RWW 
if pr^en^e ses objections! Il yeut; l?içn coïïjy^nir du îaii prin- 
cipal, ç*^t-a-dîre qu'|.ine croqç a éle y\ie ^(f l'air; mais il 
conteste sur tçutes les ci|*con$tf^nc^ çlu fait, savoir, sur le 
» moment de Tapparition, sut saî (durée, siir la longueur, la 
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jSLrjgeifr ci IViévation de ia croix, sur sa clailë, sur ie nom* 
h]^ 4es tcmoins, de. 11 prëteDa^ sur tout cej.a^ yoir de grande» 
cpotf^àdjiiclip^s àasi» les rapports, Ù .ej;^çère des variations 
.ifl>ignifiarj^«?. Âiuw que pour U lo»guw«r de la croix, le# 
téw9><»^ varier**. da»s leur cs^tnation ; cela peut dépendre 4f 
^VpÇ<?t squ^ lequel lis fOyoient la croix, du iaisissemeut 
.qu'tl^ pot pu ^proijiver, de leur plus mi moiqs d'faabûetë à 
Apprécier, up objet loiutain. Ce n.'est point là une contradiç- 
J^ipu^ c'pst uoe diversité qui n'altère point leur témoignage, 
ejl nm $au^o)t, nuire au fait pfincipal. De même pai^ les té-r 
moioa^ les nu» ont dit que la croix étoit à jop pieds d'iéléva- 
tipo , Içp autres à ;ioo; est- il bien étonnant qu'ils «e fussent 
pas 4'ajçcord sur la hauteur précise , qu'il étxjit assez difficile 
d'estimer au justç? Je parie qu'il eu arriverait de même 
pour ujQ balloi^ qui parpitroit en Jlair, et que ceux qui le 
verrpient d'en ^a^ varieroient beaucoup dans l'cstim;»tion 
de Ia hauteur* 

Uauteur, qui a voulu trouver des contradictious et des 
^ensoufc^ dan^ les rappot ts , s'est plu à en créer quand il n'y 
eu a.voit.pafr II étoit dit dans Je premier rapport, qu'à l'as- 
j^ét de la croix presqiie tQt^ les spectateui^ s'étoient à ^in- 
^/a/i/ï]çtésàgçnQUX, et dans la lettre de M. l'abbé Marsault, 
qu'pn. f'étoi^ mis à genoux dix mmjites après le premier mo> 
.ff^ent d^ l'apparition. Voyez doinc l'énorme diftérence ! àhi 
^i^i^tçs! C'éto^t bien la peine dp se récrier là-dessus. Cç 
vçtt^mf M« Marsault est celui à qi^i M» de la Neuf ville en 
y^Ut le plijSyCtep ^piloguant de la manière la plus minur 
ti^use et ia plus malv^llante ^ur sa leCtre^ on l'accuse d's^voir 
pjberché à trç^iper \fi peuple, quoi;qu*il sût l^n la cause dé 
pç, qiui se pas^oit en l'air. I>e quel droit M. de ia NepEvilû 
^çut-il faire passer {^ur un imposteur un^clésiasiique esiir 
ja(iab!l<^ par son zèû7 l^lst-il permis de diffamer ainsi un prêUe 
sur de^ conieeturçs frivoles et arbitraires? , 

Un dfs> points sût lesquels M- de la NciufvilU insiste U 
glus,, c'est 1^ nombre des témoins^ Toutes les relations dX^iit 
ijufîj y eu fixqit environ 3poo ; il fait des cajjculs pour prou-;- 
vqr qu'i|l n'a pu y eu avoir tant. Une dé se& raisop^.^ c'est 
qM'il n'y a que iboo am^s à Migné, comme s'il ne peuvpit 
m^y aypifi là des habitans des villag/^s voisins, qui étqient 
venus là pouir la mission /ainsi que c'est l'usage d«^n;& le^ 
campagnes pour ces sorties d'exercices. Une autre preuve 

Z2 
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qu'il n'y a voit pas 3ooo personnes à la cérémonie du 17 dé- 
cembre 1S26, c est qu*à 1 anniversaire, qui eut^ieu en 1837, 
il n'y en avoit que 6 à 700. Combien cela est concluant! et 
encore comroent*M. de la I^eufvillë sait-il qu'il* ny avoit que 
6 à 700 personnes à ranniverâaire de 1827? Il le sait par une 
lettre myst«^tieuse qu'il a reçue de Poitiers, en date du 
21 décembre 1827. Cette lettre, dont nulle part'il ne nomme 
l'auteur, est pour lui la loi et les prophètes. Il a plus de 
confiance dans cet anonyme que datis tous les témoins qui 
ont signé 'tes rapports; il cite fréquemment cet inconnu; 
qui d'ailleurs n'étoit pas à Miguc le 17 décembre 1826; il 
jparle aussi de quelques prêtres qui lui ont écrit dans le même 
sens, mais il évite prudemment de les nommer, et cependant 
il prétend que le témoignage de gens qui n'ont pas vu la 
croix et qui gardent l'incognito doit anéantir les dépositions 
écrites de gens connus et estimés. M. .de la Neufville a là un 
étrange système pour juger des faits et pour apprécier les té- 
moignages humains. ' 

Il y a encore une chose 'qui choque beaucoup M. de la 
Neufville, c'est qu'on ait admis un protestant patmi les com- 
missaires nommés par M. Tévéque. Un tel choix est, à ses 
yeux, contraire à toutes les règles; un protestant n'étoit pas 
recevable à déposer sur un miracle. Les hérétiques donnent 
le démenti à Dieu , dit M. de la Neufville , en refusant de 
croire à sa pairole; donc on ne doit pas s'en l'apporter à la 
leur, et ils ne peuvent être adihîs comme témoins, surlèut 
dans une procédure sur un miracle. Je crois que bien des 
gens trouveront cette décision bien sévère ; cependant , pour 
calmer les scrupules d'un casuiste aussi rigoureux, je lui 
ferai remarquer qu'il y avoit cinq commissaires, dont un 
seul protestant, et que le témoignage de ce protestant, qui 
ne sauroit être suspect, s'accorda nt avec celui des catholi- 
ques, étoit au contraire, aux yeux de bien des gens, très- 
I>ropre à triompher de leui^ doutes. M. de la Neufville fait 
à une véritable chicane, et reproche au rapport ce qui pré- 
cisément a fait le plus d'impression ; car Topinion d'un pro- 
testant éclairé et de bonne foi , d'un professeur de physique, 
d'un homme qui avoit peut-être quelque penchant à contes- 
ter le miracle, n'est que plus imposante, quand il déclare 
qu'il n'a pu l'expliquer par des causes naturelltss. 

Qui croiroit que M. de la Neufville revient encore k son 
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idée absurde d'un cerf- volant? Il suppose c|u*on aiuoit pu le 
suspendre en Tair, d'un côte par le clocher, de l'autre par les 
hauteurs. La connoissance des localités et un peu de réflexion 
renversent ce système. Le clocher de Mi^néiia. point d'ou' 
verture du côlë où étoit la croix , et les hauteurs qui sont 
auprès de Mignë ne sont point vis-à-vis le clocher, mais de 
côlëy et à une distance qui ne permet pas d'admettre la sup- 
position de Tauteur. Il auroit fallu une corde démesure* 
ment longue pour soutenir te ceif- volant en Taîr; cette corde 
auroit nëcessairemeul été l&che et flottante, au lieu que la 
croix étoit droite et immobile. Aussi, ceux qui, ont été sur 
les lieux rient de Tidéede M. de' la Neufville et de son obs- 
tination à la soutenir. £n ce moment, je viens de voir un 
de mes amis, laïque et magistrat estimable, qui a fait par 
curiosité le voyage de Migné, et qui a piis tous les rensci- 
gnemens que Ton pourroit 'désirer sur l'apparition de la 
croix ^ sur les circonstances de cette apparition , sur Texacti- 
tudc et la fidélité des rapports^ sur Topinion qu*on s'en 
forme encore dans le pays. Il en résulte qu'à Migné on ne 
doute nullement de la vérité de. l'apparition ; comment, en 
effet, fâii'c? croire à des gens qui ont vu qu'ils u'ont pas vu? 
Comment leur persuader que cette croix étoit un cerf-volant , 
qu'on a fasciné leuis yeux, qu'ils ont été dupes de quelque 
sifpercherie , qu'on a pu arranger^, préparer, exécuter cette 
imposture, sans qu'ils s'en aperçussent? N'auxoit-il pas fallu 
mettre bien des gens dan$ le secre1^, et ce secret n'auroit-il 
pas percé tôt ou tard? Comment, parjaii tant de témoins, 
personne n'auroit il soupçonné l'artifice? Cette explication 
est tellement absurde > qu'elle ne soutient pas le plus légei: 
examen.. 

( Zta suite, à un rmméro prochoûh, ) . 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

RoM£. Le. dimanche ai. septembre, on a célébré dans, 
l'église Saint-Pierre la solennité de la béatification de la vé- 
nérable servante de Dieu Ma rie -Victoire Fornari Stiata, 
Génoise, fondatrice de l'ordre des An nonciades dites Cèles- 
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tes^ liEiqttelIc, par rëminencè âe sci WrCtis, x ê(é &vàstài^ 
iïteni un nrodèie ikir» 1 ëlalf de filfe', d^^ousift, de* vetr^ë ^ék 
reHgiettNC. ÎVégtûedvoir Aé décovéc aree dtuldtttèé goMqise 
de ma^i^cehce. Des tableatmc r^présenfoîeaf Jaf metihe^l- 
rease, et deux miracles o^tés {^ar soif Alrterbeiiiion , ef ap>-' 
ptonvtés par fa congr^gaffoft dtes Rrts; et drtf^ ittscfripl^hMS 
analbgnes erpfiquojfeiit Te sujet de ces tableau*. Le AraftiVI 
dli dimanche, les cardrnanx , pi*ëîats et con^téUrà^ de' fa 
congrégation se rendirent à la- basilique, où Ib sitsfair é^\ 
Kossf, postufatcur de'ik cause, prOnDrtça un discdut^ i^iitf 
ets^nicita la leclurfe du bref bonti'fi^'al. Cette lecture a ditf- 
vëte, on découvrir rimage^dera bienheureuse, \e Te'IhguiH. 
fut cHanlé, et à l'a ft«, M. deïla Porta, patrjktclie dé Gbti" 
sftiiitmoplb, récit'a rbraiisofn proprft en Thoftiiclir'dfe ia^bieii^ 
heureuse. Lc' prélat céilîhra' ensuite' le saîtrtl sacrifice. Vert 
ntrdi, le saint Pefre descendit d^ms F'égUse, et fit sa priè^ 
devant Fimage' dé la bieniieu relise. A ce sujèf, M. dé Rossi 
lai p'-ésenta, suivant Fusage, la graviite et la tie de cet* 
héroïhedfe'là religion, avec un" bouquet'd'e fleurs. 

— • Le samedi- suivant qui' préi élloiè l'a nui versa ire d\i cou- 
ronneniTint de S. S , M. Sogiîa, archevêque d'Eplièse* tft' 
aumônier secrcr, distribua aux pailVlesPkUYiiôneaccOalttnk^ 
ert* pa«iire circonstance'. Lèiendemain, dimanche, il y eût 
chapelle papale au* Vatican, le saint Père y afsskta stii' sott 
trônei Le sdjr, les' palaisfurcnt illbmîriés. 

PXrîs. W n-y a encdie rien dfe décidé sûr là i-enfrcfe <fes 
petits séminaiie à Paris. JLepetit séminaire de St-Î^icolaseist 
toujours ferme, et on n'a aucune notion sur l'époqilfe dû il 
pourraêtre rouvert. Ccttte incertitude déioleies familles; lc$ 
jeunes gens ne savent qu*espérer ou craindre. Ces vocations 
naissantes sont ébranlées par Pinqiiiétude de lavenir. Au 
milieu de cette anxiété, on remarque le soin avec lequel 
quelques journaux insistent sur l'exécution littérale de lor- 
donnance du i6 juin. Il sembleroit qu'ils ont peur que |é 
ministère ne se relâche en la> moindre chose, et ils affectent 
de rap|»eler que le Moniteur a promis que toutes les disposi- 
tions fie l'ordonnance seroient exécutées. La bienveillance 
dont ils sont a*nfm^ pour le clergé ne permet' pas de douter 

3U'il n'y ait quelque intention dans ces recommandations' et 
ans c^teihsistance. 
— Le dimanche 26 octobre, M. l'archevêque de Parts, 
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* * arcaïn()aj5né de deux de ses vicaires-généraux ei àrcî'ndia- 

é ci*è^, MM*. Desjardins et Boudot, est allé pour la première 

I' f6U officiel^ aux vêpres et au salut, dans t'église de la^Sof- 

k bonne, à roccasioâ dé la fête de sainte Ursule , que Ton v 

t céfëbroit sOiVàfnt Tàncien usage. Le {Sfélât a été reçu à la 

h j>ôrfé pnâdipale f)ar ^out Te éiergé de celte église j àyahl à sa 

! lêtiB M. l'àbbé Nlcol'e, qui lui a adre-sé un discours. Cet 

f ecctéki'â^tique s'est félicita de recevoir le premier pasteur du 

dIoçWè' dans cotte église que fa révolution et Tim'^iélé s'é7 

! toièWt flattées' dd détruire, et qiiî a été récemment' r.çiiduè a 

lai relTgion. lï à vu* dans' hl présence du prélat un retouir aux 

anciennes traditions dé là' Sorbôntie, si long-temps honorée 

de là bienveillance ef de la prolèctfôn dé ce que le tterfté dé 

France â"^oit de plis illustre, et il à rappelé le souvenir de 




ci de là jierfection du chant et de la musique adoptés depuis, 
l^eu en Sorbonne avec son approbation. Lé prélat a félicité 
et' i^eniétclé MV IVbbJf Sfidolc , dans les ternies lés plus hbno-' 
ràbics'. dé sbu aèle et de ses hoi'ps j^our l,*entièré resta liralibii' 
de ce monument. Apr^s les vcpVes et la bénédiction , M- V^i- 
rhevêq\ié s'eit reridii aVcc son cort^g^ et tout le çîergé (ïp la 
Sôrbon'né dàtis la Salle des confércnc<?s de la facuftc de ihéo. 
logie. Il j a été reçu par lés, doyçn et professeurs de là fa- 
ciUté,'él sVsV éhtréteiiu ])endant prèsd*une heure avec eux 
slir le projet de rétablis^^èmc'nl des hautes' étiidés ecclésiasti- 
ques, autrefois si florissantes dans Tancienno faculté, et qui 
ont répandu tant dé lui^iicres et d'éclat sur Téglise c^e France. 
■ — un éci'iVas^rz coiiVl,'mais judicFêux et solide, a paru 
i.ous ce titre : Influence comparée dès dogmes dii paganisme 
et du chrlstianisTriè sur là nwralej i>^r J. T.....t,* avocat/ 
iii- l'Jj éhez Bricon. Il y a d'excelletiti^s choses dans cet 
écrit', et si Fauteur est un jèuné hoinme , comme il le paioît ; 
c'estf un jeune boromè reconxmandable par la droiture de son 
jugenieiit et par la justesse de ses vues. Il ne s'agit pas, dit- 
il , jibiir apprécier la morale' des anciens à sa juste valeur, tié 
savoir s'ils ont conçu Je plus ou moins belles théories sur le. 
devoH*, car il» pouvoiént eu faire comme on fait des romans , 
c'ebt-à-dîre , eu y croyant d^autaut moins qu'elles éloient plus 
mc^rVellléuTses ; mais ce' qu'il faudroit savoir, c'est ce qu*ils se 
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crojqicnt pciinis, ce qu'iis se crojoient^ défendu, sur ^uoi- 
reposoit celte crojs^oce^ et quelle en étoit la forée*. L'auteur 
. examine le sj&tème religieux des anciens philosophes et celui 
de l'Evangile sous trois rapports : devoii-s de Thomaie, dif- 
férence dans la connoissance et raccom plissement de ces 
devoirs, raison de cette diffcrenco. Ainsi son examen se 
trouve naturellement divisé en deux parties^ Tune qui traite, 
^du dogme des anciens et de son itifluence sur la morale, 
l'autre qui traite des dogmes du christianisme et de leur in- 
fluence sur la moralç. Chaque partie se compose de dix cha- 
pitres. Dans la ptemière, l'auteur fait remarquer tout ce 
qu'a voient de honteux l'histoire des dieux, la célébration 
de leui^ fêtes , les sacrifices humains , les bizarreries du culte, 
les contradictions des philosophes, les mœurs publiques, 
l'incertitude des croyances, etc. Combien de lois immorales' 
et barbares! combien de coutumes féroces! Les hommes ré- 
putés les plus sages étoient livrés à des penchaus infâmes, et 
faisoient consister la vertu dans un intolérable orgueil. Chex 
les chrétiens, au contraire, l'histoire de Thomme, sa fin, 
ses espérances, les préceptes qu'il reçoit,, les vertus qui Lui 
sont prescrites, tout lui parle de ses devoirs; lamorale a une . 
sanction puissante dans le dogme d'une vie future et dans 
l'idée de la justice divine. Tel est le fonds de l'ouvrage de 

M. T t. Le plan et l'exécution ijous.paroissent faire éga- 

ment honneur à sa sagacité et à ses lumières^ 

— Le souverain poptife et U roi de Sardaigoe ont prh 
de concert des mesures pour la, .distribution des biens d'ori- 
gine ecclésiastique dans le Piémont et les pays adjacens. Ces 
contrées ayant été soumises pendant près de vingt ans, d'a- 
bord au Directoire, puis à Buonaparte,.avoient subi aussi 
l'influence des lois révolutionnaires, et les biens apparte- 
nant à l'Eglise a voient été ou vendus ou réunis au domaine 
de TEtat. Quand le roi Victor-Emmanuel recouvra ses Etats 
de terre ferme, il trouva une masse de biens ecclésiasti- 
ques que le gouvernement impérial s'étoit appropriés, ou avoit 
appliqués à divers usages. Ce religieux prince n'hésita point 
à déclarer qu'il ne regardoit point ces biens comme acquis 
légitimement à ^sl couronne, et que son intention étoit de 
les restituer aux anciens propriétaires. Xi ordonna que les 
litres de créance sur le trésor, qui pouvoieut appartenir à 
des fondations pieuses^ fussent liquidés et insciits sur le 
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grsiiud-livrede la dette publique; mais la restitution de tous 
i& biens et créances nVtoit pas possibkïj plusieurs établisse- 
mens ecclësiastiques et fondations pieuses se trouvant sup- 
priojës. Le feu roi se concerta donc avec le saint Siège pour 
mettre ces biens sôùs uixe administration provisoire , com- 
posée d'ecclésiastiques, et ne pouvant en faire encore la ré- 
partition définitive, on appliqua une partie des fonds au ré- 
tablissement des anciens sièges, ai la dotation des chapitres 
et des séminaires , à la formation de nouveaux couvens et à 
d^autres pieux usages. Le roi actuel, Gharles-Félix^a suivi 
ces exemples. Ce prince avoit déjà, depuis son avènement au 
trône, fait quelques fondations sur sa fortune particulière, 
comme duc de Genevois. Il avoit, de concert avec la reine, 
restauré le monastère de la "Visitation, à Anneci, et relevé 
de ses ruines l'ancienne abbaje de Hauteeombe. Une com- 
mission, composée de prélats et de ministres, s'occupoit d*un 
plan de distribution définitive des biens et des créances du 
clergé. Ce plan fut présenté Tannée dernière au Roi, qui ré- 
solut de se concerter, à cet égard avec le souverain pontife» 
M. Avcgadro de Cofobiano nit envoyé à cet effet à Rome, rt 
chargé de solliciter l'approbation du* plan" arrêté Turin. Un, 
bref du i4 mai dernier vient de sanctionner ce plan ; le saint 
Père donne d'abord de justes éloges à la piété du prince, 
qui rend à leur véritable destination les biens non vendus, 
a. S. approuve les a^ignations faites aux divers établisse- 
mens ecelésiofstiques ; parmi ces assignations, nous citerons 
la création dans les divers diocèses d'un fonds pour les prêtres j 
âgés ou infirmes, les secours aux séminaires, aux congréga- 
tions religieuses, aux curés pauvres, été.;; on promet même 
à ces derniers un nouveau supplément après l'extinction des 
pensions ecclésiastiques dont est chargé le trésor. Tous les 
amis de la religion applaudiront k de si sages dispositions. 
Le roi de Sardaigne a senti que des établissemens dont la 
stabilité fait l'issenoe dévoient reposer sur autre chose que sur 
, des subventions annuelles et révocables. Ce qui se passe ail- 
leurs a pu le. confirmer dans une idée si politique et sî juste. \ 
Nous /voyons le budget du clergé devenir chaque année le 
sujet d'une discussion ; après l'avoir dépouillé, on lui re- 
proche^' l'indemnité qu'on !ui avoit promise, et qui devoit 
être Mne dette sacrée ; et journellement des écrivains décla- 
ment sur ce sujet , se plaignent des Iraitemens ecclcsiastique* 
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ment modiques, et peu en proportion avec ce quon a pns 
au cierge. 

— ^ Qual'rq jeûnes gens de runiversiljê c(e Louvaïn, e-t, sor- 
tant du' (ôtfège ph'ilosûplii'qûe , sonf arrives a Itôbiei et sont 
entrés les premier.4' jours d'octôbifc' au sébainaire ronïaîn",' 
comme péudipnna'irés du roi dés Pays-Ba^l Ces jeunes geuV 
sont MBÏ. Wectx, du diocèse dé Maîines; Carleiistat, du 
diocèse de ïiiege ; Gailly, du' diocèse dé Tournai , éi îîoort- 
man^ de la mission âe'Hotfandél Ils avoient, côhfipiélë leurs' 
études ail collège philosobliiqùe/ et ont ^le a'dmis sur les' 
certificats de leurs yjrolesseurs, et après un examen pour con- 
stater leur aptitude pour les é'iiides tlieblogiques. On a voit 
d'abord dit que ces jeunes gens' étoicnt allés d'eux-mêmes à' 
Aonie, mais le Diario suppose qu'ils y ont été euVoyéspàr 
le «ouvelrnerfeènt. Ge'n*est pâs'^ans douté' sans dessein que Je 




formée pàrini le clergé des pa}S-Bas contre celle institution. 
Un journal des Pivs-Bâs dit qu'il' y aurciit des détails eu-' 
rieîî^ ^t' même plâîsans II donner sur le voyagé des 4 élèves 
dTu collège philosophique, en i^ reiJdant i Roiwe, .sui* leu'f 
conduite av«Ynt d'entrer au séminaire, et sur la prudeuce cte 

leur conducteur, Sï. Roêlàndts, secrétaire dé rXJoiversile de 

- ■ .-..--. ..?. . .. • -u - . ^ 




également âiix' frais d.u sôUvernemcnt. Une .maison a été 
louée pour eux, et Tabbe Hermès, curé dé' Flaxweiler,^ 
dans' le grand-duché de Luxembourg, nôuiùié récémmenV 
soùs-régciTt' ail doUège .pIiilos6|)hi'qùé , sW rendu à.Bôoii 
pour les recevoir. Les jëuhes'geris dévoient' y arriver lé 25. 
Cet envoi' est liîjé coni pensai loii pour ceîiii des quatre jeiiueb 
gensq^i sôrit à* Rouie. ïly anra'bien dti ntalheur, isl des élè 
ves qui'appreiitiént la théologie à' Boiin y devieuncfnt ullra- 
mohtàins, et' l'on se HàiXé probablement qu'ils rappôrtérônl 
de ce pays les opinion^ libérales qui dominent dans les uni- 
versités d'Allemagne. 
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NOUVELLES POLITIQUES. . 

Pari*. Jaibuts les c!<^p«t<?s libéraux ne se sont" fantproraencs; jaroaiV 
ih ïïêïSi Èi\ê plu> tl«ihprésRcnieM à se nitvnfrér a^ p^upK: / à-acc^ptâr 
ili*â repQ» t*t' ôé^ft iètes i à f>HM^oricer'cic« dijECoUfs , a f iÇoniti^rTopimôYi. 
On diroit qi/ils veulent par Ik paralyser un peu Ve^ét dtr voyagë- 
il'auftfHilei personnage»; Ils visitent >e«:raéraej pt-ovinces que le Roi 
rt MADAVJi, (|uch«sse"de Berri, avoif*nt parcQixrues. Ils daignent' 
assiftCei* à de» banqu^^ éi présider à des réunions! dont ils font lé 
charme par leur -affabilité. M. de la F&yette, M.- Ben)amia Constaaty 
M. Châties Dnpin, se sont .distingues par la plus aimable popularité. 
Ce dernier surtout a visité près de la moitié du royaume, il a fait,, 
le bonheur des provinces de Toucst » et il réjouît maînfenanV celles' 
tlu mi^î\ Ôhs^iétoit récrié cortfre la dépeiise qii'oc'éasiorinoit Ve voyage 
d'Uri^. prîricfaftje, on' ne se piatut' pas dés frais cjti'on f.iit pour M. Cl¥. 
Dupin, et on paroît espérer que sa présence, seîs énti'etiens et ses dis- 
cours attéilueront un peu cette espèce d*enthoUsia§nie qu^avoit pro- 
duite dans la midi une aiHre visite et une autre présence. Ctten-n 
thousiasme n>st légitime que quand il estexcit^ par ie^ talens et les 
services d'honorables députés,^ de vieux amis de la |-évo'utioD, de 
représentans dej cent [ours, et d'*aut'rés bienfaiteurs dès libertés' pu- 
bliquéf. 

-*- Jeudi a3,. le* Roi Ve»t rendu avec M, le DaUphin et M«»e la 
Daktphîtie dans Téglise paroissiale de Saint- Louis ,^ à Fontainebleau*, ' 
pour y eateiidre la* messe. Toute.la pôfiutation s>st'.portée en foule 
sur le pAssàge fi« $■. M.,et a fait ^entendre ses acdamat»on5i. 1^6 Roi-, 
en quittant cette ville, alatsxé-pottr 1^ malheureux, des sommes iib* 
tables à M. Tévéque de Meauz et au préfet du département, ainsi 
qu*au sous»préfet, au maire et'ati curé- dé Fontainebleau: 

— Le Rof, M. le DaUphin et^M»» la Dâtif/hîrib sont rlrfveiius de 
F(jj*tliirteblea\i à' Paris s.rmedr deVnièr, h cinq hWun's-1. Madamîs , du- 
chesse de BeVrî', f f Mjcn^ubt^&tLK soril arrivées aux Tuileries' uri 
peu apréii. 

— • Ce* Ébi a* daigné fair'c' i^itiHtVe^ ^ M. lé préîiil d^ la ^^oseïtr, 
arant'dc quiftfei' la villef dé Metz, dne <6mmc de' id,ano fV^J poUr élre 
crtïplriviéé a'uf bonite^ œuVrés'dàns ce déîiartementî'0<?t(c'son]fme sera' 
distVîWtfée' Auir irfdfgcns de cllaqàecuiflbn le jour de îaf fétc de S. M. 

— Le Roi , touché des malheurs occasionnés aux h«'»l*itîins de Sériât 
paV riifortdktîort dd II septembre, a ('hvoyé' ifhe somme de i5oo fr. 
poiiK ciVè' distribuée au\ plus rtialhetireuies AictittfWdccc fatal' évè- 
neiifrpt' 

— Le aade ce mois. M"'» la Daupliirie 'est rfllce visilcr le parc de . 
Maupcrt'uis, auprès' de C(^u1ommicr$ j de là S^. A. li. e5t entrée dans 
la ville, où elle est descendue à la sous-préfecture, a reru les auto- 
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rites , visité les ëtablissemens publics et les ru'iiies de i*ancieii chà'- 
teau de> la princesse de Clèvcs. Ayant de partir, elle a daigné rcr 
mettre au sous-préfet une somme de 5oo fr. pour distribuer aux 
pauyres. 

-*- M** la Danphine a Sccordé une somme de 1800 fr. à la société 
de charité maternelle de Tours « pour être distribuée aux pessounes 
qui reçoivent des secours de cette charitable association. 

— La rentrée de la cour de cassation aura lieu le 5 novembre. La 
messe du St-Eiiprit sera célébrée, dit un journal, par M. le ministre 
des affaires ecclésiastiques. • 

— La cour royale de Paris fera sa rentrée le 5 novembre. La messe 
du Saint-Esprit sera, comme les années précédentes, célébrée par 
M. Tabbé Dès)ardins; vicaire-général. G*est M* Tavocat-général Jao- 
bert qui prononcera le discours d'usage. 

' — M. le comte de la Ferronnays, ministre des affaires étrangères « 
est arrivé à Paris , et a repris son portefeuille. 

■ -* Les ministres se sont réunis en comeil , samedi soir , chez M. le 
ministre des affaires ecclésiastiques. M. 4e comte de la Ferronoayw et 
M. de Rayneval y assistoient. 

- — Le ministre de Tintérieur, accompagné du préfet de police et du 
eecrét&irc-général de la préfecture de la Seine, a visité samedi la 
prison de la Conciergerie. 

— Des journaux annoncent que des placards écrits à la main ont 
été trouvés à la porte Saint-Honoré , dans la nuit du 19 an so. D'au- 
tres placards ont été trouvés dans les faubourgs Saint- Antoine et 
Saint-Marccan. La tactique du parti auquel on. est en droit de les 
attribuer est de prétendre que c est une manoeuvre des roy^alistes. En 
effet, cela est très-vraisemblable : on se rappelle que, suivant quel- 
qnet révolutionnaires, ce sont les rd^iilistes 4^1 sont ca<Ke de'tifu» lev 
malheurs de la révolution , et Camot à écrit que c*étoit aux émigrés 
qu'il failoit attribuer la mort de Louis XVL C'est toujours le même 
système ; Tétonnant est qu'il puisse faire encore des dupes. 

. — On fait, dans les Champs-Elysées et dans le jardin des Tuile- 
ries, des préparatifs pour la Saint-Charles, fête du Roi.. On dit qn*il 
ne. sera plus fait de ces distributions de vin et de comestibles qui 
étoient d'usage les années précédentes. 

— • La 611e Annette Ternus, qui a compara le 37 octobre devant la 
cour- d'assises , étoit accusée de vol domestique: elle avouoit le fait; 
ce qui n'a pas empêché le jury de l'acquitter Faudra-t-il regarder 
cette décision comme une nouvelle preuve des bienfaits de rinsti- 
tùtion du jury? 

— M. le garde-des-sceaux a nommé une commission composée de 
MM. Maillard, conseiller d'Etat, Sauvaire-Barthélemy, de Baulny et 
de Nugens, auditeurs, d'un inspecteur dts domaines et d'un référen- 
daire h la cour des comptes, <{u il a chargée de dresser un inventaire 
de tout le mobilier de l'imprimerie royale, y compris le^ caractères» 
presses, etc. 
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— Une comroissioD a été forraée par le minUtre ilu commerce et 
dos iDaoafactures , pour 8*occuper d'une réviâon générale des lois et 
rëglfmens relatifs aux brevets d'invention , d'tmportatioiv*et de per- 
îfectionnement. Elle se compase de MM. Girod (de TAin), président; 
AJ. de Laborde , Thénard , Malard , Ternaas , Birgues, Charles Saint- 
Cricq, Ch. Renouard , Th. Regnault^ CocbauU, Guillarcl-Senainville., 
secrétaire. 

— Une commission a élé nommée par le ministre du commerce, 
pour donner son avis sur le cboiic et la disposition d*un local exclu- 
sivement appliqué à Texposition des produits de l'industrie natio- 
nale. Cette commission est ainsi composée : MM< le comte de Tour* 
non, président; Chabrol, préfet de la Seine; Héricart de Thqry, 
Breton, F. Delessert, Outrequin , Ternaux, Javal , Rey, Cartier, 
Sàint^ricq-CazeauXy Vincent, chef de division au ministère du com- 
merce, secrétaire. 

— MM. Esmangart, conseiller d'Etat, préfet du Bas-Rhin, et. Pichon, 
cpmmissaires nommés pour la négociation de Saint-Domingue , et 
M. de Saint-Macary, envoyé du gouvernement d'Haïti , se sont réu- 
nis, vendredi, au ministère des affaires étrangères, pour échanger 
leurs pleins pouvoirs et commencer les conférences relatives à l'objet 
de leur mission. On croit que, si les' parties peuvent s*eo tendre sur 
les points principaux dé la négociation, le voyage annoncé de MM, Es- 
mangart et Pichon n'aura pas lieu. 

— Le passage sur le pont de l'Archevêché sera livré au public le 
jour de la fête du Roi , après que l'inauguration en aura été faite par 
M. le préfet et le corps municipal. 

*<- On a renoncé définitivement k l'établissement , sur la place de 
la Bastille , d'un énorme éléphant en bronze , semblable au modéré 
en plâtre qui<y a été epasIruit.iJne ordonnance royale du 19 og« 
tobre charge M. le préfet de la Seine de faire exécuter ;sur ce poin^ 
une fontaine plus simple , et d'après des plans nouveaux. 

— Une ordonnance royale, du la de ce mois, prescrit la mise en 
vigueur, & la Martinique et à la Guadeloupe, dn Code d'instructiom 
criminelle! 

— Uihstruétion du procès des chansons inédites de Béranger est 
terminée. MM. Béranger, Baudouin, Pain, Delaunay, Mongie, Le- 
vavasseur, et plusieurs autres libraires , sont renvoyés devant le tri- 
bunal de police, correctionnelle; Le double chef de prévention qui 
avoit tuotivé la saisijs des chansons de Béranger 'étoit une offense 
envers la personne du Roi ou des membres de la famille royale, et 
nn outrage k la religion. Un journal prétend que le premier de ces 
chefs a 'été écarté par la chambre da conseil. 

~ — Il paroit que les bruits de la prochaine convocation de la cham- 
bre des députés ne se réaliseront pas ; il s'est rencontré un obstacle 
insiirntontable dans les travaux de restauration entrepris au palais 
Bourbon. Les architectes de la chambre ont, dit'-on , déclaré ne pou- 
voir livrer la salle avant le ao janvier 1829. 

— D*aprè« le vœu éînis an nom des liabitans de Bains (Vosges) , par ^ 
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M. 1« h^toïï Girard , niaire , leminùtre de Pinlérieur a accordé à cette 
yilhs un portraii en piecl de M^^ la Bauf hiae. 

— M. Itf .chevnlipr de la Mothe, qui ▼îenl de 9c rendre de Paris à 
wAncône, va y résider en (|iiaUt<f d*a£et>t du go uTern émeut français 
pour l'expédition des dëpèches et de^ co.urr^crs de la Morce à 

«Paris. 

— Le roi de Wqrtemb.e?g vient d'autorifer M. le maire de Stras- 
bourg, k payer une sommé de looo florin^ pour aider li la recon- 
structioD du presbytère de Souhe*-Veyer>heiip , détrait en i8i5 par 
un incendie, lorsque les troupes commandées par le prince royal, 
aujourd'hui roi de Wurleniberç, marchoient coptre le corps do gé- 
néral Rapp. 

— Le b^ron SermcÇ , sous-intendant militaire de rarmi^e fr^inçaise 
en Morée , sVst rendu aux îles Ioniennes pour passer, arec diverses 
maisons de commerce, des- traités pour rapprovisionncment de/» trou- 
f)e». La somme offerte s*élève, dit-on , k ;^oo,ooo fr. par mois. Il pa- 
froît cependant <^ue M. Sermct, voyant combien peii de ressources 
Gorfou offroit pour Tapprovisionnement d'un cosps d'armée , doit 
s'adresser ailleurs. 

— ;rUi| journal de Madras , en tjate dii 3 i^ii,, p«Jt^ie <|ue|ques dé- 
tails sur nos élablissemens à Poiidiché^y. Une cqrveûe française est 
allée chercher à Batavia des cannes à sncre pour les distribuer aux ha* 
bilans des territoires français auprès de celte vilje. Des terres seront . 
concédées aux personnes (jui voudront se charger de la culture ée h 
canne et de la fabrication du sucre. Le gouvernement français a en«- 
vojé des machines à vapeur, des mécaniciens, et toute aorte d'ou- 
vrieris; |l fera en outce oesi avaneei en argent aax cultivateurs indus- 
trieux et zélés. Il cficouxage aussi de t^us ses moyens îa culture dû 
cale et la production de ia soie; te murivr vient ibrt hifa éaofi ce 
pays> et Ton espère que les ^ers à soie réussir^iRJi à liierreilie. On tira- 
vaille à embellie l^i ville de PQnàiol)écy,.oQ y piiépavè un Idcal pour 
un (collège , des écoles pour les epfans des deux wxea vont y être éta- 
blies ; dès professeurs et des rcljgi^j|se? vogat arriver 4^ rjSurope pour 
les diriger. ' ' - 

— Le contre-amiral Collet est mpit Iç ao fvyriçt k foulop ^ des 
suites d'une maladie scorbutique qu'il avpit poi^ir^ctfe sur les p^raçes 
4'Al^er, dont il commandoit la station. Le Roi, ei^ apprenant la 
Çert^' de cet oifiçieu distingué, a élevé î^ g^ade dç ÙeMt^uant ôe 
y4isseai^ M. Coljct fils,, qui s^rvpît df^puis qiielqt^e teipps dans la 
u^ario^ê cqmn;fe enseigne. 

^- La paix a été enfin conclue enlr^ Tempese^r du Brésil et la ré- 
publique de Duenos-Ayfes, \e.Qtj aoàfc dernier. 

— r! IbcahimrPacba est parti delà Morée dans U meil|eAre harmonie 
avec les Rcançais : il a assisté aux r.f vnes de nus troupes et a dîné avec 
les généraux* Le colonel de.Faudoas .lui a. ofievt un costume complet 
de çlsasseur, eu .acceptant eu échange un magi»iliqae< sabre turc. Oo 
assure qn'Ibrah«.m a dit au général. IMUif on qee, iv'étikit pas en guerre 
^Vfh:la Fra|i<^c, il aijqit f/4P ÎWÇr «qi; I^UITiS^J^fç^, ayx lapiO hoin.«pes 
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qu'il laisse clans Içs forter6s<;r.s , Hc ne pas tirer un srul coup de ïusil 
contre nos troupes , lor? même qu'ils en seroient attaqués : il n'y au- 
roil donc qu'à faire enfoncer les portes par les sapeurs, 
'' — ^Dês T'ouyrîles particulières annoncent que le fort 'de Coron- a 
été. Ternis aùiL tt'oupes françaises par cdpitnlutien , sans coup férir.' 
Cctfe c1rcon3»ahcc parbissoit d'un 'bon aligure pour la reddition de 
Modon et de Patras. It paroît que les troupes françaises occupent Ma« 
vjfin'depuîs le départ dlbrahii^.. ' ' 

— Le quarticr-géncrul dç la division de C^tUf le Irouvoit , l^ç 6 or- 
tobrc, à A^dtijar. L'itinéraire des différentes côlo^nea a été régîç ^!<î 
conce^rt avec le gouycrncracnt esp.^gno! ^ ellçs passeront près de Ma- 
drid pour fji arrêter. t»'{po(jue de^r^rri-vée (Ip la pç^miere ,çofpï^'pç 
k Bayorjne a ^tç fî^éç au 20 novembre prochain. 

— Lts éludians de l'université d'Heidelberg, en AHemagne, iq«* 
contens de qu^-lqties proccdares dirigées contre eux à l'occasion cV«6- 
sociatloné politiquçs dont on les accusoit d'être metnbres, ont quitté 
la ville, tt ont déclaré qUe i'univcrsifé étoit interdite pour 3 an««« 
Délensé est faite \ tout Alleni:ind d-y étudier pendant ce tenips. En 
conséquence , tons les étudtans se sont dispersé^ , l'uni xersi té re$te 

, déserte , et les démarches qu'ont fuites les professcuri pour ramener 
les élèves ont été en pure perte. - 

— Don Miguel, qui s'occupe de détruire les envahissemenstle la 
liberté de ' •--•--• iwir^ j- t — tt _ • — 

cède aux 

du' Saiiit- Esprit Timpressibn^ 

tolife espèce. * • • . 

— M. Reyphins a été nommé président de fa seconde chambre des 
états-généraux du royaume des Pays-Bas. Il a voit déjà présidé la 
chambre élective l'année dernière. 

— Une escadre portugaise .est 4>arlié de Lisbonne, le 8 octobre » 
pour aller soumettre Tercère, la seule des lies Açcres qui n'ait pas 
encore reconnu l'autorité de don Miguel. 

— La fièvre jaune augmente progressivement ses ravages à Gibral- 
tar. Les dernières nouvelles portent que qoo personnes étoient at- 
letntes de cette çruellç maladie, et qu'elle. faisoit périr plus de trente 
personnes chaque jour.* 



jon iwiguci, qui s occupe ae aeiruire les envanissemens 'ne la 
é de la presse ,* a remis en vigueur l'édit de Jean V, qui conr 
aux religieux de la congrégation de |'ôratoire et de la^maison 
Jiit- Esprit rimpressibn 'et'la vente exclusive'des almabàchs de 



Nous 9vons annoncé, l'année dernière , une Bible latine sortie des 
pés9e9 de M. Firmin Didot, et qu'on imprimoit à. la fois dans le.^ 
formats in-8° et in^32. Il en paroit aujoura'hni une nouvelle qui est 
égal^meu^ dan^ le$ dçux (brmatv L'ig-So paroitra. ^.<|ugtre livrai- 
sons, e;t sera Ap i4 ff. Le même cuivrage^ éû 8 vol. in-Si , imprimés 
avec le même «gin, sera de 16 fr. Nou3 avons reçu une livraison de 
rin-80 et a voL de l'in-Sx Le caractère, quoique fort petit, ejst néan- 
nfoins net. On scftiscrit à Paris chez les frères Gaume , libraires, rue 
j^ t|bt-<fe-Fer j çtl Besançon , chez Outhenin-Chàlandre. C'est là que 
s imprimé l'ouvragé. ' ' ' ' ] 
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. M. Lefort, de Lille , a fait paroître (a rroLièoie livraMon de sa 
nouvelle Bibliothèque cat/tolique pour c<ftte année j elle renferme trois 
ouvrages formant cinq petits volumes. L un de ces ouvrages est inti- 
tulé : ïa Famille heurei^se , ou Contixiste du bonheur d'une vie pai* 
sible et chrétienne avec le trouble et les aeitations du monde. Celte 
Bction nous a paru heureusement imaginée , et surtout très-morale. 
L'auteur fait sentir tout ce qu'on perd en voulaut sortir de sa condi> 
tion et en se livrant aux dissipations du siècle. La Fa/mUe heureuse 
a deux volumes, ainsi one les Deifoirs du jeune chrétien, ou Conseils 
à un Jeune homme qui vient défaire sa première communion. Ce der- 
nier ouvrage est un recueil d*instructtons et de traits d*bistoîre pro- 
pres k soutenir un jeune homme daiis la carrière de la vertu. Le der- 
nier volume du trimestre a pour titre i De la Jidèle observation des 
commandemens de l* Eglise; , avec des exemples appliqués à chaque 
précepte. L'auteur montre Tobligation où nous sommes d'obéir à i £- 
glisc; il traite de cliaque commandement, et joint des exemples aux.- 
conseils qu'il donne. Ces divers ouvrages peuvent être d'autant plus 
utiles, que, smis une forme simple, ils offrent le langage de la raison 
là plus solide et de la religion la plus éclairée. L'auteur ne cherche 

f»oint à faire briller *son esprit , il s'attache uniquement à inspirer 
'amour de la vertu et la fidélité aux pieuses pratiques. La dernière 
livraison pour 1828 paroitra le 8 novembre. Le prix de la souscription 
est de 6 fr. et 9 fr. franc de port pour les ao volumes. À- Lille, chez 
Lefoit, et au bureau de ce journal. On peut encore se procurer 
l'année 1827, même prix. 



AVIS. 

Ceux de nos Souscripteurs dont rabonnemcnt expire le 12 novem- 
bre sont priés de le renouveler de suite, afin de ne point éprouver 
de retard dans l'envoi du Journal* Cela est d'autant plus urgent 
pour ceux qui en Jbnt la collection, qu'ils pourraient, par un plus, 
long retard, nous mettre dans l'impossibilité de leur donner les pre- 
miers numéros du réabonnement. 

Ils voudront bien joindre à toutes les réclamations, changement 
d'adresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée, que l'on 
reçoit avec chaque numéro. Cela évite des recherches, et empêche 
des erreurs. 

Ce Journal pnroft les* mercredi et samedi de chaque semaine; pris pour la 
Frauce 8 francs pour trois mois, i5 francs pour six mois, et a8 francs pour 
l'année, franc de port ; pouk l£S pays étrangers, la Suisse exceptée, 9 francs 
5o cent, pour trois mois, 18 francs pour six mois et 33 ftnucs |iourrauaée. 
Chaque trimestre formant un volume, on ne peut souscrire que des i-j lévrier, 
) 2 mai, 12 noAi et la novembre,épo<iues où. commence chaque volume. liSs lettres 
et envois d'argent doivent être att'raucliis et adressés à MM. Ad. Lx CisU 
et compagnie, au Imrenu de ce jonmnl. 



SA.MBDI !•«■ NOVEMBRE lH»8. I î(f^*Sô'r5K^ * '^} 



Sur l^ Histoire de FrarCce^ de M. Roy ou, en 6 vol. i 








Nous avons examiné, Tannée dernière (n^ i5So), les ôinq 
premiers volumes de cette histoire^ et nous avons reconnu 
qu'elle éloit rédigée avec beaucoup de sécheresse , de négli- 

§ence et de partialité. Il nous reste à examiner le sixième et 
ernier volume, qui comprend depuis le commencement du 
règne ée Louis Xv jusqu'en 1819, et ^^^ embrasse ainsi la 
partie de notre histoire qui nous touche de plus près. O'aprèr 
l'esprit qui dominoit dans les premiers volumes, nous avons 
ouvert celui-ci avec beaucoup de défiance ; cependant nous 
sommes obligé de reconnoitre que l'auteur, dans ce volume, 
oi&e beaucoup moins de prise à la ct'itique. Sur plusieurs 
points , il est plus exact et plus judicieux que pour les temps' 
antérieurs, et nous avons vu avec étonnementque celui qm, 
dans les précédens volumes, frondoit si souvent la religion 
et le clergé, s'expliquoit cependant avec franchise stir les 
écarts du parlement, sur l'esprit de parti qui a voit présidé à 
la destruction des Jésuites, sur les complots des philosophes,* 
sur la révolution, etc. Nous allons recueillir, sur ces dififé- 
rens objets, les aveux de l'auteur, aveux d'autant plus re-, 
mi^rquables qu'ils ne lui ont certainement pas été inspirés 
par sa prédilection pour les prêtres^ et par l'influeiice qu'ils' 
exerceroicnt sur son esprit. Nous noterons cependant en 
passant quelques réflexions et quelques jugemens qui tien- 
nent encore a la légèreté ou aux préventions de l'écrivain 
antireligieux. 

M. Royou convient que les Mémoires de Duclos sont 
pleins de causticité, et qu'on ne doit en faire usage qu^avec 
une extrême circonspection. Il en faut encore bien plus, 
dit-il , à l'égard des Mémoires du duc de Saint-Simon , c[ul 
sont une satire presque continuelle. Cependant i'historitn' 
emprunte asfies souvent à l'un ou à l'autre des anecdotes 
fort suspectes, entr'autres sur le eardinal Dubois. Il a Tsir 
de croire à la fable du mariage de ce ministre, telie que 
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Ducloir la rapporte, et il adopte aussi l*id^e que le cardinal 
recèvoit Une pension de l'Angleterre. Les critiqués côbvfëti- 
nent aujourd'hui qub ces anecdotes tont dues à la malignité 
et à Tesprit devparti..Nous osons renvoyer ici à ïk notice que 
nous avons donnée, il 7' a quelques années, sur le cardinal 
Dubois, n« 8218 , tome XXXII. 

Le nouverhifllQirien raconte assez 'bien les querelles du 
parlement pour les affaires de l'Eglise en 1739 et 1733; il 
convient* qu'ttis nutiheureux eqjrU de vertige é^étoU emparé du 
palain. Cet eéprit de veiiîge fit des progrès, et se signala de- 

Euis par des traits d'emporicknent, d'envahissénlent et de 
auteur à peîtae concevables, La désobéis^iîce fut portée à 
Son conlblc; le système des classt^s fut iuiagidë, et le' parle- 
ment eut' le' triste honneur de nourrir et d'accroître un le- 
vain d'opposition et dé ikiéçon lentement qui fermenta dans 
la nation , et éclata de ncjs jours d'Une manière si funeste. 

La desstructton des Jésuite fut, aux yeux de M. Rbyou 
même', une affaire de parti. Après avoir "parlé de la baaqdc- 
routè de La Valette, il ajoute, page 1 13 : ""^^ 

4t Le parlement de Parrîs condamna la' soei^té:ati paiement de la 
créance : tes Jésuitps y satisfirent f>n grande partie , et rauroieiil ac- 

2uitt^e entièrement; m'aie on yoUloit leur destruction. Cliôvrfiily-quiy 
ans une «tobassaàe à Rome , avoàt eu qnelaue démét'i^. aY<-c leur ^e- 
ii^raly y «•nlri))iia.» dit-oa , b«(Hi:o«]»^> ht% t»htloéoplMli».te^«3^«Miki' 
sera p'arl^ dans la suite, s*eflPorÇoient de soulevé/' cofitre enx l*opi- 
niôn , qui alors coinmençoit à devenir une puissance formidable i cette 
faction turbulente v'ouloifc raoéanlissementde la rcirgion, plusieurs de 
ses membres la destruction de la monarckic, et les Jésuites étoient re- 
gardés universellement coiiime le.«'d<^fcuseurs de l'une et de Tautrc.... 
Le 6 août 176a, le parlement rendit un arrêt qui ordostçià la dissolu- 
tion de la société : ce fut un dommage considérable poiir HèducatioD 
de la jeunesse, et un acheminement a la destruction des parlemens. » 

Quoique Breton , M. Rojou ne se dissimule pas les torts 
de La Ghalotais. Ce magistrat^ dit-il page 126, étoit imbu 
des opinions nouvelles; dans son Plan d^ éducation j pn ne 
fttt pas médiocrement surpris de le voir conseiller de mettre 
entre les makis de la jeunesse ÏEsmà surJea mœurs^ des na^ 
tiens j de Voltaire; V01Î/ été ^infaUUbîe mqyen ^accélérer 
de, quelques annéts la. révolution opérée «/i,i78gl lî'auteur 
?i®J^Ç^û note ciu'il a connu le marquis de KersalaUn, ami 
intid^ dç La Ghalotais, et impliqué dans son procès; un 
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jaW fiu*Qii,tt^i| devant lui , eo 179a , d^dûcoun. r^roUt*» 
tiptipaire^ t^nus à TAs^embl^ légidative, le ,niagistr,at, bi^tou 
sJéccia, en ftéseoce, de. M. Rojo» , avec r^çceoi de la dpju-^ 
leur et du regret et aveçja plus noble franchise : Foilà qu^kT 
éicimi noa principes; nous étions républicains j La Chahiais 
éi mQÙ^Cet aveu auvoit pu figurer naguère dans le fameux 
procès de V Etoile avec Içs h^^ritiers La Cbalotais. 
, L'auteur fait un jnst^ ^loge du vertueux. Daupliin mort 
en 1765. U croit que les éçQnomisteà oi\t contribue aux 
boulevefvem^ns en. faisant naitre une œauie d'ionovations* 
« Cboiseuly ditTtI page i36, sentit la ^ nécessite de contenir 
le fanatisme de ce qu'on appçloit la philosophie v niais le tor- 
rent étoit si fprti qu'il Vy laissa etitraUier : U finit par la fa- 
voriseryou.du moins pai; souffrir que la ducli.esse. de Choiseul 
la favorisât^ et les pamphlets irréligieuse de Yoltaiirecircu- 
lirent sous le couvert du roini^>tre• >M. Royou n'épargne pas 
Rousseau et Yoltaire; il dit du premier qu'o/i ne peut le lire 
ions plaisir ni sans danger, et f\\\eses paradoxes innembra" 
ifles Se décrieront éternellement au» yeux des esprits droits et 
sages. Sa lettre à l'archevêque de Paris, qui fut citée comme 
uù cbéf-d*œùvre de' dialectique , est, suiyapt le moderne 
hisitoiien, un [véritable modèle it insolence et de déraison 
(p. i46). Qttant à Yoltaire /voici le jugement de M. Rojou : 
JFemûfm^ i^imtjamaispkuidegoât que F'oltaire^mais tàtési 
jamais personne ne sèjoUadé Ut vérité en iàUt genre aivc 
mouis de scrupule j et ne sacrifia davantage à l^ esprit de partie 
En parlant du triomphe décerné en 1778 au patriarche de 
l'incrédulité 9 l'auteur &.*exjjique en ces termes : Une jeu- 
nesse effrénée aUajusquà aé^r^ en quelque sorte le chantre 
de la débauche, Vécripdin d^un poème plein de telles infa- 
rnies, qv^an ne doit pds même en rappeler le titre. Ces juge- 
mens sur les coryphées de fa philosophie feroient presque 
croire que le M. Roybu du 6* volume n'est' pas le même que 
l'auteur des précédens. largot et Maiesherbes, dit-il encore 
étoient Uifrés à un esprit systématique le plus dangereux de 
tous dans un temps ou l^ amour des nouveautés faisoit fermen- 
ter les têtes. Arrivé à l'époque de la guerre ^'Amérique, il 
avoue que des cris insensés, les philosophes, une prétendue 
opinion publique, demandoient qu^on se aéclaràtpour Vinsur^ 
rection américaine, et il appelle nettement cela un émit de 
vertige^ Si M. Royou eût écrit toute son histoire dan^m es- 
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prit, nous aurioos eu tant d eoipressemeot ï îa recommander 
que nous en avons mis à en signaler les dëfauts^, et à tenir le 
lecteur eo garde contre le ton de moquerie qu'j prend trop* 
souvent l*auteur sur ce qui touche à la religion et 'au clergé. ' 
La partie de la révolution dans cette histoire est générale-' 
ment traitée avec asses de sagesse. L'auteur rend bien compte * 
des premiers troublés, de la fermentation des esprits, dés; 
menées de Necker, des intrigues du tiers, de ia tuaniedes 
innovations, de Tesprit qui dominoit l'Assemblée consti-' 
tuante. Tous les genres de calamités, dit- il, sortirent de- 
cette assemblée nationale; elle eut rinitiative de toutes le»' 
atrocités. L auteur dans ses récits, se montre constamment 
royaliste zélé; il retrace avec forCe les désordres, l'audace et* 
la violence des factieux, et parle conveoableniènt de la fa- 
mille rojale. Ce qu'il dit du clergé mérite d'être cité : 

(c Le-c6té gauche s'acharnoit alors contre le clergé fout entier, (}ui ,' 
après avoir été pendant des siècles le premier ordre de TEtat , n*é- 
loit plus, grÀce it lui » qu'un troupeau a*ilotes ^ et dont on fit hictitât^ 
une réunion de martyrs. Ce n*éfoit point assez de leur avoi^ enlevé 
tous leurs biens,, on voulut toucmenfcr leur conscience. Le projet^ 
d'anéantir le cuite étoit notoire j si Vollaire eût vécu autant que 
Pôntenelie, il eût vu en con.«ommcr là de^itruction , à laquelle il 
ayoit travaillé 5o ans. On assure que Mirabeau répétoit souvent à ses 
cômpticn ; Si.vous ne décatholisez paê la Pcance, vmu. êtes de mùf^ 
raùlcslegislfiteur». On y procéda gi-adiiellement.../ 

» i.*£glise avoit la possessiom imifié^ooriale de tt régir «Ue-mJhiK, on 
la lui ravit en lui donnant une constitution nommée civile... Le Roi 
ne Tavoît acceptée qu Vprès quatre mois et demi , et a témoigné dans 
son testainent le regret de sa conJcsccndiincc Un des articles de cette" 
loi prescrivoit à tous les ecqlcsuistiques le scr/nent de maintenir toutes» 
les mnovations révolutionnaires; comme ils répugnoient à le prêter, 
un décret du aj novembre 1790 or|dpn|ia que lîetix tqui ?'y \'•«■f^'«'•* 
roient dans un délai prescrit seroient déchus de leurs fonctions et 
remplacés. Le Roi, désole de cette' violence, fit^attçndrp son accep- 
tation. Camus, Tavocat do clergé, devenu son persécuteur, f&sîsta 
vivement pour que Louis fût stimulé d'accéder au nouveau décpèt| 
ce fat. un des sacrifices qui colitèrent le plus à ce piince religieu*. » 

Il faut savoir gré à M. Rojou dé s'être gaï-àuti; dans ci 
récit^ des déclamations et des faussetés tlçs apologistes de la 
révolution. Dans la suite de /son hrstoire, il témoigne son 
horreur pour tous les genres d'excès et de crimes. Seule- 
ment^ en racontant les massacres de septe/nbre 1793^^1 à 
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-moA^ 'de dire (|iie le plus grand. iiOBihre des' victimes etoient 
des eddéâia^iqu&s; il auroit dû aussi parler des cruautés 
ièxerçéq^ cin diyers lieux à cette inêine :^poque $vu les prêtres 
^qui.parioient pour la. dé portât! on. L^' mort de Louis XY} 
.'est bien racontée, excepté que l'auteur n'insiste pas assez sur 
4a fin. chrétienne de ce prince et sur les senti mens religieux^ * 
véritable^ principe de son courage. !N*auroit-il pas dû aus^ 
quelques mots d'éloge au cîévoûment de Tabbé Edgeworlh? 
En rapportant la scandaleuse séance de la Convention du 
7 novembre 1795, il parle convenablement des apo.stasies et 
des profanations. Tout ce qui regarde la Convention, Robes- 

fnerre et le règne de la terreur est fidèlement présenté , mais 
a religion tient généralement trop peu de place dans ces récits. 
I/auteur rend très-brièvement compte de Vin vasion de Rome 
en 1798, et ne fait aucunfe mention du renouvellement de 
la persécution contre les prêtres sous le Directoire. De même 
il est fort sudcinct sur le concordat de i8di, et entraîné dans 
cette occasion par son aversion pour Buonaparte» il va jus- 
qu'à blâmer cette transaction mémorable, véritable conquctç 
faite sur la révolution et Timpiété. Il ne parle point du ré- 
tablissement du culte, approuve les évêqucs qui refusèrent 
leur démission , et dit que le Pape ne tarda pas à être puni 
de cet énorme abus de puissance* M. Royou nous permettra 
de croire que Pie YII fut déterminé dans cette rencontre 
par le$ plus puissans motifs, et que le concordat tut^. en 
^omme, un grand service rendu à la religion. 

L'horreur de riiistorien pour Tusurpaleur éclate bien plus 
encore dans la manière dont il pa^ie de la cérémonie du 
à décembre i8o4;, qu'il appelle un dès plus étranges, scan-^ 
daîes qui aient jamais affligé l'univers chrétien. M. Royou 
n'est pas, comme on voit^ tendre dans ses expressions; it 
nous permettra de croire qu'il y a eu dans le monde de plus 
grands scandales que celui-là. Ce n'est pas ici le lieu d'offrir 
quelques considérations sur le fait en lui-même, d'autres 
ont rempli cette tâche. Je sodscrîrai plus volontiers à ce que 
dit M. Royou de l'ambition insensée de Buonaparte, il ap- 
précie très-bien son despotisme et ses folies ; mais il se trompe 
quand il rapporte de prétendues demancles.de Buonapacte a 
Pie YK, telles que l'établissement d'un patriarche en France, 
l'abolition du célibat' ecclésiastique, etc. Tout cela repose 
iur une pièce fausse^ comçie.nous l'avons rcmar^i^é ailleurs* 
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Il raconte trop brièvement renUrement du Aipei ce niw^ 
garde Je concile de idii et les articles de Fbalaiaebleaii^ 
Plus tard, il ne dit pas un mot du concordat de 1817, mttm 
il applaudit franchement à la restauration y et tient partmH 
le lànsage d'un homme attaché ,à la .cause de la monarchie* 
Cetic disposition ponrroit faire excuser quelques erreurs^ m»i# 
elle ne va pas jusqu'à pallier les graves défauts des premiieif 
volumes. 

Mous espérons que les l€x:teurs et M. Rojou lui-m^n«, 
verront^ par cette appréciation impartiale du bien et du m»! 
de cette histoire , que nous n'avons cédé à aucune préyen-^ 
tion fftcfaeuse.^ et que npus n'avons eu ei[i vuel|Ue rintéréi 
de la religion et la vérité des faits. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

'Rojce. Le $. octobre y M. Albertin BeIlengh^y de Voràti 
des CamaldnleSi archevêque de S[(céey est parti pour Turh^' 
d'où il se rendra cq Sardaigne comme visiteur apost6àii|tte 
des réguliers des deux sexes. 

-» Le g y est arrivé dans cette capitale M. le vicomte de 
Chateaubriand ; ambassadeur extraordinaire de S. M. T. Ç, 
près le saint Siège. 

-^ Le dimanche '28 septembre, M. CapeHéfeiy-évâqv^ 
d^iiscoti^a baptisé, dans la calb^dralé de Pesara,, six Juif^ 
de Sinigaglia et Pesaro, savoir^ David Recanati, âgé de 
55 ans^ et Gentile, sa fille ^ âffcc de 10 ans; Sara Camarini'> 
ag^e aussi de 35 aqs^ et ses énrans, Victoire, David et Grâce, 
âgée la première de 17 ans, le second de l4, et la troisième 
de 13. Le prélat leur à donné aussi la coufirmatioit-et reu- 
charistie. Les néophytes avoieot été long- teibps instruits 
avec soin dans la maison rféa Catéchumènes, et ont fait pa- 
roi tre , pendant ta cérémonie^ vii>e j,oie et un recueillement 
extraordinaires. 

Paris. Le Moniteur annonce que^ par une ordontiance 
du 5b octobre^, le Roi a déterminé Je nombre des écoles se- 
condaires eccledastiques dans les diocèses de Paris, de Be- 
sançon, de La Rochelle, de Strasbourg ^ de Verdun et de 
VcMgiiles, et les lieux où ces écoles demeureront établies. 
fsLt^àé seconde ordonMuce du même jour, S. M., dit le 
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' lei i^vêqùis de ce» diocèses, d^ supérieurs ou directebrs dè^ 

■ tïDzë^ écoles qtii y sont ^^Mies ;' le tout, ajoute le journal 

^ officiel^, conformément à Tordonnance du ï6 juin, dsuit les 

^ djsposifionfs seront successivèolcfift exëcutëés. |lons remar- 

ia <juerons pour ces' six diôcèseiî , comme pour les vingt- deux 

i précédemment mciitionùés dans le Jf^eniteur, que les écoles 

secondaires qui y cxistoient sont reconnues. On peut doiic 
> espërer cf^ixe ces diiocèses n'éprouveront aacube ^ùppresârcto. 

I II parolt-eertain , en outre , que' plusiéiiti^ autres é vêques ont 

^ écrit ^u mittislif'è dans te nième sens que le six désignés plus' 

liàilt, et on dit qu'une nouvelle ordonnance parottra inces-^ 

samment sur ce sujet. j > 

— Si d'anciens sièges ont été supprimés, il est à dé- 
sirer du moins que le titre n'en sbit pas entièrement éteint. 
C'est pour cela que quelques évéqucs ont obtenu de joindre 
au titre de leur siège le titre des sièges qui, par les nouvelles 
itéra arcatk>ns, sont compris dans leur juridiction ^ M. i'éyê- 
qm'dë Soîssons, dont le diocèse comprend aujourd'hui ce- 
lui d<^ Lava, ademandé aussi à unir à son titre celui de l'é- 
glise de Laon, de cette église si ancienne, et qui avoit un 
chapitre si nombreuii; et dé si brillantes prérogatives. Le 
saint Pèle ^ par un Bref du 17 juin 182B, qui commence 
par ces mots ; Inter cœtems, veut que le titre de l'élise de 
ïmmymi rétabli^ et u|ni ^|kèrp4t)iité à celui de ,l^v|^4 àe 
Soissons^, de 'manière que les évê^ques de Soisspns^ puissent'* 
prendre à l'avenir le .titre d'évêque de Soissons et de I^n.- 
Mais ce titre n'ajoutera rien à leurs droits et à leur juridic- 
tion. Une ordonnance du Si août porte que ce Bref est reçu, 
et sera publié suivant la forme accoutumée. ' • 

— Le Moniteur de jeudi renferme un article conçu en ce» 
termes : « La rentrée des élèves s'est récemment opérée dans 
quatre écoles secondaires ecclésiastiques situées à Lyon , au 
lIont*aux-Malades , près Rouen, à Betharam et à Oléroh, 
diocè;?c<le Bayonne, sans que les ordonnances du 16 juin 
eussent été exécuté^ dans ces écoles. Le ministre de l^n- 
struction publique, en ayant été informé , vient de prescrire 
aux. recteurs de Lyon , de Rouen et de Pau de &ireconnoî- 
tre aux supérieurs ou directeurs de ces écoles que, confor- 
mément à 1 article 8^ de la seconde orcloonabce du 1 Gijuin , 
leiiirs établissemens sont rentres sous le régime de l^niverr 
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site. » Nous ne feroii& en ce monneot aiicune- réflexion «iir 
cette mesure rigourei^e accordée apj^remipent aux eu- 
gences d'un parti et aux clameurs des journau^. Trois diox 
cesto perdront -ils donc^ pour ménager u^ne factiop, dk» 
ëtablissemess sans lesquels, on ne sauroit avoir de prêtres? , 

— Les organes du parti libéral continiient à harceler le 
miuistj^re relativement à T^xécution des ordonnancés. Ik 

Sarlent de projet de concessions, et nous mêlent upus-mêmes 
ans ces bruits, a II n'est que trop vraisemblable, dît le 
Courrier français , qu'on a cédé, qu'on a trafisigé, qv'on a 
consenti a des modifications clandestines ^ aussi VAmi de It^ 
religion assuroit, il y a deux jours, que ces collèges précieux, 
dont rexistence avoit été menacée, seroieçt maintenus à k 
l^ande satisfaction des amis de. la religion , et le Mesaa" 
ger sW bien gardé de démentir cette assertion. Les, deux 
ordonnances auront servi à double fin; leur publication 
tant prônée aura enc|ormi l'esprit public, leur non -exécu- 
tion fournira un moyen de rapprochement avec le parti- 
prêtre, à qui on fera sentir qu'on avoit le pouvoir d'execu-i 
ter les lois, et qu'on y renonce en sa faveur, p Le Cot/urrisr 
SQ n^oque sans doute ici de ses lecteurs : nulle part noiis n'a- 
yons dit que \t& précieux collèges seroient maintenus | et mal- 
gré le soin qu'on a pris de souligner ces mots, cette eftatiob 
est Mne insigne fausseté. Toute î histoire qu'on bfitit là-des- 
sus est do^c une pure fiction , q^jii n'a d'autr^j^j(^ qijie d<^ 
réaliser la cbiimère du parti -prêtre, et de foUr^pir un pré-f 
texte aux déclamations lés plus malveillantes. 

— M. Pierre>J(iseph Dewailly, qui vient d'être enlevé à 
deux ccngrégations dont il étol1| «upéri^ur-général, éV>it né 
le 27 janvier 1759, à Yacqueriettes, diocèse de Boulogne. 
il fit ses études à l'université de Douai , e( vint à St-Lasare 
pour entier dans k congrégation des prêtres de la. Mission^ 
Cetle.congrëfiatlon dirigeoit un grand nombre dç séminaires, 
eldesservoit les cures et la chapelte de Versailles. M. Dewailly 
tut attaché d'abord à l'église St-Louis, aujourd'hui la cathé- 
drale de cette ville ; il fut employé dans, les missions du diocèse 
d'Amiens, et ptufeasa la philosophie au séminaire de Char- 
tres, et la .théologie a celui de Saint-Brieuc. II ocçupoàt cttle, 
dernière place au moment de la révolution, et quitta k 
Frauce en, 179^^ au milieu des scènes de désordre qui éck- 
toient de touU^s p^rts contre les prêtre^., M. Dewailly n'^T 



vin ^ • ■ 

cK^t^ mêmepas^^aux furairs des rëvolutibnnaires, et reçut, 
au moment dfe ia déportatiou^ un coup de sabre dont il 
coaservoit la marque. Après a^oir passé quelque Jeinps en 
Allemagne, il rentra en l^rance d'assez bonne heure par 
l'ordre de M. Asseline, son (îyêquey qui, toujours occupé, 
quoique de loin, du bien de son troupeau, renvoya, ainsi 
dans son diocèse plusieurs membres de son clergé, afin de 
soutenir la foi des peuples, et de visiter les campagnes aban- 
données. M. Dewaillj remplit, pendant plusieurs anuée:»^ 
son ministère au milieu des circonstances tes plus difficiles, 
et brava pluis d'une fois les dangers pour consoler et instruire 
les fidèles. Poursuivi et arrêté une tois à Saint-George, près 
Hesdioiil fut précipité dans une cave à coups de crosse de 
fusil, et y resta en prison jusqu'à ce qu'il fût délivré par le 
dévoûment des Jbabitans. A l'époque du concordat^ M. l'évêr 
que dArras le nomma à la cure de Saint- Leu. Les goûts de 
M. Dev^aillj le ramenoient à la vie de communauté; il vint 
en 1806 à Amiens, où il fut un des directeurs du séminaire, 
et en 18 1 1 , il accepta la place de supérieur de cette maison. 
Ce fut par ses soins que Ton rentra dans le local bâti autre-; 
fois par la congrégation de Saint -Lazare, et qui est uu de^ 
plus beaux séminaires de France. 11 forina les coliègt's do 
Montdidier et de Roye, qui ont rendu tant de services aux 
familles chrétiennes, et il avoit, sous sa direclion , une cora- 
pagttit; de missionnaires qui évangélisoient sans relâcbe tes 
campagnes. Jouissant de quelque fortune, et de plus, dépo- 
sitaire de fonds qiie la confirmée publique mettoit entre ses 
mains, il employoit ces ressources à favoriser de pieuses vo* 
cations. Le diocèse d'Atpiens lui doit plusieurs piètres qui 
ont ignoré jusqu'à la fin de leurs études quelle ëtoit la main 
qui les soutenoit. Il procuroit aussi une éducation chré- 
tienne à plusieurs cnfans, et leur faisoit appremlte un état, 
quand il ne trouvoit point en eux d'aptitude pour le lattr« 
Les membres moins aisé^î de sa famille , et le village où il 
avoit été baptisé, se ressentirent de ses libéralités. Ce fut lui 
qui fil, en partie, les frais de la décoration de l'église de 
Yacqueriettcs , que M. Tëvêquc d'Arnjs érigea dès-lors en suc* 
cursale, et où il envoya un curé. Nous avons raconté, n** 1 352,, 
comment M. Dewailly fut mis à la tête de sa congrégation 
par le concours de tous les voeux. Le bref qui le nomma su- 
per ieur^géméral est du 16 janvier 1827, ^ gouvernoi| à 14,.. 
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foU, ftuifant Ttisai^ J^ prêtres de la' MîssiotV et iè^ fiKés^ ée 
fa CbàiîtëV«t s'ac€(ûinoit'de deûc 4QÛble'fendtroo liple^ 
la rit de sagesse que dé zèle.. Une piéttS vive, ''mi'éàrAtfè¥é 
tfiœable, une application soutenue,' telles étoient lés {^ti- 
cipalcs qualités orM. Dc#aî1iy, Pendant sa- tro|) dotirte-*d- 
niitiistràtion 9 il a fait d'hetireuses atnif librationd , Vëst àb^ 
cii]^ patticuiièrement des missions étt^ngcrès^ et a'^ddniaé 
se^ soins à la maison principale. Il est mort le i^medi j6 ôç^ 
tobre, auprès les altferuatives d'une matodie xfui h'aiwt (tes 
paru d'à uord aussi grave ; et <)ui a fait Relater sa foi èti^ré^ 
sîgnation. Là douleur dé ses confrèv^ elles lafm^deé' fit fie» 
de la Cbaritë ont honof-é son 'convoi.' Nu! ^ homme né m^rî-^ 
toit mieux ces témoignages d^cstimé et de regrets. '€he^ liii, 
la \louceur 's'allioit à la ïéraiçié, et le zèic étoit fomt- à fa 
prudence. M* Dcwaillj marquera d'une manière bon ôraUé 
parnii les pfus sages disciples et les' plus digneis succèfiséttrs «f^ 
saint Vincent dé Paul. ... ; ^ î . 

-^Nous n'avons que trop sobVént à déflorer dés ràh sâcri^ 
lc;ges commis dans les églises'; nous ti:ouvoDS dansies Jf(léi^ÈM.è 
de reli^an, de Modène, la rèla,ilion ti'^nn fait de ce g<mrèr âV*^ , 
rivé eh Italie, mais qui a'été expié de la manière la plus éda- ^ 
tante, et par le repentir du coupable 'et par dés prièrés'^V ' ^ 
biiques. Le 4 janvier de cette ann'ée, au màtiti, qui était ua^ 
vendredi , on trouva ouverte IVglîse paroiteiisAeiléSt'NïeôliH,- 
i âieti,.dans l'Etat delEgli^; Xé saint îiifeWr^'à^cméii^i^^ 
levé, ainsi que les hosties qVil renfermait jrostehsoir et fit 
sainte hostie a voient aussi disparu. Le iiouvelévêque de 
Rieti , M. Gabriel Fèrreiti , ordonna des prières et des-prati- 

3ùes de pénitence en expiation du crime. On défendit fous 
ivertissemens publics, on ordonna des prières'^les quaraiffér 
heures dans l'église St-Nico|as et des, processions descoufté- 
ries. M. révêque y parut lui-même pieds nus'et la tctc dé- 
couvertç, et exprima sa douleur par ses larmes, et pa^des 
discours touchans qu'il àdress^a au peuple. Le quatrième jour, 
8 fànvier, étoit encore destiné à^des prières publiquesy quand 
on trouva à la porte de l'église St-Nicolas lé ciboire avec les 
hosties, et vérification faite, on reconnut que tout y éloit 
dans le même état qu'avant fe vol. M. l'év^êque, ^ctômpargtié* 
du chapitre et des princijpales autorités J se porta sur le lieu' 
pour adorer le saint Sîicrenient, et on fil une processioà 
solennelle d&iis la paix)isse. Gotisuté par ce premier g^gê^-de 
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Tepenlii^ le pf^hit p daoa une effusion de foi et de zUe , ati^ 
nonça. au^ /fidèles. «pi^il aVott la coéfiance que dans peu on 
recouTiieroit l'o^ensoir. Il indiqua pour ce sujet trois jours 
cUs pr^Âres daqs sa catli<$drale et une communion générale. 
La nuit qui précëda le troisième jour, le coupable se pri^« 
se««ta au tribunal de la pénitence, et reinit l'ostensoir à ua 
lit'è^hç qui, le lendemain , le porta avec le respect convena^ 
bleàr^çtise de Saint-Michel du Bourg. L'évêqueén fntii 
peine imtruit, qu'il s'y rendit en toute bflte avec sop clergé 
pour reprendre ce sacré dépôt, et le saint sacrement fut re- 
porté en triomphe au lieu d oii il avoit été enleva. On célé- 
bra épcore cette heureuse resititution par une procession so-^ 
lennelie qui jsut lieu le ao janvier, avec une pompe extrabr-: 
dinaire, et au milieu des témoignages d^rallegressegénérale^i 
lies rue» étoient tendues et d^*cu:ées fvec magnificence, et 
un autel étoit^levé sur la; grandè.place ; M. Tévéque y pro- 
nonça un discours plein d*e chaleur et de piété , et se félicita 
qu'un événement si fuoç^e eût été suivi de la conversion du 
coupabljOi,, et des témoignages (fclatans de la. foi de tous les 
faal^tans de la ville. L^ sotliciludc du prélat né se borna pas 
là ; il se rendit à B-ome pour demander quVn ne fît pas de 
recherches contre le coupable, qui avoit fait tout ce qui 
é^t en Uii pour réparer son crime. Le saint Père se rendît 
a U9i désirs du clmritable pasteur qui, depuis, alla à Lprëtté, 
suivant lé yœu'ifiu'il avoit fai,tf, remercier Dieu de ^f^^tp 
isaoe d'un évèneffient d'abord sf afBiigeant. Heuieiix le'pa^ 



oh la foi des peuples est si vive, que le coupable lui-mêjne. 
ister à Témotion qa'il cause, et qû*il se sent 
pressé à la fois d'apaiser la colère du ciel et de calmer la 



douleur générale ! 

— On nous tradlmct une notice sur un prélat estimable 
enlevé récemment à un diocèse lointain, où hà mémoire est 
précieuse; c'est M. Tévéque de Marao, sur les côtes de la 
Chine. François Chacrm , né le 16 septembre 1767 à Torres- 
Novas, en Porttigal, fit profession à Mafra, célèbre coiivent 
de l'ordre des Franciscains, et prit le nom de François de 
Notre-Dame de la Lumière. Il j professa la thçologie, et 
ajânt été nomm<f évêque de Macao , il fut préconisé à Rome 
le so août i8o4, et sacré le i*' novembre suivant. Il arriva 
dans ^n diocèse le 24 septembre i8o5, et y est mort le 
5i janvier i8a8. Excellent et vieux Portugais]! pour me ser^ 
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ïii: de i-^xprettion nationiiie, il ^toit tout: à Dieif., k son fo} 
çt aujc fonctions de sofi.minUtère. ^Urdessus (le toute idée 
d'égoïsme et de jaloiuic^ il ëtoit Tsrppui detputes les .bonnes 
œuvres > et s!intére$soit particulièrement fiu3^ missions. Son 
respect et sou.dévoûment pour le salut Siège ëtoient.adniini- 
blés. La confiance des fidèles le mettoit ep ëtat de secoujrir 
[fi$ pauvres, d'assister les missions et de prendre part à beau- 
coup d'œuvres utiles. Il prêchoit souvent, etconfessoit tous 
les hommes qui s'adressoient à lui, accueillant avec la même 
bontë ceux des conditions inférieures. S'il K^e recevoit pas les 
femmes au tribunal, c'etoit pour t'vitcr dans son palais un 
concours qui eût pu avoir des inconvéniens. Ia révolution 
qui , il y a quelques années , ébranla le Portugal , se fit sen- 
tir jusqu'à Macao, et les autorités civiles et militaires furent 
arrêtées et déportées. Or, en Portugal, il est d'usage, pour 
les colonies, qu'à défaut du gouverneur, Tévêque, le pre- 
pdier magistrat et le militaire le plus élevé en grade le rem- 
placent pour les détfiU d» Tadoiinistraliou. Le gouverneui 
et le premier magistrat ayant donc éié déportes, M. Tévcque 
de Macao devint principal dépositaire de l'autorité légitime. 
Son courage et sa prudence ne se démentirent point dans 
cette circonstance difficile. Jl écrivit au gouverneur de Goa 
pour demandjer du secours; bientôt arriya une frégate portant 
ttue centaine de soldats indiens. Les révolutionnaires. du pays 
ameutèrent toute la ville pour empêcher le débarquement, 
ils. eurent inême recours au gouvernement chinois pour fairç 
cloi4j;ner la frégate, qui ne-pouvoitr^é me obtenir des vivres, 
Quelques braves, restés fidèles aux priijtcipes de la loyauté, 
sé réunirent au prélat, qui, pour rétablir Tordre, jugea né- 
cessaire d'expulser les plu» turbulens du parti. Cela fut exé: 
enté avec beaucoup de précision , et les soldats débarquèrent 
sans être aperçus. En un instant, l'ancien ordre fut rétabli, 
et Jean TI, sentant le prix d'un tel service, nomma M. de 
Macao commandeur de l'ordre de la Conception. Le vénéra* 
ble évêque essuya une longue maladie > pendant laquelle il 
donna des marques de sa piété et de sa résignation. Il s'en- 
trctenoit de pieuses pensées, et conservoit un calme parfait 
au milieu de Taffliction générale. On venoit de tous côtés 
b'inforr»;er de se§ nouvelles, et on eût pu lire sur le visage 
des personnes qui assiégeoient.son palais ce qu'on avoit à 
craindre et à ciipérer. Si ses vertus, son »èle et son dévoû- 
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ment avoientqudqùefoU trouvë'clei.côntradicleurs, les pré- 
jugés venoient expirer au pied de son lit de mort. Ses fan^-» 
raille»:, oui été lemarquables par TalELucace et la pompe. 
Puisse Féglise de Macao avoir un successeur 4iussî sage e^ 
attéaîlrespecfë! 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Paris. M. le comte de Ur/Ferrofiiiayr« repris , le ^ oriobre , \t TM>i*lc*t 
feuille des affaires étrangères. Par ordonnance d^i lendemain, <ic Boii 
a daigné accorder le tit^e de corojtc. a M. de Ilayneval,tmini^ir^ d'E- 
tat, son ambassadeur en Suis»*, qui j^voit été chargé de ce portc-( 
feuille, pendant. i*ab«cpce. de M. de la Ferronays. 

— Toutes iei discuisions entre la France et I(* Brésil sont tci^tni'^* 
nées. Par un a^'ticlti additionnel an traité dâ i8i6, le son» de Tar- 
ticle ai de ce traité concernant, les droits respectifs des belligérant et* 
des neultes, se trouve fixé é*une manière cLiirc, préci'se et conforme 
aux principes qu*a toujours défendus' le gouyernement françM9. ^Unk;- 
convention signée le même jour (âr août) détermine les indcmntié# 
qui seront accordées aux armateurs des bàtimens qui ont été saisis et* 
coùdamncs dans la rivière de la Pla ta.. Cette négociation a été ter- 
minée par Mi^te maccfuis Gabriac, ministre- du Roi à Rio-'Janeiro , 'et- 
par M. le. •contrç -amiral Roustin, commandant 'les force« navales de' 
S. M. 

*— M. Solliers, seçrétaire^énéral d^e la préf<i;cture de Ooraé, est 
nommé, aux mêmes fonctions dans le département de rEnre, ert- 
remplacement de M. Gastaric. M. Croqueloi /secrétaire particulier de 
M. Caste ja ^ amrien préfet , est appelé a anceéder h M^ SoHiers. 

— Une ordonnance r'jyale vient de créer une chambre d<* com- 
merce à Molhausen. • ' • - • .' 

— Le ministre de I intérieur a écrit à TAcadémie française, pour' 
lui annoncer qu*il a voit les fonds d*iin prix qi^i seroit 'décerné le 
a4 avril 1829, jour de la séance solennelle de nqslitur , à rautour de 
la meilleure pièce de vers sur le dernier voyage de S. M. dans les 
département de' Test. » 

— L'Académie des sciences vient de pommer M« le comt^. Darq^ 
académicien libre , k La place vacante par le décès de M. Andréoa.5y., 

-T- L*Acadéraie royale de médecine a; été eonvoqaée êxtraordinai- 
remént.pour procéder, par ordre du gouvernement, à Vélecti»n d'urf 
de ses mcro|)res , qui doit se ^rendre immédiaiement à Gibraltar pour 
observer la fièvre jaune. Le choix est tombé sur le docteur Louis.- 
Le ministre de riaj^térieur lui a adjoint; M 1\1. Brousseau etChervin. 

-—M. le commandeur de Dienne, ancien trésorier de Tordre de 
de Malte, vient de monrir à Paris. 
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^ U pYlQon UtBtIier, vue SaMSF» ^ V ( WH i aiw^ i^ V^ .>4'^re 
àcbetl 5o(soôo fr. poo^ l'établistemâot du grand êému^ae de clUe 
yjifé. On évalue à 5oo autres luîlle ffanct ter dépcnaei à fUiré poor 
le mettre ttk état d« recevoir sa destidaiioo. De» quéie» aost avtori- 
•éea à cet efiet. 



— Dam la nuH du da an aS octobre , un incendie a d^Toré. i^ 
tons de la commune d*Aia-en-Otlie, arnondiasement de Trbjea. Par 
iuite de ce malheur, i8 familles se trouvent sans asile et «ma rei- 
aources. Une femme de 82 ans n*a pu être sauvée. 

•^ On est en ce moment , & Reims, t la recherche de raitlevK d*one 
lettre anonyme adreasée 9 le 17 octobre , au maire de cette TiNe. Cet 
honorable magistrat est ipvité à faire diminuer le prix do paîm. On 
le menace d'incendier sa maison, en Taeciiwit de a*oeca^Mr tNfi 
peu du bien de la ville et des pauvrfci* 

•—Un aceident déplorable a plongé dans le deuil la coBwn u ne de 
Beltevaux, prèk de Thonon. en Satoie. On yéiiôit d'achever te pour- 
tour extérieur de régfise qu'on y b&tit , et l'on s'étoît réoni au sein 
du nouvel édifice pour fétjt;r les progrès .de sa construction^ un grand 
nombre d'ouvriers et d'habitans du lien étoient montés i«r m des 
échafaudages, lorsque tout à coup ce pont, surchargé de montle et 
de.matériaax , vint à s'écrouler d nue hauteur 4^ 4^ pieds. Il y a eu 
3i blessés et 5 tués. L'un des vicaires est mort tnr la filace. Jl. le 
curé devoit présider celte réunion ; mais une iodisposkion. l'avoit 
rcienu chez lui. 

^-> Le brick du Roi l'AUrU, commandé par M. Andréa de Neretat , 
a repris, le 3 octobre, te navire l*£s/fénLnce, du port de Saint- 
S<*rvan, qoi avoit été capturé par Tnn des corsaires al^j^écltot détruits 
dans la journée du i«r de ce inoif« 

— On vient de rec<»voir, à Toulon, l'ordre ^expédier en Bforée 
3S I^uchea à feu en pièces de siège, de campagne, obuslers, etc. H 
paroit que l'on veut fortifier les places fortes de la Morée-, qu*on 
espère occuper. On Va faire aussi' des envois: considérables de 
pondre. 

— - Varna s'est rendu a discrétion le 1 1, octobre. Loi Russes l'onl de 
iuite occupé. Nous donnerons plus de détails daniTQn n» prochain. 
^ *— Les bulletins russes donnent les détails de combats qui ont eu 
Heu le aS septembre et le 3 octobre devant Schumla, sans avoir de 
résultats notables. D'un autre côté , le seraskier de Widdin , k la tête 
de a6,ooo hommes et de 3o pièces de canon, a quitté, le 2^ sep- 
tembre f les fortifications de Calafat pour se porter contre la division 
rilsse dn 'général Gcismar. Le à6, on se battit avec acharnement, et 
le 37 les Russes repoussèrent lesTurci, et gagnèrent une victoire dont 
le résultat a été, dit-on, la prise du camp ennemi, avec det cfac- 
vaux, des munitions et 7 canons; quelques milliers de Turcs tués on 
blessés «et 600 prisonniers, parmi lesquels se trouve le pacha d'AI* 
banie. 

— L'épidémie continue k Gibraltar , mais elle n'atteint pas les pff- 
sokines âgées. M. Jean Martin, prêtre espagnol, y est mort viclûiie 
de son tèlc h porter du secours aux malades* 
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— Ljf) mncl-diic de Bade vient de rendre une ordonnanoe coiîf fê- 
les àîstfciafions ieètèlv d'ëtuàians. Elle prononce des prines sévères 
contre les chefs» et porte que ces réunions ne seront plu9 poutstri- 
yies cooime des délits de discipline » muis comme dt*s déiitf judi* 
ciaîrès. * , 

— Les dernières nouvelles d'Amérique parlent des progi^ que font 
l'es Péruviens dans Tinvasion-de la province de Bolivia. Leur armée, 
sons les ordres du général Gomana, est forte de 5ooo hommes, tanr 
dis que les troupes^ boliviennes , sons les ordl-es d*Ordineta, n'exc^f/ 
dent pas aooo nommes. Celui-ci éf oit sur le pôifit de se rendre ^ ' 
^ni resserré' dans une place sans défende, et par suite des défections 
de 9ét troupes. La province demeurera donc àii pouvoir des Pér'û'- 
yiens,' si Bolivar ne vient h son secours avec des forces soiE^antes. 

'•^Bolivar, sous le prétexte de. mettre en garde ses Etats contre 
les troupes espagnoles réunies k la Havantie « vient d'ordonner une 
levée de 49»ooo hommes, et de suspendre à cet effet le décret (tu 
congrès qui limite Tarmée de la répuolique k 0980 hommes. Ces trou- 
pes paroissent pliitèt destinées à assurer la puissance de ce libérateur; 
etit Vexpédition de la Havanne .n*e)t pas pour là Colombie, mais 
pour le Mexique. . ■ • ■ t 

— ^L*Académiê de^ sciences, bel) es-lettres' et arts de Besançon a 
iproposé un prix d'éloquence pour Vannée prochaine sur la questiun 
• suivante Ttc. Quelles habitudes doit donner aux esprits et quelle in- 
fluence duit exercer suf notre littéral ure le gouvernement consUta- 
tionnel sous lequel nous vivons? » 



i,e bon Curé, ou Réponses aux objectiouê populuires conti^ la reiigfoaj 
par M. d*£lauviliéx(i). ' ^ 

Cest la seconde (édition de Touvr^seque uous annonçâmes l^imile 
dernière ^ dans ce journal , n» i353.^L*9uUur y a fait quelques addi^ 
tions. Nous avions remarqué que U fin étoit trop brusquée et man- 
quoit de vraisemblance : M. d'Exauvillex Ta compris et a^mené 
d une manière plus naturelle le <^hangement du paroissien de Bomct. 
La charité du «iuré, ses exhortations, sa patience, produisent enfin 
uiie impression si^lùtaire 6ur des esprit^ reveniis de leurs préventions. 
Ce livre est donc un de ceux qu*on peut répandre avec ptus de fruit 
dans les campagnes et parmi le peuple en général. Il est écrit d'un 
stjle clair et suns prérenlion ; il expose les vérités de la religion 
avec netteté, il répond aux objections avec précision. C'est un ou- 
vrage qui cpn y ient parfaitement au\ circonstances où nous sommes; 
il a remporté le prix du cônco,ur8 proposé par rédi(eur,de la Ûiùlio- 
ikèque catholique j et ce succès n'est que le gage d*un succès plus 
flatteur encore, savoir, du bien que peut faire et que fera une p,io- 
doction rédii^ée dans les meilleures vues, et propre k dissiper bien 
des préjugés. 

(i>In-i8, prix, i fr. 3o c. et i fr. 80 cent* franc de' port. A Paris, 
cliex Gauine , et au bureai^ de ce journal. 
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Lé précieux SoUi*enir Hc la jeune communiante, ou Leçons du pas^ 
leur de la campa f^ne aux adolescentes de sa paroisse j par M. Maa- 

■prM'(i). 

M. Manpris, cw,é de Chcvillon, dans le diocèse de Langres, a ré-», 
digé ce livre poiirnietlrc le sccan à ses instructions j»ur la première 
coDiinni}ion , et faciliter. le chemin de la persévcranre aux jeunes 
personne.^ «ju'il avoit préparées pptir la sainte table. II les exhorte à 
. en lire un chapitre ciiaque dimanche. Chaque chapitre est terminé 
par un exemple propre à^ insinuer le précepte. Tout Touvrage est 
partagé en trois .livrrs ; le premier traite des principales vérités et 
des pratiques de la religion; le second a pour objet la conduite dvec 
le prochain , et le troisième expose les yerlus ^ pratiquer et les vices 
à fuir. Le styte en est fort simple; Paiitenr n'a cherché qu'à être en-' 
tendu df celles à qui il «*adres$oit et à îcs toucher par des exhor'a- 
4ions familières et par des trait<; rdifians qui gravassent ses leçons 
dans leur esprit. Son ouvrage nons fi paru pieux et solide. 



• On nous a fait remarquer une erreur dans notre no t^GG, où nous 
citions V Institution auT lois ecclésiastiques de France, de Af. Vahhé 
rie Vcrdelin. Son nom a été imprimé VerdoUii pour P'erdeUn. 
M. Tabbé de Verdelin estun ancien grand-vicaire de Cahors , retiré 
aujourd'hui prè* Montrejean , dans le diocèse de Toulouse. On re- 
grette que nous n'ajrons pas indiqué la seconde édition de son livre , 
qui a été publiée il y a quelques années r mai^ nous n'avons point 
reçu cette seconde édition , et nous ne connoission^ qae la première,, 
publiée à Paris en 1783,3 vol. in-ia. Il ny a donc de notre part ni 
omission y ni mauvaise volonté. 



On veut bien nous mettre en état de satisfaire à une demande 
qui nous ayoit été adressée il y a déj?i quelque temps. Les personnes 
qui n^auroient pas la facilité d'adresser leurs lettres au prince de Ho-- 
henlohe, du qui, les ayant adressées et ayant fait la neuvaine , n*aa- 
roient pas obtenu ce qu'elles souhaitoient , et foudroient la recom- 
roenoer, sont prévenues que le prince prie les 10 et 19 de cha^e 
mois pour tous ceux qui habitent la France. Il prie aux marnes épo- 
ques pour les missions étrangères que la France entretient, let a nxé 
du 3 au 12 de chaqne mois pour* une neuyaine^n faveur des com- 
munautés de femmes existantes en France. Ces reuseignemens , non* 
œarque-t-on , viennent d*une source très-sûre. 

(ij Jji-ia. A Sainte^Menehould , chez Poignéc-Darnauldj à Paris, 
«hex l^ïcointe , et au bureau;de ce journai. 
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NwiPeiisê preuvts^oèmtr^ le\faux miracUde Migné y approuvé 
à Momè, ou Réponse à M. Pieoù, par M. i'abbë de la 
Neufville; iSaS, in-ia. 

(Fin du no 1484. ) 

Parmi I0118 Jés griefs de M. dé 14 Neufvilfé, il y en a qui 
s'adressent à moi'pei'sohnefleulétit, et dti'e j'e dois cfhcu ter un 
in8t2^nt. lise pfaint que je Taie traite d imposteur; ma phrase 
n^est pas tout^à-faît au^i crue, ce Nous savons, disois-ie, sur 
qui peut peser ici le reproche d'imposture, et nous n hésite- 
rons pas entre des hommes simples et dësintéi'e:&sés, et celui 
qui a; au contraire, ihtérêt à nier le miracle. » ÉH quoi! 
i/L. de la Neuf vit le pourra traiter d^impo^teurs deux qui cer- 
tifient le miracle et ceux qui le soutien tierit, et il ne sera pas' 
permis de lui i envoyer ses douceurs! Au surplus, je dois 
avoueir qu^il est moins dur dans son nouvel écrit. c( Je suis 
très-persuadé, dit-il, que ceux qui ont trompé dans cette 
affaire sont en bien petit nombre; ceux qu*on a trompés 
s&nt beaucoup pliis nombreux, et en s'aoreisant à mbr : 
l^ous avez; été cruellement trompé,' Monsieur, par fe pré- 
tendu, jpairaùota, de Mig(ié; c'est que vous lé méritiez, il y a. 
aste^ long-temps que vous trompez les auti^es. » Graqd merci, 
du GomfSiment, M. Tabbé. Du moins ai je trompe et rî je 
suis trompé, c'est en bonne cëm^gpniîc, commef on va le 
voir tout à l'heure* 

. Un autre reproche* c'est d'avoir p^bllé réyènemen^ de 
Migné comme un mi radie, même avant ïe ]\fandement de 
M. Pévéque de Poitiers. D'abord je n'ai jamaisdit positive- 
ment, ni dans le n* i574, ni ailleurs, que l^apparitiôn de 
Migné fût un miracle; je me suis pirésque toujours servi et à 
de^eip.dcs mots Ae phénomène j d'ét^ènement^.ei autres de la 
même nature, et quand j'ai employé le mot de miraëlé, c'a 
^té âans y joindre rien qui sentit -uhè âfffîîrmaftUn qù^îl ne 
M'appartenôit pas de hasarder. Au Surplus , M. Ae la Néu^ 
ifïlh m^ Iburnit im-m^taie la répoase que j^i à kii faiï^. c Je 

Tinkê LeP'JL fJ^n^ de la fiakffiçh et duMnt.^ Bb 
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conviens, Jittil^ quil ne* m'appartient pas de prononcer ua 
semblable jugement; mais i) y a hd jugement improprement 
dit qui n'est autre chose qu'une opinion motivce, et j'ai cru 
que ie {Hiiivois et que je devois même. (aire conoc^itre le$ 
motfîfsi.. « Si M. de la NeufviUe .peut émettre son opinion 
contre te miracle , suis- je bien si coupable d'en avoir émis 
une pour? 3c le prie de m'expliquer cette différence* 

Enfia un dernier tort que j'ai eu, c'est d'avoir mêlé dans 
Cette affaire W petite égUne, Ce tort^ j'ai encore beaucoup de 
peine à m'en avouer coupable) car ]« crois qu'il y a une 
liaison tr4s~ intime entre l'opposition de M. de la Neufviile 
au nâraclé et sou opposition au concordat. Il a beau s'en 
défendre, ce irnraclc eût été un préjugé très- fort contré lui, 
et un argument très- io commode pour sa cause. H avoit donc 
un intérêt bien direct à combattre ce miracle^ voilà ce que 
l'ai voulu dire, et si j'avois eu quelque tort en cela; M. dé 
à Neufville a bien pris à tâche de m'en laver dans son n6u-> 
vel écrit par le soin qu'il a pris de ramener souvent la cause 
de sa petite égUae^ et d'insulter à l'Êgliâe véritable. En vingt 
jen droits, il Tance des traits contre l'église de France, telle 
qu'elle existe, et contre les évêques qui la gouvernent : 

. « Il deme^rç prçuirSS., dit-il 9 gu'oa ne doit dyoir ancMQjé^^ aux 
•entimeDs des évèjacs qoL pnt 4^^ çy]4oDAés nor* 4e;:, ù^M^es^i^n 
apostolique, ou qui , ayant été ordonnes dans cette succession V ont 
rtenoncé à la foi d<; leurs coméci'ateurs. 1! faut mèittcètf't&mémh^^ 
les éyéquea^'^fuî ne sont pas sdumis à fousi^^ngemenr 4agmatiqiiet. 

de rÈçfise Ils n'ont aucun dnoit djs juger ni sur le do§Bie, ni sur 

la.disçiplii^ey ui si^r la morale, ni sur Iç? miracles > et je dirai avec 
Bossuet que ce sont des principes desquels nous rie pouvons non p/us 
nous départir que de rËvangile. Ces évêques reb'elles aux décisions de 
TEglise n*ont pas le droit de juger des mîraclei, et, patr'une consé- 
quence évidente, i's n*ont pas les grâces nécessaires puur en bien ya^ 
ger. Privés de» lumières du Saint-Esprit, fis se livrent quelquefois aux 
erreurs les plus déplorables en fait de miracles , et donnent dans les 
excès les p'n^ moiutrutu.':. » 

X'écrit de M. de la Neafville est plein de semblable» 
ail unions. ^ Quand, il parle des é véq nés, , c'est toujours en 
évit^pt de leur donner le nom de leurs sièges. Àj,nsi,. quand 
il nooime M* d^.BouUlé, U n'ajoutq j^maia son .titre d'évé- 
nue de Poitieii. En parlant de M. le curé de Migné, il 
1 appelle le prêtre de Mign^. S'ii ett question. des évéques^ 
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il, pcetid àfis détours pour montrer qu'il ne les reconaplt 
pa$; V96i èpeaifeajàii-ril souvent en parlant d'eux. On ne 
aaùroii trop répéter que leù èvêques catholiques seule ont 
le çtrqit: de, juger sur les miracles j et par conséquent que les 
v6ire$ n*orù aucun poui>oir à cet égard, T!ouie la fin du nou- 
vel écrit de* M. de la Neufville est semée de pareils traits 
contre .r^piscÔDàt, Aux evêques qui se sont prononcés eu 
faveur de rappàrition dc.Mjgné, il reproche.de favoriser 
i'iroppsturc^ à ceux ijnî ont gard^ le silice, il leur, repror 
vhe ce silence i^aêfnç. Ç'e>t un rude homnie quece M- de la 
Neui ville, et il csl fort djAcîle de le satisfaire. Il prétendî 
que tfois évêques* seule ni cht se sont expliqué» sur l'appari- 
tion de la croix : il est possible qu'il n y ait que trois évê- 
qnes qui en aient parle dans des mandemens; mais d'autres 
ont fait connoitre leur opinion à cet égard avec plus ou 
moins de publicité. Nous pourrions citer, entr^autres, M. Té- 
vêque de B. , qui nous a fait Thonneur de nous écrire à ce 
snjet, et qui auroit désiré que noyis publiassions un recueil 
des pièces qui constatent l'authenticité de l'apparition. Nos 
occupations ne nous oift pas permis d'entreprendre ce tra^ 
vail, et nous avons fait agréer nos excuses au pieux et sage 
pfélat. 

Apre» avoir insulté les évièques> il ne rest9it plus aii prêtre 
àhticoncordalaire qii*a outrager le Pape, et c'est à quoi il n'a 
pas manqué; Itlaià qui auroit pu prévoir jusqu'oii il porte*^ 
roit a cet égal-d la témérité? F'ous ne manquerez pa», dit-il^ 
de nom faire vcdoir beaucoup fautonté de celui que wms ap^ 
pelez votre Pape, eVde noue dire qu* il .a apprcu^ le miracle 
de Mignè, et il répond : Vous rendez un bien maupais serr 
pice à celui que vous appelez votre Pape, vous lui faites plus 
de mal que ne pourroil lui en faire son plus grand ennemi, 
t'at r approbation qu'il a donnée â l^ imposture dé Mignê acfrèpe 
de lé fai^rekènnoftre pource qiï^il est... Malheureusement pout 
lui, on ne peut plus douter aujourdhui de V authenticité de 
sa décision. <!. Ces décisions en fàpeur de Vùnposture de Migné 
né surit point des jugemens du saint Siège, Qtrel ton! celui que 
votis appelez votre Pape! Et c'est un prêtre qui iiîiàtMàn 
. pîirëîl lagagé! 'El' où est donc son Pape àliti? E» à-t-îl 
an autre q^e nous? Mais voici un nouveau Irait -d'inso^ 
)ence : Que M» délia Genga ait approuvé Un miracle sup^ 
posé; Je ne m en. étonné pas-; c*esî un nouveau chef c^accu^ 

Bbi 
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sàtion, contre lui quon peut ajouter à plusieurs auttes : qui 
m sordibus est, sordescat aahuc» Lutnèr âîurok etivié cette 
révoltante grossièreté qui se lit a la page a^5. Â la paire 
suivante, t*auteiir déstguc encore le sôuvéraiu pontife parle 
nom deilf. deUa Genga. Peu après, il ajoute edcoré : Il y 
a un jugement légal et canonique sur les miracles^ qui est 
prononcé par le Pape ou par les évéques, après une information 
juridique, et quand je dis par le Pape^f entends par un véri- 
table Pape, et rionpas celui dont rilecaon aûroit éténuUe et 
invalide. Enfin nous . citerons encore une dernière tirade 
pour montrer jusqu^à quel point l'auteur pousse les empor- 
témens de l'esprit de secte : 

f\ Qu^csUc£ qu*iioe église dont la chef iipprouv<} comme vrai ini- 
raelc une pareille absurdité, dont trois évéques Tapprouvcnt <^galr- 
rnehC , tandis que tous les autres isc renferOient dans . le silence ? 
Qti*e&l-ce* c|u*ane église où il rie te ti*ouvc pas un'i^iil évéque pouf 
i&tittmûr contre on scaiMtailc qui réjouit les imfvies , qui caiposé k ieor 
«rittque les plus augustes miracles de Qotr^ Miinte rfll^îofi» et quijur 
conâcquenl tend à i^brai^ler |e« fpndcmeap mêmes du christianitin^J 
Vous avez' souvent demandé, Monsieur, k ceux que voui quali/irz 
d« petite' égUâS, où est votre Pape? oà sont vos" évêquek ? Se vous ft/is 
à mon tour les mêmes questions, et je vous prie de noos dn-eé^ 
fsc voti^Pape? 0Ù sont vos'€i>éfufLp^ Ceox k qui voté «n 4ô9«<ft le 
pôin icooiprometteoi rbon0fii|t ft te rotpeH qui «ont dos ausT v«mîi 
miracles j la croix de Mignc les coùvjre aune éternelle confusion, 
e( va apprendre aui moins clairroyans ce que c*cst qu'e'rofre ég/j»e. 
jNou't arrons détDontré la fausseté ifc cétic église par oh ouvtargevde 
cOlitrovcne; mMs la èrofit dis Migné vnuimr^u-a pour notti que toos 
k» livc«* de èpalKOf^rse : d*esi uii arfiNneftt mid«. r4plique , el qui 
doit produire un grand effet ^ il est k la portée des «impies et des 
igooraos au^si'bien que des savons et des sublimes génies. » 

. Ce ton de hauteur et cette jactanc^ ne rendront pas la 
-cause de M. de la Neuf ville meilleure, il n'a p^ plus prouve 
la fausseté de l'apparition de Migné que la iauMté de notre 
flglis^y et il est tout seul à tirer cette oonçliision, que la 
^0ix de Migné nous couvre d^wie étemelle conftùion* S'il 7 a 
quelque cpnfudon ici, c*est pour ceux ^ui se séparent du 
tronc, qui qe veulent point reconnoitie un Pape et des évé- 
^ue# reconnus p^r toute l'Eglise catholique; car enfin, où 
est TEf^isc;^ bi elle n'est pas dans «^ette graine sppiét^ ^w^ 
jfïconnolt Léon XU nour son chef et SO0 premier\pa:»teur? 
Toutes les ^lises catnoliques le révèrent comme souverain 
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pontife I toutes reçoivent des évéquei^ de sa nj^in, tojiiles 
tiennent à honneur <i'èlre attachées -à te centre dç l'unité. 
Quelques préirès seiilëiiaenl en France et en AngletçVrc rèjei- 
teçt son autorité; ils sont dope sans Pape comme ils soni sans 
évoques. Où est leur jcenire d'iînité? où est /dans leur sys- 
tème^ cette Egtise ioiijotirç éclatante et visible à la'c[uélle ont 
été faites lés promesses àii Fils de Diet/? Cette grande société 
catholique cst-élle bornlfe aujourd'hui à h uelqaeîs prêtres 
acéphales et à un petit troilpèau -dii^^érse dans quelques 
caôitons de là France? Waîànons ceux qui s'éndornient dans 
de telles illusions , ^ qui^ dans la disette où ils sont d'ar^u- 
incos et <ie preuves, Croient en t/i)ùver dans la discvsâibh 
minutieuse d'un fait particulier qui tes cond^mnerolt encore. 
En vaîn venlént-ils donner le change sur ce ftit , et s'épiiî- 
scnt-ilis à l'obscurcir à force de chicanes et de subtilités. t^(^s 
petïts moyens ne font que trahir 1â foiblesse d'une cause 
désespérée^ que tout sert à riiiùer eV'à confondre, et le dé- 
faut de chefs, et l'isolement dQ ses partisans^ et rabando'n é* 
l'obscuritf où ils languissent , et les, preuves* qui lès acca- 
blent, et l^aulprîté qui lés coidamnej.et l*Eg!i$e t&ùte ch- 
tière qui les méconnoU 6u lès ]fépous$6«. ^ 



"■'»■'•'♦•'•"'• . ... • : . v" ! 

jtioME. Les Pères minieùrs de.flOhsèr^aiice oiit^célébré aVéc 
beaucoup de pompe la sixième i^évohition centenaire de la 
canonisation de leur patriarche, saint François. d'Assii^é. 
L'é,s;lisc de Ste-Marie i/i àrà çoèUMo^ été décorée avec ma- 
.gnificencè. Le premier joiir4u triduojM' AeWà Porta , patria r- 
che^e Coijstantînople , oftcia; !e sèeond jour, M. Mattej, 
patriarche d'Antiochej, et le trqîslème jour, 4 .Octbbre, ijd 
Père Ancârani, vicaire- général de l'ordre des Ftëres iïrp- 
cheurs. Le dernier jour, M.' If c'ard:iiial Fransonî/tîtuiaiTe 
de cette église, assistoU sui: le trÔne à là messe. Lbs Pères 
Fînetlî., Jésuite; dol Signore, chanoine régulier- 4ç 1» çbti- 
^régation du Sauveur ; J^balot, prociàréur-généraî des-F^è 
res prêcheurs, firent, chacun son jour, lé panégyriqtré'tlii 
saint.' Plusieurs caùrdinauk et prélats allèrent les trohjéùrs 
offrir le saî lit sacrifice. 
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Parw. m. l'abbe Vitali^, curé de Coo'flan's, a dtç nommé 
par M. rarcheveque à la cure de Sainf-.Euslaçhe;'U doit être 
installe le jeudi 6. . . 

— Le nouveau collège de Juiliy s*e§t ouyerttes derniers 
îours d'octobre. La messe du Saint-Esprit a e'te çéle'bree le 
lundi 37. M. rabbé'VillecQurt, chanoine et grand-vicâire de 
Meaux, prêcha sur ce texte : Magna erU gloiià doinàs 
ùtius Tiopisaimœ plus qii^àm prîmœ. Il parla avec estime de 
l'ancienne école, mais les circonstances où commence la nou- 
velle hii parurent indiquer des vues particulières de }a Pro- 
vidence ^iir cetlê maison. Il rappela heureusement les pertes 
que la religion et les familles yiennept de foire, et signala la 
maison de Juiliy comme un asile ouvert. à Vine jeunesse pri- 
vée des maîtres qui la dirigeoient. Déjà, en effet, le nombre 
des. élèves est considérable pour une première année, et tout 
porte à croire que le nouvel établissement, dirigé dans des 
vues toutes religieuses^ répondra à l'attente des gen.s de bien. 

— On nous adresse une réclamation au suiet de M. Jac- 
quemin^ curé de Mezières, iport dans cette ville il y a quel- 
ques années, et on se plaint que cç respectable ecclésiastique 
ait été confondu avec Jacquemin, prêtre constitutionnel, et 
sacré évéque de Cayenne en 1798, Celte méprise se trouve 
dans le Précis historique sur i'égUsékfionsiitudonneli^^imfvïmé 
en tète du lome VI <les QEm^ras de M. de Boulogne, et dans 
le Tableau des évéques constitutionnels que nous avons an- 
Doncé n* i4oo de cç journal. Nous avons reconnu, en effet, 
qu« ces deux Jacquemin n'avoienî rien de commun. On 
troiive une petite notice sur Té vêque constitutionnel dans les 
Annales ûT Ymis-Carignan et Mouzon, par M. l'abbé TEcuy , 

Kc'**??^* in 8». Nicolas Jacquemin , né le 16 janvier 
1736, a Osne, près Carignan , fut professeur au collège de 
Sedan après la destruction des Jésuites, puis chapelain de 
l'Hôtel -Dieu de cette ville. En 1775, il imrtit pour la 
Guyane comme missionnaire, et fut dix ans curé à Sina- 
mary. Le i3 mars 1787, Ic: Pape le nomma préfet apostoli- 
que de Cayenne.et de la Guyane française. Jacquemin re- 
vint en France en 1797, et fut accueilli par les constitution- 
nels qui le firent évêaue. Toutefois il ne retourna pointa 
Cayenne, donna sa démission en 1801, et obtint du gou- 
vernement une pension de laop fr. jacquemin mourut 
en 1820, curé de Dammartin, canton de Rosoy, arrondisse- 
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ment de Coalommiers, diocèse. de Meaux. M. Jàoqmeikiiir; 
cure de Mezièrcs, et pro-^icaire de l'ëvêque de Metz pour les 
Ardeunes^ ëtoit né dans Jes environs de Melz; il refusa le 
serment en 1791 ^ subit la déportation, et fut nommé en 
ïSoi à la cure de Mezières, qu'il occupoit encore en -1813. 
' Il a laissé une mémoire honorable dans cette ville, qu'il a 
fong-temps édifiée par son ?>le et ses vertu>^. Nous remer- 
cions l'ecclésiastique qt^ a bien voulu nous signaler cette 
inéprise, et nous i^egrettons seulement qu'i^ n'ait pu noirs 
donner plus dç renseigneitiens sur M. Jacquemin, le curé 
deMezière^, et nàus indiquer, par exemple, ses noms d* 
baptême, la date de sa naisiiance , et celle de sa mort. Ces no- 
tions bien précises eussent eousfaté encore mieux le fait qu'il 
étoît question d'établir, savoir, la confusion des deux Jac- 
quemin ; elles eussent été en même temps un hommage à un 
ecclésiastique estimable. Si le même t:orixjspondant pouvoit 
nous envoyer quelques détails à cet égard, nous les accueille- 
rions avec reconnoissance. 

— M. Ondernard, ancien curé de la Chapelle à Bruxelles, 
élu évêque de Namur , a été*«âcré dans cette dernière ▼ille 
le 38 octobre, jour de la fête des^apôtres saint Simon et saint 
Jude. Le prélat s'étoit rendu à Namur dès le 22, et é toit 
descendu à l'évêché, où il a été reçu, par le vie tire -général 
capitulaîrer Le samedi a5 , arriva M. l'évéqu i de Trêves, qui. 
devoit être le prélat consécrateur. Il a voit passé ]>ar Luxem- 
bourg, oit on lui avoit rendu tous les honneurs. Il cl^t ac- 
compagné de 'M. Eybchen, directeur des élèves du collège 
philosophique au séminaire de Trêves, d*nn secrétaire,, 
M. Wilraowski, et de deux chapelains^ MM. Holzr-r et 
Blatto. Le prélat reçut, peii après son .iirivce, la visite de 
M. Van Gheit^ du gouverneurs et des principales autorités. 
Le lendemain dimanche, il célébra la niessè à la cathédrale. 
Le sacre a eu lieu le mardi ; on avoit fait dans la cathédrale 
des dispositions pour la cérémonie, et iih nombreux con- 
cours de fidèles s'y étoil porté pour être témoin de ce qu'on 
n'avoit pas vu à Namur depuis très-long-iemps. M. Tcvéque 
de Trêves, au lieu d'évêques as:»tstdtts, étoit assisté par dis- 
pense de deux ecclésiastiques en dignité, M. de Cuveliier, 
grand-vicaire capitulaire, et M. de Hau regard, chanoine et 
protonotaire apostolique. Une estrade étoit dressée dans là 
nef- pour faire jouir un plus grand nonthre de spectateurs de 



59^ ' 

U vu^ (U la cëriSaioiiie. Le goavernj|î.ur,.ia <ié(n|tMio<) 4^ 
étals, te prince P^i^il d'4rcinber^> M. Van Ghcri et plu.- 
sieurs gëp^rau^c ass^^toient à cet ëdiGaotspiRctai^le. 

— NoviS ayons auooiicë, iu® '47^> ta décision importaate 
du grand conseil du cantoa de Vaud , qui peripet aux cg^- 
tholiques de Lausaune de construire nue église pour eux - 
seuls. Ces catholiques, qui appartiennent à diverses nations, 
et qi^i sont en grande partie Français, n*a voient obtenu jus- 
qu'ici l'exeVcice public de leurxulte que sous diverse^ res- 
trictions. Ils faisoient leur oi&ce dans une chapelle qui leur 
étoit commune avec les proleslans allemands c^t les anglicans, 
et qu'ils ne pouvoieiit occuper le dimanche matin au-delà 
de 9 heures. Avoir une église, exclusivement pour eux, sera 
pour eux un avantage inappréciable soos bien des rapport^. 
La céiébration des saints ;oâiçes et l'instruction des fidèles n.e 
seront plus soumises à d'humiiiantes entraves. Les catholi.- 
ques de Lausanne ont déjà acheté le terrain oii doit s'élever 
réglise; mais très -peu riches pour la plupait, ils ne pour- 
roient seuls suffire à la dépense de la construction. Ils croient 
donc pouvoir .recqimr à la charité des catholiques des con,- 
trées voisinç$> i^ Français^ en. particulier , qui ont à Laur 
sanne des compatri^ies, et peut-eti« îles parens où des amis^ 
ne sauroient é(re.indifférens,à,leurs besoins religieux. lisse- 
lonttouché^ de IftsitMatigii.4«leui«, frères^ et Tondront pre^r 
dre part à une bonne cmvre qui honorera leur piété. Ceu:^ 
qui ont voyagé quelquefois ^n Suisse^ ou qui se proposent 
d*j aller, sentii^oqt encore mieux de quel prix sera la nou- 
velle église qu'on se propo&e d'éleverl Les catholiques de 
Lausanne s'adre>sent à eux avec confiance, et recevront avec 
reg^nnoissance les dons et inscriptions pour l'église. On 
pourra adresser ces dons à X^ausanpe, chez M; K^eidbaar, 
ciiré , rue Saint - Etienne , n" ,i a;; à Paris, à M. 1 abbé Dey , 
agent des catholiques die Lausanne, maison des missions 

'étrangères, rujB du Bac, et au bureau de ce jo(injaj,età 
Lyon, à M. Coste, notaire, rue Neuve. 

— On annonce une nouvelle qui ne peut être qu'agréable 
aux amis de la, littérature religieuse; c'est la publication 

. d'oeuvres inédites de Benoît XIV. Ce savant pape s'ctpit 
exercé dans plusieurs genres ;.çritique sage, philoi>ophe labo- 
lieux autant qi^ théologie^ et canouiste, il avort laissé deis 
manuscrits que Ton ae s'étoit pas occupé jusqu'ici de met^r.<^ 




parue de.cea maoji^^crits est la continuation de» Remarques 
9Ur h$fêt0& df Notre-r^igneur et de /a eamie Vierge^ im- 

Ï»riai,^e8 à Bologne* en 1 740. Lc^ nouvelles Memarquee sont sur 
es fêtes des Apôtres ;'U y en a neuf, savoir^sur les fêtes de la 
chaire de saint Pierre à Rome.^t à Antiocbe, sur celles Hph 
conversion de saint Paul y,de saint Jean devant la .porte Lar 
tine, de saint Pieii^e ^-lienf , sur la dédicace des basiliques 
de Saint-Pierre et Saint-Paul, sur les fêtes de saint André, de 
saint Thomas et de saint J^n. 11 est vrai que les Remarau^ 
sur les deux fêteaderU chaire de $aiiit Pierre avoicnt été im- 
primées récemment, mais à très-'petit nombre d'exemplaires, 
qui furent plutôt dpnnés q^e vendais, de sorte qu'elles pouip 
roient passer: e^cior^ ppur inédites* Uautre partie des mapiui^ 
crits traite des sacremens , dé leurinalitution yjde leur forme^ 
de leur matière, de la Uturgio, A cette ^casion, ï'autfsw 
discute les quêtions analogu(es, éci^ircit ijss doutes, .et c\tp 
un grand ncimbre d'autorités. Les deux ouvrages serout pr^ 
aédës de préfaces de Tédlteur,, et suivis de tables des matièri^ 
et des auteurs cités. Le tout sera imprimé à Rome^ çbex BQHf- 
lié, imprimeur de la P^opagandct» ri>4 voïuiQes.pcrtil in-4':* 
Ceux qui souscriront avai^t la publication du second vo;r 
lume paieront dem^. baroques par feuille d'impcession^ la 
bajoque est d*u|l soiji crnviron« Les frais dé port sont à l|i 
charge des soa$cripteui;s. L'impression sera ; finie en; , huit 
mois; elle est déjà commencée. Le$ souscriptions s^ reçptvenjt 
à Rome, chez Phil. et Inc. de RomaiMS, rué del Corso^ 
n® 346, et chez Içs principaux libraires d'Europe. 

— Le CathoUc Journal, qui s*imprime à Londres , con-* 

tenoit dernièrement une histoire assez plaisante, mais qui 

probablement n'aura pas fait rire 1 beaucoup les protestant 

d'Edimbourg. On supposoit qu'un Père Guillaume Cragiano, 

' ecclésiastique italien , non encore admis dans les ordres sa- 



crés, avoit fait des promesses de mariage à deux jeunes per- 
sonnes, l'une (de Lombardie, Tautre de Florence, et leur 




rëpandi , 

déféré au sacré 4 ollèj^e. On le trouva coupable, et il fut dé- 
claré suspens de se* fonctions; mais au bout de six semailles, 
quand le bî*uit qu'avoît fait dette affaire fut apaisé, on i^a- 
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Biit Crâgrano dans tous ses. honneurs , et le jour qu'il repa^ 
nit dans son ëglisè , sa ainis s'empressèrent de le féliciter, et 
les dames furent les pHis empressées devenir Tenteticire. £ii 
i)ieri! les prôtestans ont-ils tort de iant crier contre le tèer^é 
catholique? ^i'est-cfe pas \me chose révoltante que Rbniè to- 
lère de tels scand9les^ qu'elle admette dans le sacerdoce des 
hohimes corrompit, qu'elle leur accorde rin^puolté pour tes 
/plus grands égaremens? Voilà un beau teacte de plaintes 
contre les- papistes , et II y atlrdit ïk de quoi orner singuliè- 
rement les discours des minisfi*es prôtestans, toujours si em- 
pressés de peindre Rome sous les plus noires couleurs. Toute- 
fois y dit le journaliste; qu'ils ne se hâtent pas trop de se 
réfôuir, car cette histoii^ne finira pas à leur avantage. Ce 
qu'on vient de raconter n'est point arrité à Rome, mais à 
Ldiibbôurg. Au lieu du Pèhe GuiHaume Cragiano, il faut 
Hre le répérend GiâUàurtie Cràigj et au lieu du sacM collège ' 
des cardinaux y il faut lire U conseil des ahcieH$, dès presby- 
tériens d^ Edimbourg,' C est là que s'est fMtsséc la scène avec 
toutes ses circonstances i si bien que nous vous dirons, si 
vous voulez^ le nom des deux demois^les citées dans l'his- 
toire', miss Jennison et Marguerite Férgus. A présent^ rindi> 
gnàtion des sélés prôtestans est-elle aussi vive? Sont-ils aussi 
révoltés de Thypocrisie de^Craig e^d«4a-eQnniveiftC|^.4e ses 
protecteurs ? N'est-ii pas cla ir qu e tout celil • est bien nMpms 
odieux depuis que Graig n'est plas un prêtre papiste , et 
qu'il se trouve un ministre protestant , et membre d'une 
église aussi pure qu'éclairée? 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Tous les jonrnaax ont parlé d'un mémoire, présenté au Hoi 
pour demander la destitution de quelques centcillers d*Etat et de 
quelques préfets. Lt$ }ouTnaux du parti libéral racontent par le ineiut 
tout ce qui :6*e«t passé dans le conseil des utiuistres à cette occasion ; 
ils savent à point nommé par qui le mémoire a été appuyé, et ce qui 
en a fait manquer le succès , et ils espèrent bien qu*on reviendra à la 
ckar^e^ et qu^on arrachera enfin ces destitutions tant désirées. Au- 
trefois ils cnoicnt contre le» destitutions et les réactions, mais cufin 
il faut bien qu'ils aient fdes. places, eux et leurs amis. Ëst-ee un st 
gros malheur vraiment de destituer des gens qui vonl^ à la me<sc» 
qui ont î^ervi le Roi avec dévoiimeul, qui ont contrarié plus d'une 
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fois 1rs projcN an parli fibëra!; des gens qifi. ne font point ilc cirtu- 
' Inircs .1ii.\ t^t**ct<Mirs nr des toasts à !a liberté, qiron n n vii«r daiw au- 
cune conspiration, qui n*ont servi ni la révotiition hi Buonaparfé, 
•qui ii*étoi«iit pofntdc l.a chambre des ce nr jours', t'tc. , etc.? Nous 
^e *dontons pa5t qii^on nr. les élimine fiiiccessivement-^ pour porter aux 
julaces lek protégés du parti libéral. U est bien évident qn*il' n'y a 
pins que eeux-ci qui soient capable*» de soutenir la monareûie. 

— A Toecasion de la Saint-Charles , il y a eu de nombreiiies pro- 
motions dans' Farm€e.> Qnatre colonels s«nt nommés maréchauxrdc- 
camp et 3 capitaines de frégates deviennent capitaines de vaissjçau.j* 
M. Dopotet est nommé i:»utre««miral. Chac^ue régiment. de la garde 
et de la ligne recevra 2 croix de Saint-Louis et 2 croîs de la Légion- 
d'Honneor. 

«*- La croire de la Lésion d*Honn«nr a été accordée k plnsieilrs mem- 
brc9 de rUoiyersilé y entr'autres à MM. Cousin , proieMeur atljoiot 
<le johitosophie h ta facnltié des lettres^ P4anche , pritffesseur de rhé- 
toi'ique m cdl^ge Bourbon f Désorineaax , prore.<seuv h la lîicuitc de 
médecine; M. l'abbé Mazcl, in^pocleurde Dâcadén^de Péitiers» rt 
Carbon , proviseur, à VersaiJIe?. 

— M.' Tabbé Mercier, curé de-la poroisseSaMite-l^larguerite, vie«jt 
d'être nommé chevalier de la Légion- d'Honaeor. 

— M. Haudry de SoUcy, tous préfet h Ddnlcns (Somme), est 'nommé 
sous-préfit de Tarrondissement de Lanéville, en remplacement dé 
M. de Coëtlofquet^démisaionuiairiD . 1 • ' 

' — M. Emile Lefranc, anteur d'une Grammaire latine tft française, 
d^on Cotirs de thémeiifet d'anires outrages, vieiit d'éti'eiioranié |>rc- 
Imseur de langue laline de M. ie duc de Bordeaux. 

— Le conseil-général d;i département de la Seine a voté les fonds 
nécessaires pour que le jour de la fête du Roi chaque ménage pauvre 
reçut des secours h domicile, en remplacement des distributions de 
vin et de comestibles que Ton avoit conservé Fiisage de faire à tettc 
époque aux Champs-Elysées. Les commissaire^ des bureaux de cha- 
nté ont été chargés de distribuer à tons les indigens inscrits des bil- 
lets (jui ont été échangés, hier 4 > aux bureaux contre une bouteille 
d e vm , un pain de deux livres et un ciervelas. Les commissaires de 
police avouent reçu de semblables cartes pour d'autres pauvres. 

— Madame , duchesse de Berri, vient d'envoyer & M. de Monfbel , 
maire de Toulouse, une très-belle boite d'or à' soft chiffre, comme 
un témoignage dii. bon \soa venir qu'elle a conservé de son séjour 
dans cette vide. ^ 

— M. te marquis Desselle,' pair de Franee, ancien président du con- 
seil des ministres^ ministre d Etat, Heutenant>généra! des armées du 
Roi , chevalier de. $e8 ordres, vient de mourir, à 61 ans, des suites 
d'une paralysie dont il avoit été frappé le a6 octobre. La. veille de 
sa mort , il avoit reçu les secours de la religioa^Sa Hn a été celle d'un 

'juste. 

* -—M. le marquis de Romance, ancien général, commandeur de 
l'ordre de Saint-Louis, est mort a Paris le 3i octobre. 
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— M.' JouV^LiB, chef du bureau dm li<M>|iic<!^ k la p* éfectiir*- de Ki 
Seine t est nocioié adiniiti«(r.itcur des hospiceâ civile de Paris ; en rem- 
placement de M, Pelqgot , admis ï U reiratle.- 

-^ M» te naréchal Oudîoot , duc de Rfggio , a«éto aolcwisé par le 
Km h occuper fu^ la plaee Vendôme Vhôtel de la grande-téneric , 
qu*a habile le duc dhe Richelieu loi^squ'il rëunissoif le titre de cet 
emploi «iTX fonctions de président du cc*5eir, et plus tard lo nut^ 
chai Lauriitoiu 

— On doit frapper ipiatrc médailles pour conncrer le souvenir ^i 
voyi^e du Roi clans les départemcns de Test, 

— Le Boi, sur la proposition de M. fe baron de l.-t Boûillerîe, mv- 
nisfre d^Etat et iritendant-gi^nërnl de sa maî^on, vient crenrîcikh' h 
France. d*on monument littcrnire unique en son genre, élevé » la 

C' ' e de Pétrarque. S. M: a fait rocbuisilion de hi coUecticfn^que 
oit depoH nombre d^aiinèës M.. Marsaud, professeur de TuBè- 
iMversIté de Padpue. ' Cette collefctlonv qtit se eompose d'etâviroii 
900 volumes'» sera plaeéc dons Tun des cnliinets de Ki i>iUiefthèq«e 
petticulièfe dn &« et du cotnetl d'Ëlat, m Loa<pe. 1 

• Les propriétaires dans les colotlte» franç:dser et te^ petàMtnét 
ï*i y {fàt dc4 iaCéréts se iont réuriii dernièrement chez M. lo comte 
e Grenenviile, député de fa MarlitiK|ue , iffim^Ie ndmmer une coft- 

inissioii fil>arg^ de rédiger un ipénoir^ qui sei^ remis au nvnbtre da 

€»mmere^. 

— Nos. lecteurs n*ont pas oublié fa .déelasatioj» fénéreusa que. ^t 
M.: Tobbé nc4)éf , soi»a-priDcipal.(|q collège dq.LiUç ^ à ToeciKion de 
J*exëcut4oa,de ^^ai^tîci^ ^ i\e X <^<fppiyin$ç duul£4V,^n* Le Mjijhomli/f 
ta Scarpe annonce que ce respectable eoclésiastiqoe vient d être dcv 
titpé. . 

— M. de Long^ ancien QOjnaei lier au parlement de Toulouse^ an- 
eieu df|>Hlé et premier président, (te. la cour royale d*A^pn, est. mort 
le 92 (Mctot)re à Mertiac (G^fs).. M. die NoaiHes, premier pré^itknt 
de |a.eour ri^iHde de Gccnoble, vient aus^t de terminer sa carrière. 

— '4)rt troeidenf» qui aorott pu arvotr-les plus fâcheux effets, a, eu 
lieu, le as i' doits la eariiéérkle de tfrogrbs. On motatoit Icmoutondie 
ta grosse cfaehe , nouvètleiBent fondue ; ce-mb'iibn^^ pesant, environ 
iQoo litres, étort hi^ clé)àâi onc liaùtoitr de^â» pieds au«dea»Ut de 
la voûle de la tour, lojrsque tout à coup- Je cable se rompit, et la 
ina&sc énorme jloaiba .sur Is^ branche d*ôgivvs de 1^ voûte, qui s*é- 
croula , au. même instau.t avec up épouvontahle ^^Py^'^S; Heureusement 
personne ne se trouvoit alors uaus Tendroit de l église situç au des* 
so*^s., et l'on na d autre, pjertc à rejgrfttisr jue celle.de celle cons- 
truction, dont on évalue la rcpar|itloii à pr^3, dç' 4<^oo fr/ 

«-^ Une compagnie de-ionpitaliistes 8*e»t chargée des travjkux, nécc»- 
iaire» pour rendre la Baise navigable depuis .rmilk)U^h4ire de cette 
rivière «dam fa Gerc^ne )n*qn a Gondoin, ei Inéioe plus b^ut. 
. -—Le gouvernement vient de recevoir, sous L< date du 11 octebrei, 
un rai>porl du général Maison ? 11 r les opérations de Kariftée de Morée. 
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A|irè»)d lypflrt é^Ihrahkn a've« yi ,000 liommes, on bç di^po^a à oc 
owcr au liesoin f>ar )« forcf 1rs dtflTiéi'enteit plAccs qoi étoietit au pou- 
voir des Turcs. Sur la sommation de remt'ttire la citadelle de Navarin, 
1« cpaiiuaiidaRt ture réfrfindil <\ue^ coninie la P(»rte nVtoit p^is in 
gHCtre aviec If <( Français ni 4vec les Angkiis,il ne coinnicttroit auctin> 
acic dliostilili^., mai? qu'il ne rendroit pas la place. Le gdne^ful Hi- 
gonnei et le colonel Lnliitte l'a firont alof^ escalader, et nps truupv's 
pénétrcrcut le Q dans la %ille et dans ta citadelle , sans irouVcr de 
résistance. Les pavillons des trois puissances furent hissvs i>ur les tours/ 
et la garnison, forte de 4oo hommes, a dû être peu après embar- 
quée pour l'Egypte* Le gc^nt'ral Durrieu fut chargé le même jour de 
^emparer de Modon. Le commandant fil la même -réponse. Un ré- 
giment françab 8*élant donc r^ngé autour de la vill*', toujours avec 
Tordre de'nc pas- tirer le premier, on fit sauter les portes, et l*on oc- 
cupa la place sans plus de diflîculté. Un vaisseau français vl un vai.s- 
seau anglais s*étoient embrasés pour seconder lei- opérations. 11 y avoit 
1076 Turcs et E/gyptienv à Modon. Le général T: Sébastian! «e pré- 
aeiila Je inéwe iouirdevant Coron. Lea^oiiiciers qui l« commandoicjit 
ae rnootrèrt^nt i)ien moitts décid^^s à se r<ndio, et lofsqu 'après de$i 
pourparlers inutiles > on teatauiie escalade ,. nos soldats reçurent dea 
pii-rrcs dont pliisieurs furent blessés. On eut beaucoup die peine à 
empéchçr alors «4ea hostilités} mais Iririque Ivi deux vaissjeaut.qui 
étoicnt devant M(6d(>n vinrent setjg^ndre à la.rrégale «jnbossc^î dana 
le port, 1rs cominandans consentirent à s'assurer div la rcdilition dc; 
Navarin et de Modon, et le o, Coron ouvrit »e8 portes. La brigade' 
du générer Schn'eidc^ qui »*^oit rendue devant Patras, êiflra pcii- 
dant' plusieurs jours en négociations sans succès avec le pacha. Elle 
déploya alors un appareil' imposant de siège, et' nnc cipittilation. en 
fôt'le résultat. ' * * 

— La reddition de Varna a eu lieu plus facilement qu^on ne poq- 
voit respirer. Dès le 6 octobre, un officier turc fut envoyé en hégo^ 
ciatibâi. Xûussouf- Pacha, qui commandoit la ville, sdrtit, fe ii aïK 
matiu, avec ses ti-oupes, pour se rendre prisonnier anx assiégeans. 
Le capitah^ pécha, oui 'ne vouloit pas virtendre- parler d\irran|^e- 
ment, se Retira alors dans ht citadelle avec 3ob hommts qni lui tutoient 

-restés -fi dèlci,- mois lorsque les Russes entant èeeiipé lit viMo, il ^ôn-^ 
settlit ^'«aprluler, et ^1 obtint ^d'allev rejoindre le éofps d^arm^e 
d'Omer-Vrione. Ce dernier général , après la chiite de Varna , a opéré 
8M retraite. Le prince Eugène de Wurtemberg s est mis à sa poursuite. 

— M. te duc de Mortemart, ambassadeur extraordinaire auprès de 
l'empereur Nicolas , est parti dîi qttarlter^généralde Varna, et va ar- 
river Il Paris sous quelques jouri. 

*-^ L*< mpereiir de Russie est parti dtf Varna pour Saifll-'Péteribdtfrg. 
L*arraée russe se disposa h prcrtdrc àci qaartiicrs d'MfeK 

— Lea réclamations de la France envers le Brésil avoieut principa» 
lement^our but la resliliition de sept navires capturés à IViitrée de 
la Plata* souf le prétexte qu*ils avoicnl voulu violer le blocus de cette 
i-ivière. Trois venoient d'obtenir Ifeur relaxation, lors^ne M. le contre- 
amiral Roussin est arriyé. La prise des quatre autres atoit été validée 
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t'ii j^cmtcr rrssort par les tiibuDaux du pay». .Qe oW qa/à jiar réner^ 
gie (le cet oflicicr que Von. a pu obtenir icur restitution, avçc toutes 
ie« iiidcflinilés. qu'on pouyoit désirer. 

— Oe n*é9t qu*&prè8 do vMs disettfsio&s «pie radreiM «n réponser 
au diicoors du tr6iie a ct^ adoptée par le»étali-gënéraux des Payt-Bas. 

— Le gouvernement dcs^ Pays-Bas, dont on vantent jadis la tolé- 
rance, «»' montre de plus 'm plus sc^vcrecoiitre la presse. Une instruc- 
tion judiciaire comuicnçoit a pcioe contre Ml^l.C-acs «t JuUrand , à 
Toccasion d'un article sur' le discours du' trône, que M. Ducpetiaaz 
vtCoclu'.-Mommcns ont dtc arrêtés pour le numrro do Courrier des 
Pars-Bas où se trou voient des reflexions »iir l'expbUiou des écrivaini 
fiimçais Billet et Jador. Ce ne sont pas dVilfcnrs les seuls procès en 
instance pour délits de la presse. Au reste, le discours dà roi fait 
pressentir rentier anéantissement de Tarr^tc de i9i 5. 

• — Le parlement anglais a été prorogé de nouveau jusqu'au id dé- 
cembre. On pense qu'il ne sera r«:uni qu^aprcs Noël. 

— Le roi d*K?pàgne, touché de la positron où -se trouve la vitie 
de Gibraltar, par suite de Tépidémie qui y i^uo, a ordonné X|«i*il fàt 
mis graluitement à la disposition du goBvememcnt de cette |ilac« 
10,000 fan^gues de blé, pour soulager les babitan* malheureux. Il a 
même' recommandé do doubler cette quantité, s'il est nécessaire. Ce 
procédé généreui est cucore plus remarquable à l*égard d*une place 
enlevée a TEspugne. 

— Un projet de loi , prcseuté aux cbambfe%des Pays-Bas , a pour 
but d'e&euipter du droit de sortie tous les livres imprimés daiis ce 
royaume et sur [lapicr indigène. Cest touLeii qu*on ncot faire de 
mieux pour ^toriser la cîfciilatfiMi des mauvQiilîvrc^ qui inondent' b 
Belgique. 

-^La Gazette He Lisbonne, du i5 octobre ^^ a publié un àéctet, de 
don Migocl qui organiso des volontaires royuliitcs dans tout le 
royaume. . . : 

— - L'insurrection qui a éclaté à Ter erre contre le gouvernement 
d«» don 3|iguel paroît. avoir, pris un caractère fort grave. Les, jour- 
naux .angtîds annoncent qu*uu capitaine nommé. Munis s*cst mis à Is 
tète, de 5ooo hommes, et est parvenu à battre \ca troupes ou le^ par^ 
liians du nouveait rpi». 



Afémafr£iuriaspùxUialite'Jel'ame(t^, 

Com^iéaçons par rPoonnoHré que Tautçur dfs cet opuscule est bien 
dans la question i et qiic Tétat de son siècle ne s*Qpposo nullement à 
ce que les vérités les plus inconteslablçs soient remises en discussion. 
Mais il est doue survenu quelque chose dé nouveau, ou, poiir mieux 

(0 In-è°, prii, 76 ctnl. A Paris ^ cUczi Ad. Le Clere et compagcie, 
au buroâu de ce journar. 
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xlire, il est doue survenu quelque chose de pire que l'an II delà 
république une et indivicibic. Loin .que le .siècle des. lumières ait 
marche h grandes journées, comme on le prétend dans Técole de 
M. Tabbé de Praclt; la raison humaine a donc rebroussé chemîn; eaV 
h répotfue dont il è'agit, dniis cet an II de la république, oit âvoit 
(lu moinf arrêté une esf^ece de compte entre h xie et la mort, et, s*il 
nous en souvient, Toici le principe qui était resté vivant : Le peuple 
fixiiiqaU reoowioU VEire &upHme et l'immoruUûé de l*ante» 

Or, voyez comme toiit tentl de nos jours à samoindrir et à 8*ea 
aller! Les enfans de Robe^ierre sont devenus moins généreux; «(uci 
lui en fait 4e doctrines ;>ii« trouvent qu'il a fait une- trop forte .parfit 
à la religion et à la morale. CenV>»t pns qu'ils entendent renoncer av. 
ritbe héritage qu'il leur a laissé f mais ils n'en aiment que./le maté?-; 
riel , que les conûscations , que 1rs dé)-HunUe& grasses de .la noblesse et 
do clergé. Privée oontnie elle l'est de la rccotmotssanee de l'JEtre 
suprême et de l'immariaUté'^de l'ame, cette «ucaession ne. leur yatoii, 
pas aussi nette qu ils la voudiroient, et voilà pourquoi ils travaillent 
de si b(m coiupa la purger de «cite hypothèque; 

Mais comment se fait-il , encore une fois, qu'on> en soit revenu à 
discuter dèsr{}oinls que Robespierre lui*>méme avoit accordes , et qu*ên) 
fait de principes nods soyons toinbés plu^bas qoe^e comifié de jsalut' 
public ne ii<obs: avoit mi»? La chose est fscUcà expliquer.. De iaan. 
temps, Robespierre parloit encore à une nation imbue , en grande < 
partie , <le morale et* de reHgiôn. L*^tlK>min^ion*ne faisoit que corn- 
meticer. H restoit des fruits de l'éducation chrétienne, et l'empiré' 
de la raa^ièrer n'^toit point é^bli.' Depui}, nou*- avons fait du che-> 
min dans la carrière de la licence et de, la dépravation. L'impiété: 
s'est. inftltrée nartoat sans rencontrer ni frein , ui.pépres8ioii>d'ae«' 
ottiv» espèce. Le<^ée/iv^tiss.réfolati<4Niatpe9.sottt dove^ifs^sà peu.prèei 
les seuls précepteurs Ue la grande nation, et la )eunc»tt<la plus J^07> 
rante qui se soit vue depui:) troii siècles s*est entièrement pervertie à 
leur école. Faut- il donc «'étonner 4{v- il B*y ait presque plus de oréyai^ . 
ees que pour l'anatouiie des docteurs Gall-et Chaaiaier, et.qiiéilesi 
belletf pompes funèbres soieat réservées aux profetseors de matéria- 
lisme? -y .'..•.' ■ . ■' ••• ? ■ ;-. . .. 

Toutefois , noQS ne voulons pas dire qi»e Robespierre eût accordé * 
l'Être suprême et l'immortalité de Taœe k la géherbtion d'alprs^ s'il» 
se îixt frOuvé aussi heureusement placé que -ses- héritiers popr détrôner 
la divinité. Peut-^tre auroi&41 été moio^ généreux oa plus hardi daos^ 
un temps comme le nôtre ,~ou il auroit vu sa besogne tomte préparée, i 
et son travail -presque tout fait par les journaux révolutionnaires. 
Mais voici toujours ce qu'il importe de* bien établir pour l'exactitude 
de l'histoire : en l'an II de la république y. c*étoit faire i^e cooces- 
aîoii néeessaire. à l'espi^it de. celte ^poq^ie qi^e^jile recopqoitro i'^ûs* 
teoce de Diei» et .riinn^ortalité^ 4^^ l'amef .c^' l'an i4p3. flf^ là ;a^(H> 
narchle française î ce fut faire une ai^tre •çppçe^ion n^ce^iré à ce. 
qu*on appelle l'opinion publique que de. proscrire îe^inommes^aui 
conitibiioient le pluf à- sauver ces éternelle vérités. V ne r^^e plus 
qu*ii)décid<w iMuielle de ces deuk années ;dôii^éirc cô^sictéi^e çomine 
la plus favorable à Texisteace de la religion. B. ' ,. ,i > 
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ïéJiiaiiQHs enjbvme de tiett'aite mw Tamour de D\feu, av^ec un petit 
l^OfJi sur le don de toi-même à 2>/«.», par le Pire Grou (4). 

Cet oHvri^e f qni ii*a70Ît étc eneore ùnpMiné q»^m iUif^'elcrrc où 
Tauteur s*éioktréfa%ié^ étoît assez rare en France, <^i od a erti faire 
plaisir aux aines pieoset en le reproduisaDt. 'il ae^ compose de vingt- 
cÎD^ méditations, savoir, «ne raéditation psélin^n^ra porur la veille 
de la retraite, et troîf inéditaHons par cha<}ue JDur. Ces néditaiions 
roulent sur raniour de >Dièu pourlui-mémev sur le |irëoe|»te de IV 
meUr de IHea, sur des molift partieoliers . d'aimer Dieu, fur les jivan- 
tafes (te la voie d*ai»oiir, sur Jésus -Christ, modèle de J'amoQr divin, 
sur les 4|aaiilés, les effets ft les marques de TasKrar divin ; sur la pra- 
tique de Tamour de Dieu, et enfin sur ramoui^pr.opte* Ghacuh de 
ces sujets fait la matière de trol» méditations, qui peuvent aervir de 
lecture pour les personoea moins familiarisées avec Teiereiee de la 
médrtatioD. Après ehaque jour de méditation , il y a ^une considéra- 
tion paKicalière sutf les actes d'amotà* de Dieu, sorU iiiLéae^ce de 
Dieu, sur les lyienfaits de Dieu, sur la' pensée du.cielv sppr Ja cou- 
nunioii,.sur la pureté- d'intention, a«r>ia toortÂûcalion im^rieufe et 
sot les croix. 

Le ftciit écrit kffi Diui tle soi-même à /Vett ekplifpie enq^i con- 
siste ^oe aon, les motiis qui doivent- nous 'y porter, les qualitée que 
doit av6ir ce don, les avantages que nous en tirerooa, etc.. jLe vo- 
l»n»e csi terminé par quelques pensées dirétiennes. 
-Od dit4};V«9 lorM|ue.ce volume parut à I^opdres en 1796, quelques 
persennéé crurent y trouver de» ttA^ès M Ifùlétiave , et qu'un en 
éevivit à Tanteur. Le Père Grou avoit, dans nne autre 'occasion , pro- 
testé de la -droiture de ses intentions, et dans Tavant-propos de tçi 
Muximet spiràueUe», il déclare que , si quelquefois il Ae ^eat pas 
eapriné avec asMM de justesse, il abhorre toute espèce de quîéliame, 
ettoât.ce <}ui. pnnty conduire. C^ie protettation M la part d'un 
homme si pieux, et livré à la direction des consciences, nous seinble 
pirbpro à rassurer, et iioliS'eirfons qn*un évéqnc 41 approuvé le livre, 
et en «cgande.la doctrine comme aussi orliiodoxe qa'édi6an|.e. 

Pour la vie et> les écrits du Père Gnou , nous renvo^jwms, à iine no 
ticeittséfiée, il 7 a plus de sis ans,[dana ce .journal, n* 786^ t. XXXI y 
notice rédigée sur des docnmens aothentiquea. 

, « 
Nbiis avoiis teçu det» réélàma tiens, Tune de M.ie-cnré d^Ailly-le* 
Haut-Clocher sur l'arlicletoudiantsonlivre, Taotrede M. le préfet 
de la Hadte-Loire'mr nn article iiisér^ dans le n* i49i f ntàis les don- 

fterèn^ dans' un prochain ntiméi'o.' < i •• . :. 

■ Il " iiiiii m il- ,■■ ■ ..1. ' I ■ i l li î ii I m t\ Il 

( I ) In^ 1 3, i^iix , I It. 80. c. y in-i 8, pfix , i f^,. , cltM- Pdrim Irérca , 
!• Lyon, et k' P*ris, 'place Sdnt-Alidf'é-des^ÂI^,' et aîtf bvréam- de ce 
iournal. > • j' . * 
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Essai historique et critique sur Fêtât des Jésuites en France^ 
depuis leur arrivée dans le royaume jusqu'au temps présent, 
parM. Tabaraud, i838,m-8*. 

G*est un heureux à-^ropos que la publication de ce livre, 
elle a coïncide avec Tordotinance du 16 juin ; ce qui prouve 
avec quelle sagacité l'auteur sait prendre ses momens, et 
avec quel courage il arrive au^ secours du plus fort, et vient 
donner les derniers coUps à son adversaire, quand il le. voit 
frappé par Tautoiité. 11 y a dans ce procédé quelque chose 
de généreux dont je fais mon compliment à M. Tabaraud. 
Tout autre auroil cru devoir garder le silence en cette occa- 
sion , d'autant mieux que nous savions dfe reste ce qu*il pen- 
soit sur les jésuites. Il nous l'avoit assez témoigné, soit dans 
ses deux lettres à M. de Bausset, soit dans sa brochure du 
Pape et des Jésuites, soit dans ses autres écrits. Il n'avoit 
donc rien à nous dire de bien neuf, et il ny a que Ttxcès 
du zèle qui ait pu lui faire prendre la plume pour nous ré- 
péter 4out ce que nous avions pu lire chez lui et ailleurs. 
Néanmoins ses amis triomphent de ce qu'on ne lui a point 
répondu, et un journal qui a aussi honoré les Jésuites de 
ses injures, et qui a exalté le nouveau livre de M. TabaraUd, 
a prétendu que nous n'osions entrer en lice apec un pareil 
komnte, que son Essai ne laissait pas prise m^me aux équipa- 
ques et à la mauvaise foi, et qu*^n parler, ce serait déjà 
courir un grand risque j celui de le faire connoitre^ Nous nous 
résignons à courir ce risqué, et nous croyons même qu'il ne 
faut ni beaucoup de courage pour entrer en lice apec un pa- 
reil homme, ni beaucoup d'efforts-pour parer ses coups. 

Cependant M. Tabaraud prend d'abord un ton propre à 
en imposer, il affecte quelque impartialité. Il y a eu^sana 
doute exagération, dit-il , dans les tableaux que les amis ou 
ennemis de la société en ont tracés; c*est le sort de toutes les 
causes qui sont Uprées à l'esprit départi. Cet aveu n'empêche 
pas l'auteur de puiser aux mêmes sources que les ennemis de 
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lu socicté , vi de leproduite contre elle des anecdotes sans 
vraisemblance, des reproches saps fondement, des accusa- 
tions sans preuves. Il semble même convenir, à cet égard, de 
hcs torts; je sais, dil-îl> que cette cause esf devenue une, 
affaire départi^ pour ne pas dire de faction j, et il est possible 
quau milieu des difficultés dont elle est hérissée ^ jf aie payé , 
à cet égard, le tribut à lafoiblesse humaine. Je suis de Ta vis 
de M. Tabaraud, Â? est possible quil ait payé ce tribut à la 
faiblesse humaine , et je crois fnême qu'il Ta payé iargemcat. 
Chez lui, tes Jouîtes ont toujours tort, et leurs ennemis 
toujours raison. Il ne parle point du bien qu'ils ont fait, 
des grand» hommes qu'ils ont produits, des saints qu'a four- 
nis leur société, des services qu'ils tint rendus dans Téduca- 
tion , dans les retraites, dans les missions, dans les sciences, 
dans les lettres. Non , dira-t-il, cela n'entroit point daus son 
plan ; il ne vouloit parler q^ue de Fétat des Jésuites en 
France, e^ là-dessus, il recueille tout ce qu'on a dit contre 
eux, sans tenir compte de ce qu'ils ont répondu. 

Je trouve dès le commencement de \ Essai un exemple 
frappant de cette partialité. L'auteur, racontant les mesures 
prises par les parlemens contre les Jésuites en 1 5()4 et 1695 , 
a l'occasion dû crime de Châtel« ajoute que le Roi coofirmâ 
ces mesures par une déclaration générale enregistrée sans 
difficulté la même année 1695, à Rouen, à Rennes et à 
Dijon , et que les Jésuites ne se sont avisés de nier l'authen- 
ticité de cette déclaration qu'en 176^, c'est-à-dire, un siècle 
et demi après sa publication , sous prétexte qu'U nen est 
point fait mention dans les instructions des cardinaux DU 
Perron et dOssat, Je souhaite que M. Tabaraud soit ici de 
bonne foi ; mais comment peut -il s'appuyer ici sur une im-. 
posture reconnue? Cette déclaration ou édit de Henri lY n'a 
été mis en avant qu'en 1763; comment les Jésuites en au- 
roient-ils nié rauthenlicité auparavant, puisqu'il n'en étQÎt 
pas question? On ne leur opposoit point cette pièce, ils n*a- 
voîent pas besoin de la contester. 

Il y a sur ce point d'histoire tin écrit fort courl^ mais cu- 
rieux et solide, qui parut, en 1766 sous le titre de Problème 
historique, in-ia de 18 pages. On y discute rauthenticité de 
redit de la manière la plus Jumincuse. Tous les écrits du temps 
célébrèrent l'arrêt du parlement du 29 décembre 1504 contre 
les Jésuites; comment auroient-ils oublié un édk rendu huit 



( 4o3 ) 

jours ftpicSjtiD l'dit du Roi^ un acte décisif et solennel, qui 
a voit une tout autre autorité qu'un arrêt du parlemcnl? 
Pourquoi ce silenee unanime de» écrivains sur Une disposi- 
tion si importante de Tautorité souveraine? Lâè chancelier de 
Cliivtmy, dans %&%, Mémoires j oifce tous les arrêts, et ue fait 
pas mentiob de Tédit. Sully, pour détourner Henri lY du 
rétablissement des Jésuites, insista çnr l'arrêt de iSg^; n'au^ 
roit-ii pas dû faire valoir davantage encore un édit ? Henri lY, 
écrivant le 9 janvier à M. de Butanval,. son ambassadeur 
en Hollande> luienvoie l'arrêt du parlement -, comment n'y 
a-t-il pas joint, un édit rendu deux jours auparavant'/ Les 
lettres du cardinal d'Ossat ne parlent jamais que de Tarrêt. 
L'édit a échappé au zèle du président de Harlày, qui s'ef- 
força^ en iGo5,tle détourner Henri IV du rappel des Jé^ 
suites, aux recherches de l'historien de Thou, à la haitie de^ 
compilateurs du temps, au Mercure françàh, à Mathieu, à 
Dupleix, à tous les auteurs contemporains, partisans ou 
ennemis àe& Jésuites, etc. Ils se sont donné le mot pour 
garder uti profond silence sur cet édit. Que si on l'examine 
en lui-même, on trouvera dans sa. forme des preuves de 
supposition. Dans le sty^e des éditât ils n'étoient datés que 
du mois et de l'année; celui-ci porte la date du 7 janvier 
1.695. Ils étaient scellés en cire verte, celui-ci est en eue 
jaune. Ils étoient rédigés suivant une formule particulière, 
celui-ci est dans une forme iniisitée. On a oublié de combi- 
ner redit avec l'histoire du temps, et on y a laissé des bé- 
vues que l'auteur dû Problème historique signale. On y 
parle de noire ressort; cq qui n'auroit convenu qu'à un arrêt 
du parlement. De plus, Tédit est ien oontradiction avec le 
discours prononcé par Henri lY en 1604^, en réponse aux 
remontrances. Enfin d«s recherches faites sur l'enregistre- 
ment de i'édit à Rouen et à Dijon prouvent la supposition. 
Tels s<mt les argumens de 1 auteur du Problème historique. 
Quel fonds peut-on faiie, dit-il, sur un édit si longtemps 
ignoré? M. Tabaraud n'est-il pas plaisant (juand il reproche 
aux Jésuites de n'avoir nié qu'en 1762 un acte dont per- 
sonne ne paHoit avant cette épocjue? A.uiOit-il fallu qu'ils 
devinassent l'impostiire que l'on ailoit ourdir contre eux, 
et lie faut-il pas avoir, ou bien peu de critique ou beaucoup 
de malice pour faire- d'une telle imposture un acte d'accusa- 
tion? Et l'on viendra nous dire l\VC un pareil homme n» laisse 
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point prise auxéquit^oqueê et à la mautHiiae f<À! L'ëloge viesl 
bien à propos. 

* Il ite faut pas croire qiic M. Tabaraud se soit borne à dire 
du mai des jésuites^ il a voit encore un autre objet , c'est de 
défendre une cause qui lui estchère^ Il a un chapitre entier 
sur le jansénisme ; car M. Tabaraud^ qui reprocke aux au* 
très de trop parler de ces querellei, ne peut lui-même se 
taire là-dessus^ et il saisit toutes les occasions d'insinuer ses 
sentimens, ou plutôt de les afficher baùtemenUSon chapitre 
sur le jansénisme est une histoire qu'il fait à sa manière de 
celte longue controverse» Dans cette histoire, ce sont les Jé- 
sukes qui ont suscité' ces AU^\x\e&\ le jansémame est une hè- 
reste indéfinùfsable imaginée par eus, plus loin, c'est une 
hérésie imaginaine qui n* eut jamais d-e sectateurs réels; enfin 
à la fin du chapitre on répèle encore que c'est une hérésie 
imaginaire fondée sur un fait au moins douteux. Ainsi l'Eglise 
a poursuivi pendant i5o ans un fantôme; tant d'écrits, tant 
de disputes, ui»e opposition &i opiniâtre, une lutte si persé- 
vérante , tout cela part d'un fantôme. Combien cette idée est 
vraisemblable! Il vaut mieux dire que toute l'Ëçlise s'est 
trompée que de convenir que les jansénistes ont eu tort. Je 
n'entamerai pas une discussion sur ce point avec M. Taba- 
raud , j'ai cependant une petite objection à lui faire , et sans 
lui parler de tant d'assemblées du clergé de France qui se 
sont déclarées contre le jansénisme, je ne lui opposerai que 
l'assemblée du clergé de 1700 y de cette assembla où siégeoit 
Bossuet, ou plutôt dont il étoit l'ame. Or, cette assemblée cen- 
sura cette proposition même de Tabaraud , que le Jansénisme 
étoit un fantôme qui n*existoit que 'dans des imaginations 
exaltées. Cette proposition et trois autres dans lip même sens 
sont déclarées fausses j téméraires, injurieuses au clergé de 
France, aux souverains pontes et à toute l'Eglise, schisma- 
tiques et favorisant des erreurs condamnée». Celte censure , 
ce fut.Bossuet qui la dressa ; ce fut lui qui indiqua les pro- 
positions à condamner, qui fit le rapport à l'assemblée, qui 
appliqua aux propositions les notes ci-dessus. Son savoir, sa 
réputation, son âge, tout lui donhoit dans les délibérations 
une juste autorité. Bossuet ne croyoit donc pas que le jan- 
sénisme {/\t un fantôme. Qu'auroit-il dit de celui qui ^ au 
bout de plus- de cent ans, vient nous reproduire cette même 
proposition que ce grand évêque a voit fait condamner? 
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m. Tabâraud se vante ^ dans son Introduction ^ d'avoir (ftë^ 
éUiféàV école de Bwsuei; %\ cela est, commeat ce disciple 
indocile ^e.iiict-il si ouvertement en opposition avec un tel 
maitre, et comment affectc-t^il de soutenir iprécisëmenf ce 
que le prélat avoit censura? 

C'en est assez sans doute pour imontrer quelles préventions 
ont conduit la plume de M. Tabaraûd^ et après cet exemple, 
nous pouvons négliger une foule dé détails dont la discussion 
exigerait des volumes. Ces faits ont déjà donné lieu à des 
répbnses précisés , mais M. Tabaraud ne ks a point lues, et 
lui ou ses amis reproduiront intrépidement les argumens ci 
les objections qu'on a le mreu:^ réfutés. Que voulez -vous> 
faire avec des gens qui procèdent ainsi? Bornons-nous donc 
à quelques observations assez courtes. 

M. Tabaraud admire la conduite du parlement dans l'af^ 
faire des Jésuites, il dit que lés arrêts rendus à cette époque 
sont Us plus fortement motipés dont il soU fidt mention dans . 
les annales judiciaires. Je le crois, c'étoient les janséniste^ 
qui en aVoient foui^ni le canevas. Toutefois il lui échappé 
des aveux assez remarquables. Que des passions particulières^ . 
dit- il, se soient mêlées dans le procès des Jésuites,». Que les 
nouveaux philosophes se soient pontés d^ai^oir contribué à leur 
catastrophe^ qu'ils s* en soient prévalus pour arriver à leur 
hutj ce ne sont que des àccidéns de ce grand' éi^ènement;rli 
me semble que ces accider^ jettent un grand j<>Ur sur les 
ressorts de cet événement. Dfe même Kaiùteur ne disconvient 
pas que V intenfepUion des souverains n'ait influé 5ur la déci- 
sion de Clément ICIY^ nous avons montré ailleurs jusqu'à 
quel point cette intervention fut poussée, et de quels moyens 
on se servit poiir arracher jau Pape cette conce^ion. (Voyez 
au tome XVll, les n** 453 et 435.) Nous ayons, au mêaie 
endroit, donne quelques explications sur la lettre du cardi- 
nal deÇernis, dont M. Tabaraud prétend .a u^si tirer quel- 
que avantage, et qui n'est qu'une pièce diplomatiqua com- 
mandée par la position de ce ministre. 

À la fin de son chap. XI, IVl. Tabaraud résume ainsi ses 
raisons, .pour no pa^> souffrir les Jé.suites chez nous. ^ Le 
grand intérêt de la religion, dit-il, est aujourd'hui de pvo^ 
téger \qs pasteuis, au lieu, de laisser établir à çqté d'eux ou 
sur leurs lêtcs des. hommes qui puisent les opprimci;. Le 
clergé séculier est cncçre trop foible pour pou voir, diriger et 
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.«on tenir un établÛMmei^t qui, di^ sa naissance, «esoit pH» 
^nflueat que les ëyêques* Le gouveraemeiit iie feul^ spi^» 
uhp grande révolution , se fier à une institution qui, ajant 
d'autres principes que les lieps, peut devenir' infiniment 
dangereuse. Les sujets manquent pour le service des parois^ 
ses; Est-ce dans un tel moment au'il convient de favoriser 
un établissement qui acbeveroit a'eniever tous ceux qui ont 
de*la piété, du zèle et des lumières? Pans ces circonstances^ 
il importe de dissoudre les agrégations et sociétés religieuses 
qui se sont établies clandestinement et à Tinsu des lois. » 

Tout ce factum est plein de sophismes. Si M. Tabaraud 
ayoit jamais^ exercé le ministère , il sauroit que les pasteurs 
ne redoutent pas des bommes^qui, loin de les opprimer, les 
aident et les soulagent. G'ci>t parce que le clergé séculier .e$i 
faible qu'il faut lui laisser des coopérateurs sélés el utiles. 
C'est parce que le$ prêtres manquent pour le âervke des pa- 
roisses qu'il faut encourager des i^^issionnairesqui vont cher- 
cher les brebis abandonnées , ranimer la foi dans les villes et 
les campagnes., et suppléer à la disette des prêtres. Quautraux 
dan^rs que xêve M. Tabaraud, ce sont des chimères dVn 
esprit préoccupé; il j a d'autres azrégations et «ociétés un 
peu plus inquiétantes que celle qu'il poursuit, et je soubaite 
que la religion , le gouvernement et les pasteurs niaient ja- 
mais d'ennemis plus redoutables oue ces bpns et vertueux 
Jésuites, qui troublent tout au plus le repos de quelques 
vieux jansénistes tourmentés par une rancune opiniâtre. • 



Paris. Deux ordonnances du Roi, sous la date du 5 no- 
vembre, et conçues dans la même forme que les précédentes; 
déterminent le nombre et l'emplacement des écoles secondai- 
res poar i4 diocèses, et agréent les nominations des supé- 
rieurs ou directeurs faites par les prélats. Ces diocèses sont 
S«ns, Angoulême, Angers, Bajeux, Cbâlons, Coutances, 
Clermont, Langres, le Mans, Meanx , MontpetKèr, Orléans , 
St<>Brieuc et St-Flour. Ces i4 diocèses, joints à ceux qui ont 
été nommés précédemment, font un total de 4â. 



«^ Les cit constances act'uelleâ appellent de la part des fidè- 
les UD concours de prières et de bonnes œuvres pour attirer 
la protection divine sur la religion et sur là Fiance. Nous 
GrojODS donc que les âmes pieuses s* empresseront de prendre 
parti une quarantaine pour l'église de FrancÇ) qui se dis- 
tribue en ce moment, et qui commencera le 8 novembre 
pour finir le 17 décembre. Cette quarantaine a été vue et 
approuvée le;. ^8 octobre dernier, par M. l'archevêque , djs 
Paris, pour son diocèse. Nous copions ici l'imprimé : 

« Arniez-vou* de <jQur«ge>. vous, qui espérez au 3^gneur^ et c)ue 
votre cœur s*affermijse. , ^ 

» Dieu ! venez à noire aide î hàtcz-vous. Seigneur, de nous se- 
courir! ' 

y> Nous vous adorons; 6 Jéstts! et fion« vous bénissons» pAfc« que 
* vous a veB sauv.ë le monde |Kir votre sainte cnoii. 

» Chaste Mcrc iJ*un Dieu attaché popr nous sur la croix., obtenez 
qnll imprime profondément ses plaies dans no.<; cœurs. Que son amour 
embrase nos cœurs: que votre protection, ô Vierge sainte, obtienne 
pour nom le saint éternel au ]our du )Ugfemitfnt. 

» Protégez par votre tendre cœur, A Morie ! la Frahce , qui vous a - 
été consacrée por la piéié.d^. nos Rois* 

y Saint Pierre et saint PaoJ, priez pour nous. 

» Soinf Michel et tous les sainte Ange«, priez pour non». 

«Saints Patrons et saidts Protecteurs de la France, priri polit 
nous*, ••„•...•.'. ■ ■ •' 

m On invite ies fidèles' à pratfifufr touteî hs hûnnêiôèuvrés qui sottt 
en leur potufoir, aux intentions de cette ifUarantaifte, d&Jaire. ^i^t c^m*- 
munionM les. vendredis- en l'honneur des cinq plaies-ele notre Smuveur, 
et les samedis en l'honneur des sept douleurs au cœur de Marie, » 

— Un jugement remarquable a été rendu le 3o octobre 
dernier par le tribunal correctionnel de Mehin. Il s'agissoit 
de réjouissances qui avoient lieu le dimanche soir, sur la 
place ^publique, devant IVglise, dans la commune du Cha- 
telct, arroodissement de Melun, diocèse deMeaux. M. Dojcn, 
curé du Ghatelet, s'étoit plaint plui^ieurs fois que res^ ré- 
jouissances troûbloient les prières tfu'if faisoit dans Téglisc 
avec les iBdèles , mais il ne put obtenir de Tautorité locale de 
faire cesser les rc^sscmblemens. Alors il prit le parti de les 
dénoncer au ministère public comme un trouble apporté à 
Texercice du culte. Le ménétrier Saulnier fût cité devant le 
tribunal commet ayant dirigé les r^ouissances. Le inaire, 
M, Bessaud, a cherché à l'excuser, en disant que les danses 
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necommençoientqu'à six heures du son, lorsque l'office étoîl 
terniin<î. Deux médecins assignés con) me témoins ont donne 
aussi le tort au curé ^ et ont cité de lui des propos qu^l a niés. 
M. Soiifflot de Magny^ procureur du Roi , croit qu'il j a un 
excès de zèle de la part du curé, inàis il n'en r^rae pas 
moins Tinterruption de la prière du soir comme un d^lit 
prévu par la loi du ao avril iSâS^ sur le sacrilège. L'awcat 
du ménétrier s'est permis de présenter le curé comme un 
homme intolérant et intraîtame , il lui a reproché d'avoir 
voulu établir dans sa paroisse une* pieuse congrégation , oii 
on réçiloit des prières le soif. Il lui a fait un crime de son 
éloignemcnt pour ks danses. Le tribunal n'en a pas jugé de 
même ; voici le texte du jugement : a Considérant qu'il est 
constant que le biuit de Ja danse a contraint le curé du 
Chatelet à suspendre un exercice du culte , que cet ecclé- 
siastique a lui-même invité le ménétrier à faire cesser les ré- 
jouissances ; que de simples prières récitées dans l'intérienr 
d'une église constituent une cérémonie religieuse aussi bien 
que l'office divin , le tribunal ; faisant application au pré- 
venu de l'article 261 du Code pénal ^ modifié par l'art. 463 , 
le condamne à 5 fr. d'amende. y> Il est assez remarquable que 
la Gazette des tr&unauxj en rendant compte de cette aCTaiie, 
ne craint pas de se mettre en opposition avec le jugement. 
Elle présente la<;ause de la manière la plus défavorable pour 
le curé, le peint comme un homme ridicule et emporté, ne 
dit que ce qui est à sa charge^ et laisse de coté sa défense. 
Après cela, elle rend compte sèchement du jugement, de 
sorte que le lecteur doit conclure que le tribunal a jugé à 
rebours du bon sens, et la Gojs^^^^ parloit dernièrement dix 
respect dû aux décisions de la j ustice ! 



NOUVELLES POLITIQUES. 



pAnis. Mardi 4 , jour tîe b SNChîirles, le Roi a reçu, 2l t'occrtsion de 
s;» fôti», les fi'licitations de M. le Dauphin /de M™« la Dauphine^de 
Madame, ducUçSse do Bçrri , des enfans de France, de M. le duc 
d'Orléans ot de sa famille, et de M. le duc de Donrbon. S. M. a reya 
également les hommages de è. Em. le j^rand -aumônier, des grands 
dignitaires des officiers de sa maison et do ccl'co dos princes, de 
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M. le. chancelier, des ministres, dc« niarécbau.v, des préfets d^^ la 
Seine et de police, des maires, des curés de Pari?. Ont été admis 
au niéme honneur des pairs, des députés, des généraux, le conseil 
d*£tat, le conseil d'instruction publique , Tlnstitut, les cours et tri- 
bunaux , les consistoires, l'état-major; les officiers de la gardé royale 
et de la*^ garnison, et enfin le corps diplomatique, ayant & sa tête 
M. le notice de S. S. La même réception a en lien chez Maitams , 
duchesse de Berri , dont ce }our étoit aussi la fêle. A stt heures , il 
y a eu grand couvert dans fa galerie de Diane , et lé soir réception 
des dames. 

— En sortant du château , le ptéfet de la Seine et le corps mnnid- 
pal !e sont rendus au nouveau pont de TArcheyêché. L'inauguration 
en a été faile, et le passage en a cté livré au public» 

— Gomme nous l'avions annoncé , il a été fait le )our de la Saint- 
Charles , dans les douze arrondisseraens de Paris , par les soins de 
MM; les maires et de MM. les membres des bureaux de charité, une 
distribution de pain , vin et viande aux familles indigente.*. 

-^Le plus beau temps a favorisé la fête du Roî. A mfdi, dfs dr- 
vertissemcns publics et des diAîses ont commencé aux Cham{»s-EIy- 
sées et à la barrière du Trône j à huit heures du soir, un feu d'arfi- 
fice a été tiré h cette dernière place, et un autre sur le quai d*Or- 
sai, vis-à-vis des Tuileries. Le soir, tons les édifices publics et un 
grand nombre de maisons ont été illuminés. 

— Le maire du cinquième arrondissement , délégué par M. le* pré- 
fet de la Seine, a remis solennellement, le jour de la Saint-Charles, 
la médaille d*or accordée au sieur Mathieu, charbonnier, pour avoir 
^auvé la vie à trois maçons asphyxiés dans une fo-?sc d'aisaucc, en les 
retirant Tun après Tautte. 

— M. le Dauphin vient d'adresser à M. le préfet de la Meurtlie 
une somme de 400 fr«> destinée aux réparafions les plus urgentes de 
l'église de Moncel-lès-Lunévilie , dont les habitans avoîent imploré 
la bienfaisance de S.' A. R. par l*organe de leur curé, lors du séjour 
du Roi à Lunéville. 

— Ufte ordonnance royale du a novembre porte que le traitement 
de réforme alloué par celle du a( mars dernier aux officiers en non 
activité dont la demi^solde a cessé postérieurement à Tordonnoncc 
du 5 mai 1824» 'cra continué h ceux de ces officiers qui n*au,ront pas 
droit à la pension de retraite, }usqu*à ce qu'ils puissent être réplacés 
dans les cadres de Tarmce active. 

— M» de Drionville , sous-préfet de Nendiàtel , est af>pclé à la 
sous-préfecture de Dieppe , en remplacement de M., de Viel-Castel , 
démissionnaire. M. Cberon , ancien sous-préfet , est nommé sous-prc- 
fet de NeuchÀtel. 

. — M. l'abbé Mercier n*est pas. le seul des ecclésiastiques du dio- 
cèse^ à oui le Roi ail donné la croix de la Légion-d'Honneur : 
M. Tabbé de Kéravenant , curé de Saint- Germain - des -Prés , et 
M. Tabbé de Ponlchevron , aumônier de Madame, duchesse de 
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Bcrri, ont reçu la même faveur; M. l'abbé Callard, curé de la Ma- 
deleine, a été nommé ofHcier du niéme ordre. Le nouveau curé de 
Saiul-Eustache/M. Vitalis, qui a été long-temps membre de Ttlnr* 
-versité , est décoré de la Lp|;ion-d*Honneur. 

-«-M. de Barrande , «ous-précepteur de M. le duc de Bordeaux , 
vient de recevoir la décoration de la Lcgiun~d*Hunneur. On ne peut 
qu*applaudir à de telles fayenrs , quand elles tombent sur un sujei 
au«ti distingoé f ar son mérite pertonael, par la fermeté' de ses prin- 
cipes, et |)ar ton dévoumcnt dans les f^ncUons qu'il a à remplir au- 
près du prince. M. de Barrande y seconde avec, autant de zcle que 
d*inteUigence .les soins de Thabile et sage prélat qui dirige Téduci- 
tion de Tauguste enfant. 

— Ii|. Tabbé. de Féietï, membre de V-^cadémie française, et Tun 
des rédacteurs du Journal de$ débats, a reçu la décoration de la 
Légion-d'Honneur. 

-«- M. Lasagni , conseillée à la cour royale , a été proniu au grade de 
commandeur de la Légion -d' Honneur, et M. Lepoitc vin, doyen des 
conseillers, à celui d'officier du même qrdre. 

— M. le baron Félix, marccbaUde-^amp, et M. le comle de 
Tournon, pair de France, sont nommés grands-officiers de la Lé- 
gion -d'Honneur. 

— M. Alphonse de la Bouillerie , maître des reauétes, intendant 
du trésor de la liste civile, est nommé officier de la Légion d'Hon- 
neur. 

— L* Académie des sciences a élu M. Puissant à la pla<% vaèanle 
dans sa section de géométrie par le décès de M. de LapUce. Les 
conctirrens étoient MM« Francœur, Binet et Corencez. 

. — Le ministre de la guerre vient de créer une commiisîon chargée 
de préparer un nouteau Code pénal militaire, qui sera, dit-on, çré- 
xenté aux chambres à la prochaine session. Cette coromis5ion est ain.4i 
composée : M le comte Mule, président j les généraux d'Ambrugeac, 
Séba^tiani, Dode de la Brunérie, Loverdo; Atleht, Zangiacomi, La- 
pligne-Barris , V. FaucheiTj Demassu,. secrétaire. 

— Les cours ont fait leur rentrée mercredi dernier. M. le curé 
(le NutreDame a célébré la messe du Saint-Esprit à la cour de«ca$sa- 
tion. Elle a été suivie d'un discours du premier président, Henrion de 
Peusey. A la cour des comptes , la messe a été célébrée par M» l'abbé 
Boudot, vicaire-'gi'néral. .M. le procureur-général- Rendu a prononcé 
un discours sur les opérations de cette cour. C'est M. l'abbé Ue«iardins 
qui a célébré la messe 2i la cour royale. M. ravocat-général Vairfreland 
a parlé sur les devoirs des avocats, ensuite M. Séguieca remis les dé- 
corations aux conseillers à qui il en avoit été accordé. 

— Le tribunal de première instance de la Seine a fait jeudi sa ren- 
trée , 5ou« la présidence de Af. Moreau. La messe du SaÏNt-Ë^prit a été 
célébrée par M. Tabbé Desjardins, vicai(pe-générnl j ensuite M. l»er- 
iKird, $ub^titut , a <f>rononcé un discours, dan^ lequcl-il .s'est attache >•' 
démonircr que la modération étoit une vertu non moins nécessai e 
aux m:igistrats et aux jurisconsultes qu'il tous les citoyens. 
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— Ml le procureur du Roi a fait appel cTc la c!éci<»ion de h cham- 
bre du conseil , relntivc à la saisie des chansons de B(^-ranger <>t aux 
)>oursiiirc.s ordonnées canlre Taiifeur et les Jibraires. Cet appel est 
inolivc sur ce que celte ord.nnance, par laquelle Touvrage n'eH in- 

. crimîné que d'outrages au Roi , n'a pa? stafué'purki plainte d'ou^ 
Images k la religion de l'Etat. # 

— M. Michau, juge au tribunal de première instance de Paris, vient 
de succomber à une longue maladie de poitrine. 

•— Uo accident df^plorablc est arrivé ces jour* derniers au couvent 
du Sacré-Ctfiur : le feu ayant pris aux Us vêtenu'n<( . de Al™» la 
comtesse de Cordon, chanoinessc de Malte , cette re^pect<ti)le dumc a 
été presque brûlée; elle a expiré au bout de deux jours de soullran- 
ces ifiouiçs. L'état efirayant de ses membres a peimis à peine de lui 
faire le« dernières onctions. 

— Le jour de la fête du Roi , on a découvert , à Saint-Gerinain-cn- 
Laye,le fronton de la nouvelle église, représentant la Religion pro- 
tectrice entourée des Vertus. 

— Un des principaux fonctionnaires de l'école de la Flèche vient 
de trouver le moyen de rendre le télégraphe lumineux à voionfô , 
en sorte que, sans rien changer ni au mécanisme de cet ingénieux 
instrument, ni aux manœuvres pour le mettre en mouvemenf , ni 
aux signaux qu'on lui fait exécuter, on peut l'employer avec une 
égale utilité le jour et ïa nuit. 

— Les employés du bureau de la poste de Nantes ont découvert il 
y a quelques jours, lors de la levée de là boite .lux lettres, un étni à 
ravoir rempli de poudre fortement comprimée qui y avoil été jeté; 
deux mèches qui, après avoir été allumées, s'étoient fort heureuse- 
ment éteintes, eommuniquoient k Tintérieur. Une instruction est ,- 
dît-on, -entamée au sujet de ce crime d*une nouvelle espèce^ et dont 
il paroit dilBciie d'assigner le véritable motif. 

. — Le i3 o€;tobre , au matin, mourot h Milan, après une longue 
agonie, le poète Vincent Monli, célèbre en Italie par son talent et 



Muso^onia, Feroniadej pu'ia quand le gouvernement pontifical lut 
renversé par les Français en 1798, il chanta la palinodie et célébra 
les victoires des' Français. Un sonnet impie en faveur de la liberté 
rcvolutionDaire lui concilia les applaudissemens des ennemis de la 
religion. Monti s'étoit marié; il se réfugia en France en L799, quand 
l'Italie changea de maîtres, retourna l'année suivante à Milan, et 
devint professeur, puis historiographe. Il flatta la famille Huonaparte; 
mais il se Ht des ennemis par ses satires. En i8'i7, une malailic le 
ramena à des sentimens reJigii ux , il se confessa , et fit connoUre ses 
dispositions chrétiennes dan^ une lettre à l'abbé Césari. Nous an- 
nonçâmes cette coB version n» i364. Depuis. M. Monti fit iméror, 
dans la Gazette de Milan , une lettre assez singulière , où il laissoit 
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voir Icfl susccpUbiJités d'un amour- propre assez mal entendu* (Voyei 
no 137!.) Ce. poète est mort après avoir reçu tous les secours de la re- 
ligion, regrettant, sans doute, Tabusqu*!! avoit fait de son talent. La 
ISiographie des vivans lui a consacré un assez long article. ' 

— Tandis que l'arinëe de Morée travailloit à l'évacnation 'dc% 
Turcs et h Toccupalion àc^^ places % la Messénie , une expédition 
toute d*bumani(é sVxccutoit ailleurs, et par Tordre du Roi,, dans 
Tîntérét des mômes hommcsc Un grand nombre de GreCs avoient été 
conduits en Egypte et y gémissoient dans resclavagc : S. M. a pres- 
crit à ses ministres des affaires étrangères et de la marine de faire 
pdsser dans ce pays deux commissaires, qai seroîent chargés de ra- 
cheter le plus grand nombre possible de ces malheureux esclaves, 
pour les rendre à leur patrie rt à la liberté. Cette mission a été con- 
fiée à M. de Saint-Léger, aide- de -camp de M. le maréchal duc de 
Raguse, attaché en la même qualité a M. le général Maison ; et à 
M. Gros, agent diplomatique, déjà connu par les services qu'il a ren- 
dus à Lisbonne. En arrivant à Alexandrie, ils ont appris que Tami- 
rai Codringlon, en concluant le traité du 10 août , avoit obtenu de 
fuita la délivrance de 180 Grecs, qui ont éfé envoyés en Morée 
.<ous Tcscorte d*ua brick français. MM. de Saint-Léger et Gros, dans 
leurs dernières lettres, annonçoient que, secondés de M. Drovetti, 
ils comptoicnt renvoyer dans leur patrie 400 autres de ces infortunés 
avant la Gn d'octobre. 

-*M. le^ duc de Laval-Monlmnrency a présenté , le 34 , ses lettres 
de créance à Tempereur d*Autriche , en audience solenneîie. 

— M. le comte d'Offalia, ministre du roi d'Espagne à Londres , a 
terminé Taffaire des - créanciers anglais. Un traité a été signé dans . 
cette ville le aS^octobre , par lequel le total àe^ réclamations est fix^ 
h 900,000 liv. sterl. , payaîbies à des époques déterminées. 

— Un journal américain annonce que Bolivar vient d'ordonner -anz 
missionnaires catholiques d'aller répqndre la religion chrétienne dans 
rintérieur de TAméi-ique du Sud , et d'y prêcher la foi aux ]peu- 
plades d'Indiens qui habitent ces régions. 



L abondance des matières nous force a renvoyer encore les récla- 
mations que nous avons annoncées. 

Nous donnerons, dans le numéro prochain, d<' nouveaux et hono- 
rables témoignages en faveur d'un corps en butte anx plus injastcs 
préventions. 

Nous insérerons successivement des articles et des annonces retardés 
par diverses circonstances. 

Fin du cinquante' septième volume. 
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